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AVERTISSEMENT. 

E nombre des Editions 
qui ont paru des Let- 
tres de Gui Patin, 
eft une marque fi certaine du 
goût que le Public y a trouvé , 
qu’il eft inutile de prévenir le 
Lecteur fur le mérite de celles- 
c-i. Elles ont été écrites a 
CITARLES SpON, auffi 

:é]ébre par la profondeur de fou 
frudition, quepar fbnhabileté 
[ans la pratique de la Médecine 
u’il cxcrçoitàLion, Unecon- 
>X'mité d'inclinations, de fèn- 
* X timens. 



Avertissement. _ 

timens , de profeflîons , & de 
génie pour la Critique , avoit 
uni ces deux (avans fans s’être 
jamais vûs, & leur Commerce 
Littéraire na été interrompu 
que par la mort du premier. 

Ces fujets de liailbn étroite 
entre deux Hommes de ce ca- 
raétére , ne pou voient produi-' 
ïc que des ouvertures de cœur 
très fincéres dans les Lettres 
qu’ils s’écrivoient auflTreraar- 
quera-t-on dans celles-ci plus 
de feli plus d’ingénuité , des 
jugemens hiftoriques plus li- 
bres, fur la vie , lui* les mœurs 
furies Ouvrages de quantité 
d’ Auteurs ; plus dé faits année-’ 

dotes touchant les événemens 

\ 



AVERTISSEMENT, 
d une Minorité , touchant les 
Familles,, & les Perfonnes qui 
fc font diftinguées pat quel- 
qu endroit ^ . & pour le môins 
autant :de bons mots que dans 
celles quon a déjà vues. - 
- J AQ^UES SPON, ficon- 
nu par fes recherche s’fur T Anti- 
quité , Fils de Char l e s , 
auquel elles font écrites , en fai- 
foit tant de cas , qu’il les conlèr- 
voit foigneufement ; & c èft im- 
médiatement dc'lui qu’un hom- 
me du Pâïs de Veuvay, où il 
eft mort , les a eues , & a per- 
mis qu on les imprimât , les 
regardant comme néceflaircs 
pour remplir les vuîdcs de tems 
qui paroiffent dans le Recueil 

* J de 



avertissement. 

de celles qui ont été miles en 
' dernier lieu en trois Tomes,^ 
Il eut été à Ibuhaiter qu’on eut 
pu joindre à celles-ci , les Ré- 
ponlcs de Mr. S P O N : il 
faut efpcrer que quelque oc- 
cafion favorable nous en pro- 
curera la découverte^ 
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LETTRES 

DE FEU MONSIEUR 

GUI PATIN, 

Profefleur en Medecine au Col- 
lege Royal de Paris à 

CHARLES SPON, 

Doftçur en Médecine à Lyon. 


, L E T T R E I. 

MONSIEUR, 

’Aî receu la votre du Sr. Colum- 
banus , qui cft un honnête homme: 
Ë vous rn’aveï obligé de m’en don- 
É, nerla connoifiance. Je merepofe 
fur votre parole touchant M. De- 
champj. Je vous garde des Thcfes,& ai mis 

A aux 
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i Lhttres de Güi Patin 
avec icelles un nouveau Catalogue des Doc- 
teurs de notre Echoie qui s’imprime de deux 
en deux ans , aiiffi-tôt qu’il y a un nouveau 
Doyen : j’ai penfé l’être tout de bon ; car on 
a coutume d’en nomrrfcr trois, que l’on met 
dans un chapeau , Unde qui primas a veteri De^ 
cano (IcprnuiiUir ,iUc efi Decanus: Mrs. Perreau, 
de la Vigne & Patin , ont danfé enfemble 
dans le chapeau : Le fort qui m’efl: toujours 
contraire , & qui jamais ne m’a été favora- 
ble , tomba lur M. de la Vigne , qui eft un 
excellent homme & très digne de cet honneur, 
qui cft accompagné d’une très lourde & très , 
pénible charge. Dieu vous falfe la grâce de 
pouvoir recouvrer vos Ms. d’/Mlemagne. Je 
m’étonne fort comment on n’envoye point 
ici du I. Tome de Zacutus ^ duquel pas un de 
nos Libraires n’a encor rien receu. Pour la 
Pratichoijdle , je puis bien vous donner un bon 
avis i c’ellquej’ai céans la copie toute reveue 
& corrigée , que l’Auteur meme , qui étoit 
fort mon ami, m’a laiffée avant que de mou- 
rir, le tout écrit de fa propre main. Si celuy 
qui le fait réimprimer y veut penfer, je la luy 
envoyeray ; il pourra en obtenir un privilège , 
& le tout ne luy coûtera que quelques copies , 
qu il me donnera , & une couple pour vous , 
pour voire peine : Prenei la peine de voir s’il 
cft encor affez temps. Pour \ç ComvientaireJuT 
les Epidémies d’ Hippocrate ^ j’ai grande envie- de 
le voir. Vos Libraires de Lyon, qui cherchent à 
imprimer quelque chofe qui fe débite aifément, 
devroient imprimer la fagefle de Charon où les 
Colloques d’fcrafme in 8. comme autre fois a 
fait Gryphe : ou bien plutôt fes Epitres , qui 
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à C H A R L E s s P O >r.- 3 

ront un bon in Folio , très bon , mais très rare , 
& en recompenfe très neceflaire , corfuptiffîmis * 
hijce tewporibut. Mais je ne fçai s’ils ne crain- 
droient pas les Loyolites , qui voyent plus 
clair qu’ Argus , ftitjjèperbibttur, 

M. du Val, nôtre ancien Doyen, fait icy im- 
primer quelque chôfe de Stis Medicis ^ qui eft 
une bagatelle de l’autre monde , eut fubjuvgct 
orationem pnblicé habiumi de Numéro Quaternario , 
à caufe des quatre licentiéz de notre dernîcre 
licence. Cette harangue ne fera pas mauvaife, 
dabo operam ne careas ^ comme de toute autre 
chofe qui viendra en ma connoillance. 

Je vous prie de me mander qui eft Mr. Meyf- 
fonnier , Médecin de Lyon , qui a été icy quel- 
que temps: je ii’ai qu’un petit in 4. deluy de 
Doârtna b'ebrium. J’apprens qu’il a fait quel- 
qu’autre chofe ; s’il fe peut recouvrer facile- 


ment, je vous en prie, combien quejen’aye 
pas fort bonne opinion & des Livres & de l’Au- 
teur. Je vous prie devons fouvenir de l’an 
delà mort de Dalechamp. On attend que M. 
de Pleix foit venu de Gafeogne, pour mettre en 
vente fon 3e. Tome de l’Hiftoire Romaine in 
Folio , lequel ira depuis la Bataille de Fharfale , 
jufqu’à Charlemagne M. l’Evêque de Belley 
eft tout de nouveau piqué , particulièrement 
contre les Loyolites Cette nouvelle querele 
fera naître de nouveaux Livres , j’en attends de 
I bons de fa part s car il_ fait tout autrement 
mieux que de coûtumequand il eft en colere. 
J On dit qu’on a imprimé à Lyon quelque 
, chofe fur la mort de Cinq Mars & de Thou, 
J cujut Manihus bene precor je VOUS prie de me 
[I faire la faveur , que j’en aye deux Exemplai- 

A 3, res, 
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4 Lettres de Gui Patjn 
res , s’il y a moyen , & m’obligerez d’étre toute 
ma vie , Monlieur , votre très-humble âcc. 
De Paris le 24- Novembre 1641. 

! 

LETTRE II. 

M ONSIEUR, 

Il y a long-temps que je dois rdponfe à vo- 
tre derniere, laquelle dldattée du ^o. Décem- 
bre de l’an paflé , & qui m’a été apportée 
ccant en mon abfence , parce que vous y fai- 
tes mention d’un pacquet que vous m’envo- 
yez. Pour l’execution de M. de Thou, je 
Pay céans de Lyon , & a été aulTi imprimée 
à Paris. J’ay aulTi un Traité de votre Mr. 
IvUilIbnier, qui cft in4.de l’an 1 6 4 1 . iVor/ï cÿ* 
Arcnna Doâihia Febrium &c. , S’il cft en votre 
pacquet , il n’importe , j’aime mieux l’avoir 
deux fois que point du tout. Je vous remer- 
cie . de la defeription que vous m’avez faite 
du perfonnage. Comme vous êtes bon, vous 
n’en dites pas encore tout le mal , que vous 
en Içavcz, & que je devine aifément de ce 
que j’ai veu de luy. Pour l’avenir, je fouhaite 
qu’il ne fallc rien imprimer autre chofe, s’il 
n’dl mieux que par cy devant : Il s’di déjà 
adez acquis d’honneur , je lui confeillerois 
v’o'c^t^tiers d’en demeurer là. je vous prie 
devons fonvenir de tout cequ’afait leP. l’Ab- 
bé , & particulièrement de celle qui eft à l’hon- 
iicur du feu Cardinal , intitulé com- 
me auffi du Tabula Hijîoria Triumphalis <ù^c. Le 
cirdclier de Buchanaa eftunef^e piece. Je 
' vous 
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' à Charles Spos. f 

ou s prie de ne la pas négliger , fi jamais 
ous la rencontrez, elle eft bonne pour vous 
c pour moy. Buchanan, qui a été un homme 
ncomparable , a bien accommodé en fon la- 
in le prétendu Patriarche des Capucins, & Flo- 
rent Chrefiien luy a' bien rendu fon change en 
françois. Le Francifeanus eft commun en 
latin ; je l’ay bien en françois , mais il n’elt 
pas à moi , c’eft une rare picce , opujeuUm 
aura contrà charum. J’ai veu en cette Ville 
deux feuilles du Sennertus que Huguctan, 
imprime à Lyon in 8°. On m’a dit qu’il au- 
ra environ 30 feuilles : Je penfc que l’éditi- 
on en eft achevée de l’heure que j’écris cecy : 
Ne vous donnez pas la peine de m’en envo- 
yer, j’efpereque nous n’en manquerons pas ; 
je penfeque ce fera un bon Livre. Nos Li- 
braires n’ont aucun droit fur ce Livre. Pour 
nos Thefes bonnes ou mauvaifes , il n’en ef- 
chape point : j’en ay céans un Pacquet pour 
vous. La première année du cours fera ache- 
vée à Pafques,& alors je les délivrerayà qui 
vous voudrez. Pour les deuxTraittezdeGaf- 
par Hofmanus , je les ay veu icy : ils font 
en un petit volume in ix. avec le portrait de 
l’Autheur, qui eft Septuagenarius. Ce Livre 
feroit bon à être imprimé. Pour le Livre de 
lieveroviciuf t intitulé Exercitatio 10. Beverovicij 
i« Hifp. aph de Calcula , je l’ay céans il y a long 
1 temps: c’eft une réponfe'à M. de Saumaife. 

! in cujtis fine legunttir cliqua t Epjftola , entre Icf- 
j quelles il y. en a une de votre Mr. Meiflbn- 
i nier, & une aufli de moy. L’autheur, eft 
tj bien de mes amis, qui a mis là-dedans une de 
Lt mes Epitfes , fans que j’en fçufîe rien : il 
jt A 3 m’«n 

O'J 
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6 Lettres pe Gui Patin 
m’en avoir auffi envoyé une copie de Hol- 
lande, que je n’ay pas rcceuë, fi néanmoins 
vous en deiîrez, il y aura moyen devons en 
faire tenir , comme aufll du Livre dufçavant 
Mr. de Saumaife de Calcula. Pour tous les 
autres Livres qui font fur le Catalogue de 
la foire de Francfort, je les ay. J’ay fait 
vos recommandations à MelT. Mordau & 
Bourdelot Icy eft en vente le 3e. Tome de 
l’Hiftoire Romaine de M. du Pleix depuis 8. 
jours. Le jc. Tome eft depuis Jules Cæfar 
jufqu’à Charlemagne; deux autres reftent qu’il 
fera. Maintenant il travaille à L’Hiftoire deMr... 
d’Efpernon; c’eft l’Auteur même qui me l’a 
dit. On imprimeen Hollande un Livre deMr. 
de Saumaife de lingua Heüévijîtca adverfus Dan. 
Heinfttm. Samuel Marefius , Mîniftre fran- 

£ ois à Bolduc, a fait tout fraîchement deux 
dvres in 8. allez gros de Antichrijlo adverfus Hu~ 
gomm Grotium : Il écrit fort bien ,je lesay vûs 
chez un ami, à qui ils ont été envoyez; mais je 

Î enfe qu’il nous en viendra pour notre argent. 

e vous baife très-humblement les mains, 
fuis , Monfieur , votre très-humble &c. De P^- 
rîs ce J. Février 1643'. 

LETTRE III. 

Monsieur, 

Je vous donne avis que j’ai receu votre pac-- 
quet tant attendu , & votre Lettre aufll refpon • 
five de celle que je vous avois écrite. J’ai 
préfenté vos deux Livrets à Mr. Moreau , qui 
vous en remerciera : Il m’a dit que vous lui 

aviez, 
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à Charles Spox. 7 

avîci écrit depuis peu. La préfence des alfens 
ne vaut pas le Diable, & encore moins que fou 
Autheur meme, U ne vaut pas le papier bleus , 
dont il eft couvert ; c’eft un petit in Eo. que 
le bureau d’adrefle vend cinq fols ; dès que 
vous l’aurez veu, vous en ferez dégoûté. Le 
Gazettier ed logé ctiez Guillot le Songeur , 
depuis la mort de fon Protocole, qui lepor- 
toit contre nous j mais Dieu-mcrci, il a plie 
bagage : 

Il cfl en plomh P excellent perfonnnge^ 
de nos maux a rt plus de vingt ans ^c. 
Pour le portrait de M. deThou dernier mort, 
je n’en ai pas ouï parler. S’ilfe fait, dahoo- 
peram ne cateas. Pour celui du Pere qui a 
fait cette belle Hiftoire , & qui eft mort ici' 
l’an 1617. , j’en ai un à votre fervîce in folio, 
fort approchant du naturelrj’en recouvrerai bien 
aifément de fon Logis. Mais à propos du der- ' 
nier mort, je vous veux indiquer une chofe 
de lui , laquelle fi vous ne fçavez, vous fera 
fans doute agréable. Inter tlngonis Crotti Phé- 
wata, il y en a un fur la fin intitulé, Sylva 
ad Fr. Aug. Tbuanum C’eft un poème très 
excellent, plein dettes bons avis, & de beaux 
mots fort bien choifis , & entr’autres y p.arlant 
de la Religion , & difant qu’autrefois on n’en 
faifoît ni meftier ni marchandife , comme on 
fait aujourd’hui : il y a dit ces mots qui va- 
lent de l’or. Cum radis ù" ftmplex , nondum fe 
fecerat artem Religio. Si vous prenez la peine 
de lire toute la piece , j’efpére qu’elle vous 
plaira , & que ii ce pauvre malheureux eut 
crû M. Grotius , qu’il feroit encore en vie. 

( On a fait ici en une petite taille douce le 
' A 4 por- 
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8 Lettres de Gui Patim 

portrait de M. de S. Mars. ) Mr. de 
Ëourdelot fe gardera bien d’écrire de la 
digeftion. Il ^it comme font les Evêques 
de France , à ce que dît du Moulin , il 
quitte & quittera toujours hardiment la Let- 
tre dominicale, pour s’arrêter au nombre d’or.' 
Jl a un maître à fervir , duquel il aprendra 
mieux que d’aucun autre' l’économie de fa 
fortune. 

Entre autres chofes qu’on a faites fur M. 
le Cardinal, on a fait un bon rencontre fur 
M. de Thon. On dit que quand Madame de 
Pontac, fœur du défunt , alla en la Chapelle de 
Sorbonne jetter de l’eau beniteàfon Eminen- 
ce, qu’elle 1 ui dit ce que dit la fœur du Lazare à 
J. C. Domine fi fuijfes hic , f rater meut non fuijfet 
mortuus. Et avant que de quitter le pauvre 
JVl. de Thou , quem lugeo nimium acerhâ morte 
extinânm: je vous dirai que la vraye caufe de 
fa mort eft dans l’Hiftoire de M. fou Pere. 
Jub, Francijco Z.tom. I. pag. 743. de l’Edition 
de Geneve. Le Cardinal qui tune regnabat, a- 
yant réfolu & dit en fon Efprît ; ton Perc a 
mis mon grand Oncle dans Jon lîifloire , tu feras 
dans la mienne. On a fait de beaux vers La- 
tins, dont je vous ferai part fi vous ne les a- 

vez. Le dernier finit par là. 

\ 

Ver a loqui fi vis , difeito fieva pati. 

Le Roi a été mal, il y a quelques jours,, 
mais il efi Dieu-merci mieux , horfmis que le 
bon Prince amaigrit fort. Il eft à fouhaiter 
* qu’il nous dure long temps , car nous n’eu- 
mes jamais tant afi'airede lui. On dit ici que 
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la révocation du fol pour Livre eft arrêtée; 
je ne fçai pourtant pas quand elle s’cfTedluera , 
Midame de St. Georges , Gouvernante de 
Mademoifclle , fille de *Monfieur frere du 
Roi,eft ici morte il y a trois jours : Le Roi 
a fa’t mener aux Carmélites de^ St^ Dennis 
faNi'epce, pour y demeurer jufqu’à - ce qu’on 
lait pourveuë d’une autre Gouvernante. Lu 
Roi eft en colere contre le Comte de Har- 
court, à caufe qu’il ne veut pas aller com- 
mander une Armée cet Eté en Italie , & aufîi 
à caufe de quelque brouillerie , qu’il aeuavec' 
Je Cardinal Mazarin. 

Si jamais vous écrivez à Augsbourg, oii 
en quelqu’autre lieu , faites moi la faveur d’y 
faire chercher un petit in 4®. Imprimé à Augs- 
bourg l’an 1607. intitulé Vita Joannis Vincauït 
Pimlli , &c. cfuî a été un excellent homme 
& duquel il eft fouvent parlé dans la vie de 
M. PyzerejConfeiller de Provence, qui a été 
faite par M. Gaffendi , & qui fut ici imprimée 
chez Cramoify il y a trois ans. Cette der-- 
niere eft bien plus ample que celle de Joan. 
Vmc. PinelluSy & contient de belles particula- 
ritez dignes de vous. Je vousbaife tres-huin- 
blement les mains , & fuis , Monfieur , vo- 
tre très-humble &c. De Paris ce r. de Mars- 
1643. 

LETTRE IV.. 

JMoNSIEURÿ 

Pour répoiife à votre dernîere, dattéé dti^ 

A- de-- 
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la Lettres m Gui Patin 
lo. de Mars, je vous remercie premièrement 
du nouveau pacquet qu’avex fait pour moi , 
que j’attendrai avec toute forte de patience. 
Vous m’avex bien obligé pour les trois Livres 
quevous m’envoyex. Me voilà dorénavant bien- 
avant /« <«v tfio. Il faut chercher les moyens 
d’en fortir. Pour nos Thefes , voilà la pre- 
mière année de notre Cours achevée , & ne 
fe fera aucune Théfe en nos Echoles qu’au 
mois de Novembre , qui eft à dire dans 8. 
mois d’ici. Vous ne trouverez pas grand 
goût à celles de cet hiver dernier ; mais 
Vhiver prochain elles récompenferont ; el-' 
les feront toutes de .pratique, & de Pa- 
thologie. Neanmoins je vous dirai , tandis- 
que nous fommes fur les Thefes , que fi vous 
êtes curieux de cette marchandife, je pour- 
tois bien vous en donner plufieurs , veu que 
je les ai toujours confervées tant qu’il ma 
été poflible, & que j'en ai céans plus de 
700. en bon ordre , & outre ce un grand 
nombre de doubles; & pour ce faire, vous 
n’auriex qu’à me mander, qui font celles que 
vous avex par un Catalogue , dans lequel 
vous n’auriex qu’à me marquer le nom du 
Bachelier fous un tel Prefident, & aulTi-tôt 
Bccmgani me ad opus , ut amico meo fatisfaciam. 
J’en ai une fois donné un cent de toutes dif- 
ferentes à un mien ami qui m’en fit demonftra- 
tion de grand contentement. Je ferai encore 
bien plus aife de pouvoir vous en donner 
d’avantage. ]’ai vû ici depuis 4. jours M. 
Gaflèndi , & avons fous deux bien par- 
lé de vous. Pour le» huit vers fur la mort 
du pauvre feu de M. de Thou > les voici. 
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HiJ}onam quisquis vu.lt fcrihere ,Jcribere veratM , 
Hunt vetat exitium , magne Ihuane tuum ; 
Richelta Jlirpis proceres leeftjfe, patcrni 
Crimen erat caînmi , quo tibi vita périt : 

Sanguine ddentur nati monumenta parentit , 

jQua nomen dederant fcripta , dcdere neccm • 
Ingcniii tanto efl fancita cruore tyrannis; 

Ver a loqui fi vis , difcito fava pati. 

Pour les Epitres d’Erafme, le vendre à ce 
prix là . ce n’eft pas marchandife , c’eft . pure 
tyrannie : fed ejusmodilucrionibusBibUopoHs noflris 
qnis ponet modum ? J’avoue bien, & le dis en ' 
confcience, que les Epitres d’Erafme font le 
meilleur Livre de mon Etude , mais néan- 
moins c’eft trop cher. On ne dit rien ici du 
portrait de feu M. de Thou i fi on en fait, je 
donnerai ordre que vous n’en manquerez pas. 

Il eft vrai que les Loyoliies font après à fe 
faire incorporer en l’Üniverfité de Paris , fit 
combien qu’il y ait beaucoup d’oppofitions , 
ils esperent néanmoins d’en venir à bout , 
par le moyen de M. de Noyers? mais quand 
ils feront garnis de bons arrêts , il y au- 
ra encore de grandes difficultez en l’e- 
xecution. On dit pourtant ici qu’il n’y a enco- 
re rien d’aflfuré pour eux. Il court ici un 
Livret plein de grandes & bonnes raifons , 
pour lefquelles’ il montre que cela ne leur 
doit pas être permis ; ils n’y ont pas répon- 
du aulTi ne le peuvent-ils faire. Si vous 
n’en avez vû à Lion, je m’offre de vous en met- 
tre un dans le pacquet des Thefes ; il eft in- 
titulé. Apologie pour l'Univerfitté de Paris , cou- 

A 6 tre 
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fl Lettres de Gui Patim 
ire le âifeours d'tm Jejhite , par un perjome ajféc-^ 
tionnée au publie 1643,. Pour l’autre intitulé Alf. de 
Vargas de Sttatagematis ^c. je l’ai ceans , & 
l’ai vû de deux Editions dilferentes ; fçavoîr 
de Hollande & de Geneve. On m’a dit que 
le vrai Auteur de ce lÀMCcÇiGaJparScioppiust 
nojîi hom'mem. Le Cathechifine des jefuiftes 
eft dorefnavant rare.Jof. Scaliger. le prifoit 
fort, & défiroit fouvent qu’un homme fça- 
vant en droit prît la peine de le bien tra- 
duire. Pour les Obfcrvations de Fernel ,c’eft 
une piece pour laquelle je me fuis autrefois^ 
bien mis en peine. Neque ïamen in illiiis invef- 
iigatione quidquiim profcci. Fernel en mourant, 
lailfa tous fes papiers & fes livres à Julian Pau- 
mier, qui avoit été fon valet douze ans , &. 
lequel deux ans avant fa mort , il avoit fait 
recevoir de notre Compagnie. Ce Paumier 
mourut à Caen en Normandie, l’année 15-88. 
& laiffa tous fes papiers à un lien Neveu nom- 
mé Pierre Paumier, qui fut auflî des nôtres,. 
& qui mourut l’an i6io. chalTéde notre Echo- 
ie , pour avoir fait le Livre Intitulé , Lapis; 
Philojhphicus Dogmaticorum &c . , dr pour s’étre 
venté de fçavoîr une préparation Chimique 
del’or, avec laquelle on pouroit guérir des l’a- 
dres, Â que mêmes il en avoit guéri une la^ 
drelïe. . Dans les Playdoyers de Sernin il en. 
cft parlé en un Chapitre exprès : Il vouloit 
fecouer notre joug à la jurisdiétion de notre 
Echoie, touchant fa doéirine, difant que nous, 
étions fes parties, & par confequentquenoujs 
ne pouvions pas être fes Juges ; G’eft pour 
cela que M. Sernin plaida pour nous , & Pau- 
aiier.fut condamné, d’obéïr au décret, de no- 
tre.* 
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à C H A R LES S*P O K. I3 

'üre Echoie, de laquelle étant chaflc, il con- 
tinua en fa Chimie, laquelle l’étouffa, ayant 
été furpris d’une Apoplexie près d’un four- 
neau l’an 1610. M.de MayerncTurquet, de- 
meurant lors à Paris , qui eft aujourd’hui en 
Angleterre , acheta fes Livres & fes papiers ; 
Et c’eff à ce Turquet que nous avons l’obli- 
gation d’un Livre intitulé Enchiridion Cbirur- 
gico~Praâicum , qui fut imprimé pour la pre- 
mière fois il y a plus de 20. ans à Geneve , 
& ce M S.-venoit de chex Paumier : Et ne 
doute point que ce Livre ne foit un commen- 
cement du delfein que Fernel avoir, de nous 
faire une méthode particulière. Pour Icsob- 
fervations je n’en ai rien pù découvrir , 
& croi qu’il n’y a guéres d’autres moyens d’en 
fçavoir, que par M. de Mayernej & voilà ce 
peu que j’en fçai. Pardonnez cette digrtflion 
a un homme qui vous honore, & qui a vou- 
lu vous déclarer tout ce qu’il en fçavoit, 
V Enchiridinn Praâicum e(l infailliblement de 
E’ernel. Pour le Cbirurgicum il cil d’un Chi- 
rurgien Savoyard , nomme Chalumeau , qui a 
autrefois été imprimé à part, & qui n’appro- 
che en rien de la dignité du premier. Nous 
avons ici un Livre tout nouveau venu de Hol- 
lande de M. Rivet. Advetjus votum Hiigoms 
Crotii. Ce Grotius' eft malade d’une plaifante 
maladie. Il prétend avoir des moyens d’ac- 
corder les deux Religions contraires » qui 
font en France ; mais cela eft impoflîble,. 
Ante Gryphai jungentur equis ^c, M. des Ro- 
ches , âgé d’environ 70. ans, qui étoitundes. 
grands Intendants du deffunt Cardinal de Ri- - 
^eJieu , qui eft chantre de notre Dame, &. 

A 7. Ab. 
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14 Lettres de Gui Patin 
Abbé de plufieurs bonnes Abbayes, fefervoit' 
autrefois du Gaietier pour Médecin , lequel 
en fut ignominieufement chalTé , pour lui a- 
voir donné un purgatif trop violent, in me- 
dm doloribus arthriiicis , qui en augmentè- 
rent fort : au lieu du Gazcttier il prit un de 
nos Médecins, dont il s’eft touj ours fervi de- 
puis. Enfin en ayant étéheureufement alîîs- 
té , avec le confeil de quelques-uns de nos 
anciens , il s’eft réfolu , avant que de mou- 
rir , de faire un coup d’un habille homme , 

' & qui fera parler de lui , qui eft de donner à 

la Faculté de Medecine la fomme dedixmil- 
■ le écus comptans pour la faire rétablir , fans 
nous demander ni nous obliger à chofe aucu 
ne.* Nous avons accepté la donation; elle eft 
paflée & ratifiée , je penfe qu’à ce mois de 
May nous y ferons travailler. Je vous prie 
de me conferver toujours en vos bonnes grâ- 
ces , & de croire que je ferai toute ma vie , 
&c. Moufieur , Votre &c. De Paris ce z8. 
Mars 1643. 


LETTRE V. 

M O N s I E U R, 

Si j’étois aufli éloquent que vous, je vous - 
donnerois en cette réponfe de belles paroles; 
mais faute d’avoir autrefois fait provillon de 
ces fleurs de Rethorîque, je me contente de 
vous dire en mon patois de Picardie , que je - 
vous ai très grande obligation , & de votre 
belle Lettre , & de votre pacquet. J’ai con- - 

.nu 
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nu en cette Ville un Prêtre qui eft mort fort 
vieux depuis 4 ans, qui étoitfilsdeGw/. Plau^ 
tilts \ Il m’a juré que fon Pere n’avoitrien de 
Fernel , & que Julian Paumier avoit tout eu. 
Ce Paumier étoit un Normand , qui avoit fer- 
vi Fernel H. ans , & qui en récompenfe le fit 
paflèr Doôeur. Pour M. Lamy , il ne peut 
avoir rien eu , veu qu’il eft mort fort jeune 
Pan & n’ayant été Médecin qu’environ 
dix ans. Pour celui-là duquel G. Plauiius (e 
plaint en cette Epi (Ire , qui pour avoir ici 
de l’emploi fe faifoit appeller le petit Fernelj 
c’étoit le même Julian Paumier qui étoit un 
Normand deffalé , & qui avoit bon appétit , 
qui fe ventoit ici que Fernel en mourant lui 
avoit commis force fecrets, Se d hoc eftdePa- 
triâ : Car vous fçavez mieux que moi , qu’un 
hotnme qui eft Normand de Nation & (Mé- 
decin de profeflion a deux puiflTans degrés 
pour devenir Charlatan : On m’a raconté de 
lui une plaifantc fourberie , entre autres le 
Sidre , vulgo pomaceum , n’étoit pas une chofe 
fort connue à Paris de fon temps , où tout le 
monde beuvoit du vin à fort grand marché , 
Preeter abjlemios , qui fotis aquis gaudebant ; mê- 
me du temps de Henri III. on croyoit à Pa- 
ris , que c’étoit une efpece de malediélion aux 
Normands , ou plûtôt de punition , de ce 
qu’ils ne beuvoient que du Sidre. Ce Nor- 
mand rafiné , voyant que le peuple ne con-. 
noiflbit pas cette liqueur , en faifoit venir par 
bouteilles en cette Ville , dans lequel il fai- 
foit tremper du fené ; & ainfi en faifoit 
des Apozemes laxatifs , & de petites méde- 
cines , qu’il vendoit un écu pièce comme un 
grand feçret , Ce par ce iiioyca devint riche 

en 
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îé> Lettres de Gui Patin 
en peu de tems : fur i’opinion que le peuple 
avoir concu que tout fon fait ne coniîltoit 
qu’eu fecrets , que Fernel lui àvoit lailTcz;. 
fur quoi vous remarquerez aiiffi que le fenc 
n’dtoit pas encor en commun ufage , com- 
me il elt devenu depuis 20 ans. Le Peuple 
Gonnoiffoit alors moins le fené , qu’il ne fait 
aujourd’hui l’Agaric. 

Pour le jeune Po;;;, qui en ici, il cil vrai 
qu’il me vient voir quelquefois:S’il veut fe don- 
ner la peine d’étudier , il peut réülTir. J’ai 
vû , entre les opufcules de fon grand Pere , 
un Traité contre la faignée. Nunc oliaeft etas , 
tiunc mens. S’il étoit aujourd’hui parmi nous 
il changeroît d’avis, & pour faire mieux ilfe- 
roit autrement. C’eft un excellent homme 
que % 1 , Grotius pour les bonnes lettres : Nous 
aurons dans 3. mois deux volumes de lui in 
folio, qui feront Annotaiioncs in VctHsTeJîamen- 
tum approuvées par des Doéteurs de Sorbon- 
ne , & puis après il nous donnera un autre 
volume in Epillolas Pauli &c. Dieu lui en 
faife la grâce. Il eft grand humanifte , grand 
poète grec & latin, grand Jurisconfulte, grand 
politique s mais peut-être mauvais Théolo- 
gien, aulTi bien que Théophile Bruchet Sieur, 
de la Milletiere, qui avoit entrepris avec lui 
d’accorder les deux Religions , que j’eftime 
chofe impoflîble. Sanioresn mentem iUisexopto, 
Je ne voudrois pas être M. Grotius , car il 
eft trop vieux ; mais je voudrois bienêtreaufli. 
fçavant que lui , je tâcherois de ne pas me 
mettre de ces chimères dans la tête. L’Au- 
theur des S. vers fur M de Thou m’eft in- 
connu, M. Holman, Maître des Comptes». 

me. 
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je les a donnés, qui eft un honnête homme 
)rt fçavant , & qui vaut bien un Auteur , a- 
ec plus de foixante mil écus qu’il a de 
ieii : Il ht tous les jours Platon & Arillote, 

: aime les bonnes lettres & les Lettrez. M. 
e Noyers, Secrétaire d’Etat, un des grands 
/liniftres de l’Etat, & le grand fauteur des 
joyolites, fut disgratié le vendredi lo. Avril. 
jC Roi , par la bouche du Cardinal Maia- 
in , lui envoya dire qu’il eût à fe retirer , 
ont le bon Seigneur fut fort étonné ; quel- 
ue bonne mine qu’il en ait faite au contraî- 
e ; car il méditoit de chaffer les autres Mi- . 
liftres, & de gouverner le Roi lui tout feul. 
e vous remercie de ce que vous m’avez en- 
voyé du Pere l’Abbé. Il y a bien du gali- 
nathias dans la tête de cet Auteur: peut-être y 
lu’on ramalTcra toutes ces pièces volantes^"' ^ ^ 
juelque jour pour en faire un méchant re-,, ,’,' 
:ueil. Un de nos Médecins a fait ici irapri-^ C - C 
mer un petit Traité de Epientfi^ qu’il m’a fait 
l’honneur de me dédier à caule de notre an- 
:ienne connoiflancc. Je vous l’envoyerai 
com.me une pièce nouvelle , mais non pas 
fort bonne ni fort néceflaire. 

Je vous prie de me faire fçavoir qui eft M. 
Falconet , qui a écrit du feorbut. On nous 
a ici apporté de Dijon un in folio , gros com- 
me un Fernel , intitulé Mtiriûmi Orbit , &c. 

C’eft une defcrîption de la Mer , de fes dé- 
troits, & palfages & des Navigations célébrés, 
qui ont été faites de temps en temps , avec 
pluficurs petites cartes en taille douce. L’ Au- 
tiieur eft un Avocat de Dijon , fort ft;avant, 
nommé Morifit , qui eft le vrai Autheur du 

ve~ 
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veritatis Lgcrymjt , qui fe met derrière l’Euphor- 
mion de Bardai. 

Le Dimanche 19 de ce mois, trois de nos 
IVIedecins ont été appeliez à Saint Germain , 
pour y voir le Roi, fçavoir Melirs. de la Vi- 
gne notre Doyen , M Guenaut l’ainé & M. 
Moreau notre bon ami. A vous dire le vrai, 
je croi que le pauvre Prince fe meurt & (î 
cela arrive , je fouhaite que Dieu lui fafïe 
paix. Je vous baife très humblement les mains 
& fuis , Monfieur , Votre très-humble , &c. 
De Paris ce 21. Avril 1645. 

LETTRE V.I. 

M O N S I É U R, 

r 0. 

J’ai peur de me rendre enfin ridicule en 
votre endroit, importun tout enfemblepar’ 
mes mauvaifes Lettres , defquelles néanmoins’ 
vous me faites trop de fête par votre der- 
nière Lettre, ce qui me fait prendre courage 
de continuer , & de vous dire pour réponfe 
à la votre. Je vous trouverai , Dieu aidant 
le Traité de Paumier, de Pomaceo: qui eft le 
nom d’une liqueur avec laquelle ce Normand 
a gagné cinquante mil écus à Paris , d’où il 
fortit, & s’en alla mourir à Caen l’an iy88. 
ayant penfé être pris dans fon étude le jour 
des Barricades ; jour qui fit de grandes émo- 
tions à Paris. Pour vos médecins , qui fça- 
vent leurrer le peuple, vous n’avez, qu’àdi- 
re , ce que j’ai oui dire autrefois à un de nos 
anciens, /« pari cafu. c’étoit un Chevalier de 

Mal- 
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à Charles Spon. 19 

[althe qui avoit la petite verole î il délïroit 
ir tout de ne pas perdre ce peu qu’il avoit 
î barbe par ce vilain mal: un des nôtres qui 
l le jeune Cornuty , pour le confoler , lui 
romit d’une opiate qui lui conferveroit fa 
arbe, ou en cas de néceflité, qui lui en fe- 
)it venir d’autre. M. Riolan l’Anatomifte 
üyant cette opiate , me dit , bic ^ alibi ven- 
tur piper,. Ce Cornuty fe mêle de leurrer 
iflî-bien que beaucoup d’autres. Son Pere 
:oit de Lion , & a encore un frere Jefuite : 
y a ici un Minime, frere Fredon, qui pro- 
têt de guérir toute forte de maladies, & fur 
Dut aime à traitter des femmes, mais il ne 
fulîîtnî à l’un ni à l’autre , car il eft affez 
ieux & fort ignor.ant. Regis morbus eji fc^ 
rit marasmodes y ex ahfcejfu pr agrandi in Mefen~ 
fris cum diarrhaa ferofa , biliofa , faniofa Pa- 
ir excretione affîdua : qtdbas accédant vomitus 
limenti ^ Purit interdum, Lumbricos eiiom non 
xiguos per os ejecit : Snbjùltus fébriles rigores 
sordinati fape recurrunt : adeo ut nibil non me’ 
’tendum putem infortunatijjimo Pripcipi : ideoque 
ibi fini fufpeâa quafo , quacumque vert nefeia fa- 
na , de ejus falute viod jrîe) rS fXiçfM , ad aures • 
>ejlras deferet eo ipfâ borâ , quà feribo y pejjimé 
>abet ipfâ morbi magnitudine -d^- multorum Jytnp^ 
nmatum f^dro , pené cacus ^ » rov^ faâus 
acile mihi in animant induco vifeera ejus nutritia, 
rafertim ventricalum <Ù^ Hepnr immedicabiîi drovix 
îetineri , & qita vix ac ne vix quidem ullo artis 
injîra praftdio potejl procurari. Il y a près de 
5a Majefté fix de nos Médecins ; fçavoir , 
M Bouvard, premier Médecin, M. Seguin 

^qui 
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qui eft à la Reine , M. Coufinot qui eft à 
M. le Dauphin. M. Baralis , Médecin par 
quartier, Meir de la Vigne & Moreau , no- 
tre bon ami , qui y font tous bien empiSchés, ' 
outre deux autres Médecins de Cour. Je 
fouhaiterois fort que Dieu leur infpirât de 
bons remedes , qu’ils peuffent le remettre en 
parfaite fanté , tant à caufe de lui & le bien 
de fon Royaume , que pour l’honneur même 
de notre profeffion. J^od tamen pené ct^tvoilov 
ejfe cenfeê^ vel htimana viriutis. Si Dieufaifoit 
quelque fois miracle pour les Princes , je vou- 
drois qu’il en tît un pour le Roi , qui nous 
eft tant néccllairc , mais c’eft folie de fouhai- 
ter, il fçait bien ce qu’il nous faut, combien 
que le plus fouvent il ne nous l’cnvoye point : 
c’eft pourquoi pratiquant ce précepte de Vir- 
gile s je dirai avec la Sibylle. 

» 

De fine fat a âeùm f.eâîi fperare précândo. 

Pour les deux Traiter de Prévotius , j’en 
ai feulement ouï parler, & ne vous puis dire 
autre chofe d’eux , fî-non .que leur Autheur 
s’eft acquis de la réputation , dam vheret. Je 
penfe que ces deux pièces ne feront pas mal 
enfemble. Je voudrois bien que voustinlTiez 
déjà les Inflitutions de Hofmannus : j’ai fort 
bonne opinion de ce Livre , & encore meil- 
leure de l’ Autheur même, tjuem colo tamquam 
magnum ftdns Gennanu , imo forte micnm Pha- 
Mcetn , vcl faltem principem omnium eruditoram 
quotfjuot ftmt in Europa : omnta legt perlegï quâ 
fcripftt , prdclara fane ^ lande digiia : in Gai. 
de ttfn partium deojibusi de Thorace: de généra'^ 

tione 


Digitized by GovJJk; 
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tiotie hotnims". de formarum otighte'. de ichsril. de 
iifu Cercbri Liien/s : varias lediiones : advesfus 
£r/ijïum Comitcm Montamm de viorhis : de 
locis affeciis d^c. jbla ejl Pat hoir, gia , quant non vi~ 
Ji. tjl quidem vir magnas , jid nimio Ubcrat cen- 
iradicendi jludio^ GaU ne praj'ertini , viro incom- 
parabili , Ù" fapra otnnem laudem pofiio^ nimia quo~ 
gue cacoethiâ ^ matigno qttpdam îivcre , nimium 
invehitur in noflrnm terncliim , cujus umbram non 
efj'cquitur , quamvis omîtes pene recenliores fupcrci- 
liO quodant pedagtco valde dcfpiciat. Ferneliunt ip~ 
fttm magtti facto , ut par eji , non quod fucrit po~ ~ 
pularis meus aut Medtcus Parijtenfts , fcd eum ve- 
ttcror Jtfdem de caufis , propter quas etiam abipjo 
Hofmanno colcr etur , nift ecgro aninto ejfet tpjc tiof- 
ttfanmis in Veinelitnjt' qnem ideo monitore puto in- 
fliger e ut in poftcruttt fapiat , queni ante beec fepius 
delirafe confiât^ nullo meo unquam indigebii pairo- 
cime intniortalis futura t'erneUi gloria adverjus fi- 
vtiles obtreâaiores : Si qui tanten ftnt inpejlerum , 
inth fi Hofmannas ipfe ntoniius perfeveret , nec m 
convitio ahfiineat in h'ernelionos Mânes , nen deerunt 
ex Schola nofira exintii egregii Patroni Fer- 
neliâiia doârina , non folum rivales , Jed etiam 
vindices actrrimi , qui omnium bonortm plaufu Hof 
ftianno faani lepram pervicacem fcabient pulcre 
defricabunt. Si quid peccavit Fernelius , homo futV. 
ubi tanten peccavit , ibi quoque antpUfifimâ venin di- 
gniffinnm fefe exhibait : hoc altro fatcntihus ontni- 
hus etiam optimis Elegantiffimis Medicis^ quibiis 
matellam praftare numquatn dignus erit ifie Flof- 
rttannus : quem tanten anio ex aninto , jémperque 
colam , quantdiit intra pellem fuam inanehit , S- m 
Galeno , Fernelio , aîiisque eruditis Scriptoribus , 
quorum lahoribus fceliciter fru’wiur , acutos unguet 

sh- 
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abjîinehit. J’ai céans il y a plus de lîx mois I« 
nouveau Livre de Nurcrnbergiui , que vous 
m’indiquez : ut <i^ alia omnia (jua J'cripfit : c’eft 
un Efpagnol qui a fait inal-à propos renché- 
rir le papier aufli-bien que beaucoup d’autres, 
tantôt il écrit fuperficiellement , comme quand 
il parle ( unnm ftt exemplum pro multis ) inhi/io- 
riâjhânatura p^g. 1^9. de la poule & des 
œufs, tantôt fort ôbfcurément , comme il a 
fait par tout: ejusmodi laboribus facile Jhnper ca~ 
rebit Refpublica literaria. Il faut dire de lui ce 
qu’un ancien Pere de l’Eslife a dit autrefois 
de Feife, tcnebricofo feriptore: ft-von vis intcUigi^ 
debes ttegligi. Il femble avoir affeélé cette ob- 
feuriré , particulièrement en i vol. in 8°. que 
j’ai de lui; fçavoir de Adorationc in Jpiritu & vê- 
tit ate: 2. de Arte: Bc J. en Ton Iheopolitkus. 
J’ai pareillement céans le Bibliotheca Pontificia : 
Il cit de grand travail ; mais il y a là-dedans 
horriblement de fautes , que je n’ai remar- 
quées qu’en palFant , comme quand il dit que 
le Cardinal d’Olfat a été Maître des Requê- 
tes i quand il confond Phîl. Mornay avec Ph: 
de Ste. Aldegonde, & plufieurs autres , Ma- 
gnat erit fims ntmerar'e labor. Je vous baife les 
mains & fuis, Monlieur, votre très-humble, 
&c. De Paris ce 9. May j64j. 

LETTRE VII. 
^^ONSIEUR, 

Après vous avoir très-humblement remer- 
cié de votre belle Lettre , datée du 2. de ce 

mois. 
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mois . je commencerai à vous faire réponfe 
par l’adion de grâces que je vous dois pour 
votre Vhrygius que j’attendrai en toute dévo- 
tion & patience. J’ai fait ici iivprimer depuis 
,peu un Livre François intitulé V.onfidcrat’ums 
fur la SageJJe de (.baron. L’Auteur en eft in-, 
connu, atit faltem non vult nominart. Un temps 
■viendra qu’il parlera, c’eft un in 8°. de 30 
feuilles : j’en ai mis un dans votre pacquet, 
je vous prie de l’avoir pour agréable. 

Le Roi défunt mourut à St Germain le jeu- 
di , jour de l’Afcen^cui , à deux heures g. 
quarts après midi : Il Fut ouvert le lendemain, 
fur les dix heures du n^atin , on lui trouva le 
foye tout delTechi, comme aulfi étoit toute 
l’habitude du corps; un abfcès crevé dans le 
Mezentere de la largeur d’un fond de cha- 
peau , avec quantité de pus épandu dans le 
Cacum , Colon & Reéium , qui en étoient tous 
gangrenez. Le pus en étoit un peu verdâ- 
tre & fort puant. Il avoit vuidé quelques 
vers durant ia maladie; on en trouva encore 
un grand dans fon Ventricule, avec cinq pe- 
tits qui s’y étoient engendrez depuis peu par 
le lait , avec horrible quantité de lucre qu’il a 
pris durant fa maladie, reclamantihas liât acre- 
fugnanttbus Medich , auxquels il n’a prefque 
point crû eu toute cette derniere maladie. Il 
avoit auffi les deux poumons adherans aux cô- 
>tcs , & un abfcès dans le gauche avec beau- 
coup de ferolîtez dans la poitrine. Voilà tout 
ce qui s’en eû dit , & dont tout habile hom- 
me peut mourir. M. Bouvard n’ert plus rien: 
il a de relérve une Donne penfîon, & eft re- 
tiré chez lui avec 70 ans qu’il a fur la tète. 

M. 
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M‘. Coufiuot fon gendre cft premier Médecin 
du Roi , & a fuivi la fortune de fon maître 
M. le Dauphin. J’ai grand dc'fir ce voir les 
Jnftitutions du G.Hofmannus ; tâchez de les 
faire mettre fur la preffe bien-tôt apres que 
vous les aurez receuës. Pour U Palmnr'ns de 
Vomacer , je ne l’oublierai point quand il fe 
trouvera : il n’eft pas mauvais. Le Canonhe- 
rius de admirabtlibus v'tni virtutjbus , efl: un ché- 
tif Ouvrage , auflî-bien que tout ce qu’il a fait 
fur les Aphorismes d’Hypocrate en 2 volumes 
in 4. fort gros. Il fembleque ces méchans & 
miferables Ecrivains ne ) brouillent du papier 
que pour fournir les Beurrieres , & comme 
dit Martial. 

Ne ioga Cordylis , nepcnula défit Oltvîs. 

Un Chanoine de Limoges nommé M. de 
Cordes , qui avoir une fort grande Bibliothe^- 
que, & qui fc connoifToit fort bien en livres, 
eft ici mort depuis 6. mois. Il a ordonné par 
teftament que fa Bibliothèque tût vendue 
tout à un ; Quelques Marchands fe font pré- 
fentez , & entr’autres le Cardinal Mazarin , 
qui en offre dix- neuf mille livres. On en im- 
prime le Cathalogue , in qno funt pnuci Libri 
Medici. Un Prélident de Touloufe nommé 
Mrt. de Gramont eft ici , qui a fait apporter 
tin Corps d’Hiftoire de France en Latin in 
folio , Ab exceffu Henrici Qaarti , imprimé à 
Touloufe , qui ne va que depuis l’an i6io- 
julqu’en l’an 1628. mais on n’en fait point 
ici d’état, & n’a aucun débit. Il a dit au com- 
mencement , CD parlant de l’Hiftoire de feu 


Digitized by Googlp 



à C H A R L E s s i' O N. 2f 

M. le Prefident de Thoa , & en s’y compa- 
rant en quelque façon. Thuaîm plara , egom/i' 
jora. Mais le bon Seigneur n’a que faire de 
craindre le coup , il ne viendra pas jufqu’à 
lui : Il n’approche en rien de M. de Thou , 
fon Latin n’efl: guère bon, il flatte fort les Je- 
lliites ; Il n’y a pas un Eloge qui vaille : Il 
y a peu de particularitez , & n’eft guère autre 
chofe , que le Mercure François aflez mal 
tourné. Cum primum aniinnm ad feribendum ap- 
pulit , id fthi negotii credidït Jolum dari , liieheUo 
ut placereftt^ quas feciljet fabulas ; car il a loué 
ce tyran mort , par tout où il a pu ; mais il 
n’cll plus tems : la mort les a trompez tout 
deux , l’un eft paflé , l’autre eft venu trop 
tard. 'Madame de Biaflac eût fon congé de 
la Reine, il y a environ dix jours , & Mada- 
me de Lanfac eut le fien , il n’y en a que 
trois. On a ôté le Gouvernement de la Isa- 
flille à Mr. du Tremblay, frere du Pere Jo 
feph Capucin , & a été donné à M. de St. 
Ange, Maître d’Hôtel de la Reine. On a ôté 
la Charge de fur-intendant des Finances à 
M. Boutillier , & a été donnée à MelT. de 
Bailleul & d’Avaux. Ce'premier étoit Chan- 
cellier de la Reine & Prélident au Mortier. 
Ce fécond eft frere du Préfident de Melmes., 
il a été par ci - devant AmbaflTadeur à V enife, 
en Pologne , & en Suede , depuis à Plamboiirg, 
& qui eit même un des Députez , que la Rei- 
ne envoyé pour traitter de la Paix generale. 
C’eftun excellent homme, plein d’honneur & 
de mérite : Tout le monde croïoit ici que la 
Reine donneroit les Sceaux àM. le-Prélident 
de Bailleul , qu’elle aime fort il y a long-tems. 

B Mais 
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Mais i\ y a apparence qu’il n’eft pas rcfervc 
pour cela, puis qu’elle l’a fait être fur- Inten- 
dant: à caufe de quoi on croit ici que le 
Chanccllier qui branle bien fort , fera un de 
ces premiers jours defapointé , & que les 
Sceaux feront rendus à M. de Châteauneuf, 
qu’elle a tiré de prifon d’Angoulefinc • où il 
étoit, il y a dix ans paITe2; G’eftun homme 
d’exécution, qui n’épargnera pas toute la fe« 
quelle & la troupe Cardinalefque , à laquel- 
le les gens de bien efperent que l’on fera 
bien-tôt rendre gorge , de tant d’or & d’ar- 
gent , qu’ils ont pillé & volé per fas & nefas , 
fous le Gouvernement de cet homme , dont 
les Poètes de ce temps faifoient rimer le nom 
à demi-Dieu. Ce ii’ell pas d’aujourd’hui qu’il 
cfl de ces flatteurs Poétaftres & rimailleurs , 
qui par leurs flatteries gâtent & corrompent 
les efprits de nps Princes & de ceux qui les 
gouvernent. Vous en verrez une très belle 
remarque dans l’Hiüoirede M. le Préfîdent 
de Thou, fur la fin de Henri II en ces mots. 
Nec inter pojirema corrapti Jaculi tefUwonia rtcen~ 
fibantnr Po'étx Galli , quorum proventu regnum 
Henrici abundavit , qui itigenio fuo abuft per faden 
adulationet ambitiojk fatuitut hlandiebentur , ju- 
ventât e intérim corrupta 

On dit que tous les Princes font en état de 
traitter de la Paix univerfellc , horsmis l’Ef- 
pagnol ,■ qui ne veut pas admettre les Ambal- 
ludeurs du Roi de Portugal , de qua contentio- 
ne Deus ipfe viderit. Nous avons une Reine 
regente très liberale , & qui ne refufe rien. On 
dit ici que depuis un mois, elle a donné la 
valeur de fx niillioiis. Jç fouhaire qu’il lui 

en 
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en prenne mieux qu’à la feu Reine Mere, la- 
quelle au commencement de laRegencedon- 
^na prodigieufement à tous les Grands, la plû- 
part defquels l’abandonnèrent , quand elle 
n’eût plus rien à leur fourrer. Elle a affaire 
à d’étranges gens, qui font des Courtifans. 
Utinam bene iUi cadat , ^ omuia ejus confiiia Jint 
forîunaùfjttna y ex vot» bonoram. 

La Reine es continuant fon delTcin a prati- 
qué un proverbe Grec, qui enfeigne qu’il faut 
tuer les Louveteaux après qu’on a tué les 
Loups : Stiiltus qui occifi Pâtre Jinit vivere Libè- 
res. Elle a ôté la charge de f.ir- Intendant 
des Finances à Mr. Boutillier ,il yapluiîeurs 
jours , & depuis deux purs , elle a ôté la 
charge de Secrétaire d’Etat à M. de Chavigny 
fon fils. On a auffi mandé auSr. delaiVléil- 
leraye, grand Maître de l’Artillerie , qu’il ait 
à venir en Cour; je penfe que c’efi pour lui 
ôter le Gouvernement de Bretagne; il a ou- 
tre cela de belles Charges, & encore bien de 
l’argent caché., félon la dodirine de fon cher 
Prototype , qui ne faifoit la guerre , & ne bro- 
uilloittout, que pour avoir de l’argent Mais 
à propos de ce Dofteur à bonnet rouge. Jo 
veux v®us faire part des vers Latins , qui me 
furent hier donnez fur fa mort. 

jQai Pairihas pepuloque , & carmen refit ofia, 
S^àm merit'o carnem rofui ^ ojfa périt ! 

Je penfe aulfi que vous vous fouvenez b-en, 
comme il revint de Tarafçon à Paris dans 
une machine , avec laquelle comme par le 
Hioyen d’un pont , il fe faifoit entrer dans 
: B 2 des 
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des maifons , & comme on difoit auflî que 
fon dclleîn étoit de devenir Pape , ou au 
moins Patriarche en France. Voici d’afTcz 
bons vers fur fa machine , & fur fon Ponti- 
ficat : 

Cum forihus fpretU , media in tahdata domornm 
Richelio plaçait jcandere ponte nova : 

Aiit bac in nojlros falricata ejl machina muroSf 
Aut aliqtiid , dixit Gallia , trijle latet. 

An ego , venit ad hoc pojl tôt molimina , dixi 
Quo fefe pojfet dicere Vontijicem. 

Le Garde des Sceaux de Châteauneuf efl 
à une licuë d’ici en fa belle Maifon de Mont- 
rouge, où on croit qu’il n’attend que l’heure 
d’être rappellé pour reprendre les Sceaux. Le 
Chancelier d’aujourd’hui ert toujours en 
branle , & on ne croit pas qu’il dure long-tems, 
combien qu’on dife qu’il ait receu quelques 
bonnes paroles de la Reine , qui femblent le 
confirmer. Exeufez ma prolixité , c’eft qu’il 
ne m’ennuye pas de parler avec vous. Adeo 
fitave ejl ianto amico colloqtii. Je VOUS baifeles 
m.ains trcs-humblement , & üiis , Montieur, 
votre, &c. De Paris ce 19. Juin 1643. 

LETTRE VIII. 

[Mlonsieür, 

Je vous envoyé deux Livres pour l’Unî- 
verfité, enfuite de l’Apologie, que vous m’a- 
vez mandé avoir autrefois veuë à Lion > ces 

deux 
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deux derniers font exccllcns , & de la mdm« 
main que le premier , qui eft de M. Her* 
man &c âgé de z6. ans , quem hîc omnes mirait^ 
tur à" fuspkiunt. Les plus fçavants de deçà 
admirent l’efprit de ce perfonnage , & même 
l’Evêque de Bcllcy , qui ejl mibi amiciffîmus ^ 
ne le peut alTez louer': j’efpére que vous ÿ 
prendrez plus de plaifir qu’aux Kirielles de 
M. du Val. Il n’y a rien de nouveau à la 
Cour, que Mr. de Nemours, âgé de 19. ans, 
a époufé Mademoifelle de Vendôme, qui en 
a plus de is. que Thionville eft afliegé , & 
prclTé par le Duc d’Enguien, que M. de Gui- 
fe eft ici arrivé depuis 3. jours ; que Ton dit 
être marié , qu’il y a bien du trouble en An- 
gleterre , & que tous les Princes d’Italie ont 
fait des proteftations contre le Pape &c. Sé- 
vit loto Mars impius orbe: C’eft le levain & la 
graine du Cardinal de Richelieu. On n’a pas 
encor ôté les féaux à M.le Chancellicr, ad- 
hue pende t dtthius , fed nefeio quant diu ptn débit, 
Mr. de Baflbn^ierre dit que Madame la Chan- 
celliere eft une femme bien-heureufe , qu’il y 
a plus de 6. femaines que fon mari branle, 
qui néantmoins ne s’en lafle pas. 

Depuis ce que delTus , j’ai reçû votre bell» 
Lettre du 7. de ce mois , de quâ in univerjüm 
grattas égo. C’eft donc un Chirurgien , à qui 
j’aî donné votre petit pacquet, qui n’eft gué- 
res gros , je tâcherai d’en faire un meilleur 
une autrefois 

Nunc te marmoreum pro temporefecimus : at In 

Si fatwé gregtm fuppleverit auretis ejlu, 

B 3 Pôur 
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Pour le Livre du Chanoine de Montpel- 
lier , il ert bien chez celui qui l’a imprimé ; 
cet Auteur s’eft tard avifé , il refifemble au 
Pref. Gramond deTüulofe: Ges gafconsO- 
rientaux ne font pas a/fcz fins , ils font pro- 
fcfiion de marée le vendredi Saint. Si ce Ga- 
|icl s’appelle Pierre , il peut-être Chanoine 
de St. Pierre à Montpellier, qui fait efperer 
aux curieux , il y a long temps , un Livre 
des Evêques de Montpellier , où il promet 
d’inftruire le public d’un excellent Evêque qui 
y vivoit il y a 8o. ans, nommé GuillelmusPf‘ 
hceriusy qui a été un homme incomparable en 
fçavoir , qui réfîgna fon Evêché à fon Ne- 
veu , quifjne puriorem religionem amplexus^ fit un 
petit mari. gc de confcience avec une femme, 
de laquelle":! e;it plufieurs enfans , auxquels 
tous , il avoir foin de faire donner de beaux 
& illufires noms, comme Phrbus, Hyacin- 
the, Diane, Miner. e &c. Vous verre/ fon 
éloge in illuflrïbui Sfimmartbam : C’efi lui qUe 
Mr. de Thou lom. i. HiJI. fait Auteur du Li- 
vre des Poilfons., auquel Rondelet n’a prêté 
que fon nom. Il avoit été AmbafTadeur pour 
le Roi à Venife du temps de François pre- 
mier Si un malheureux Apothiquaire ne l’eut 
tue d’un qui pro quo , il nous eut donné un 
beau Pline, in quo elucidando^ il avoit travaillé 
long-temps , . avec de bons manuferits qu’il 
avoit apporté de Venife. Tous fes Livres & 
fes éciits étoientdans la Bibliothèque du Car- 
dinal de Joyeufe , qui à peine feeut il jamais 
lire & écrire. Depuis fa mort tout a été dé- 
volu aux Jefuites ,qui en feront leur profit quel- 
que jour, & qui lotit trop fins pour s’en ven- 
ter-. 
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ter. Il y avoît entre autres fix grands Pline® 
tous annotez. Ce Mr. Chanoine ternit bien 
mieux de louer dignement ce grand homme, 
que de s’amufer à louer le Cardinal ; mais 
Dieu foit loué, il eft en plomb. On dit ici 
que M. de Noyers revient en grâce , « 5 c à la 
Cour , multii prajiantior unus , tel qu’étoif le 
Médecin d’Homere. Je vous baife les mains , 
&c. De Paris ce 14. Juillet 1643. 

LETTRE IX. 

Monsieur. 

Le petit pacquet qu’avez reçeu ne mérita 
pas vos remercimens , je fuis bien marri qu’il 
ne vaut mieux. Des Confideratiom fur la (dge ffe de 
Charon , le vrai Auteur 5 qui n’aime pas d’é- 
tre connu , ell Mr. Chanet , Médecin de la 
Rochelle. J’ai eu le Livre MS. entre mes 
main§ fort long-temps pour en avoir le Privi- 
lège. Les Imprimeurs , au lieu de P. G. 
qui feroit Pierre Chanet, ont failli, en met- 
tant P. G. il eft âgé d’environ 40. ans. Il 
eft fort fçavant, fanguin , mélancholique , 
qui a fort voyagé; il eft fils d’un Miniftre de 
Marans , qui clt encore vivant : Il eft de la 
Religion de fonPere qui médite autre chofe: 
Il clt ici fort loué; on dit qu’il- écrit prefque 
auffi-bien que Balzac. 

On a mis ici au jour dèux petits Livrets , 
qui font rares & prétieux en leur forte , dont 
l’un eft la Rome Ridicule du Sr. de St. Amant 
& l’autre eft Clarifftmoram virorunt Antonii^ 
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•wiM Loifeîlorum patris acfilïi vita. Le Cardinal 
de Richelieu dl étrangement fanglé dans ce 
petit Livre; l’un ctoit Avocat en Parlement, 
& l’autre étoit Confeiller de la grande Cham- 
bre: On fait ici plufieurs harangues funèbres, 
mais tout cela ert indigne devons : Quand je 
voi ce galimatias lî laudatif de diverfes per- 
fonnes mortes , je me fouviens de ce beau 
palTage de St. Auguftin : cruciantur uhi funt , 
iaudatUur uhi non funt. Les Livres qui furent 
faits l’an 1606. & l’an 1607. contre le Pape 
Paul V. pour la deffenfe des Vénitiens, ont 
fait plus de tort à la Papauté que les armes dei 
Vénitiens n’eulTent pûy faire, fi notregrand 
Roi Henri IV. ne s’en fût heureufement mê- 
lé. & n’en eut fait faire l’accord par fou au- 
torité 3 voyez ce qu’en a dit Barclay eu fon 
Jniiplmmion^parte t. 

Je ne puis attendre de nos Imprimeurs rien 
de bon. Sunt tnm tnera aucupia crtmemtrum , 
^ impuri lucrmies.^folo ReipuhUcd litermia tncom- 
modo nati. Les bons Éftiennes , Plaiitins , 
Vincens, & Gryphes font morts: vix^uefupe- 
refl alins <jui tantorum heroim fmen fufcitare di- 
gnus fit. Je vous prie de pardonner à ma li- 
berté. Je vous baife très-humblement les 
mains , & après vous avoir derechef remer- 
cié de tous vos beaux préfens , je vous prie 
de croire que je fuis & ferai toute ma vie, 
Monfieur, V otre très humble , &c. De Paris 
ce 17 Août 1643. 
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LETTRE X. 

M ONSIEUR , 

Vous m’avei fort obligé de m’envoyer cel • 
le en l’attente de laquelle j’étois bien fort , 
pour tout ce que vous m’y avez appris. Le 
Rappel (Us Juifs m’a été donné depuis 8. jours , 
je vous en fais un tranfport , & vous le don- 
ne de bon cœur. Il n’y a nom d’imprimeur 
ni d’ Auteur : C’eft néanmoins Morel qui l’a 
imprimé. L’Auteur à ce que j’appreus ell uo 
Gentilhomme Gafcoii , de la Religion, nom., 
me le Pereire,- qui a encore un autre Livre i 
faire imprimer , par lequel il veut prouver 
qu’ Adam na pas été le premier homme du mon- 
de, même par autorité de St. Paul: Paracclfe mê- 
me a fait un Traité de hommihut mon Adamicis, 
Mais il me femble que toutes ces matières 
font bien difficiles & bien conjeélurales. J’m 
vu en cette Ville un homme qui difoit qu’au 
deflus de la Lune il y avoit un nouveau mon- 
de , où étoîent de nouveaux hommes , nou- 
velles forefls & de nouvelles mers aufll-bien 
qu’en celui-ci : J’en ai vû un autre qui difoit 
que l’Ainerique, teta ilia terra Aufîralisno^ 
lis iiicognita , étoit un nouveau monde, qui 
n’étoit pas de la création d’Adam : Et que 
Jefus-Chrilt n’étoit pas venu pour le Salut de 
ceux-là. Voilà d’étrangers gens ; des Gazet- 
tiers de l’autre monde fort femblables à nos 
Prédicateurs , qui s’échappent fouvent , & 
nous dilent merveilles d’un Pais , où jamais 
ils ne furent, & où ils n’iront jamais: tou- 
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tes ces penfées extravagantes font vraiment/<c4»4 
Platonis imagmariisfuff'ultxChwKrislLt qui n’ont 
gaéres d’autre fondement , que la legéreté du 
cerveau de leurs Autheurs. La Pere^e hante 
ici chez M. le Prince, & eft, à ceque j’ap- 
prens, grand ami de M. Bourdelot. Mr. de 
Saumaifeeftici. Je ne puis m’empécher d’ad- 
mirer la grandeur de l’efprit de ce grand per- 
fonnage , qui fçait tout , & qui entend tout , 
& auquel j’ai grandllTime obligation en parti- 
culier pour l’atFedion qu’il m’a témoigné. 
J’ai mis dans votre pacquet , que j’ai com- 
mencé quelques petites curiolîtez de ce Pais , 
qui ne lont rien au prix de ce que je vous 
dois, auffi ne font-elles qu’une marque de ma 
reconnoiflance , & non pas des moyens de 
m’acquitter de ce que je vous dois. Je 
n’y mets aucunes harangues funèbres qui 
fe font ici imprimées , je ne vous tiens 
pas curieux de ces pièces qui font pure- 
ment menfldcia offieiofa pour la plupart. Je 
vous remercie du rapport , que m’avez en- 
voyé fort beau de la Damoifelle Phtilifique ; 
la pauvre femme n’avoit garde d’en échaper: 
elle a fait fon purgatoire en ce monde , com- 
me font ceux qui y ontdemauvaifes femmes. 
En tout fon fait, omnia erant fumma pittredinis^ 
^ tahis^ qaa jnnt via ad morte m. Je n’ai jamais 
plus grand pluilîr , que de lire vos Lettres , 
& de vous écrire , c’eft pourquoi je vous prie 
de ne pas trouver mauvais , fi j’ai bien de 
la peine de cefiTcr , iolUre manum de Tabula y 
quand je fuis en train de vous écrire : adeo 
fuave ejl cum abfenti amiço fuavijjitm ogerc | ^ 
amies çqUo^uU 

Pour 
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Pour les affaires de deçà , je vous dirai que 
la Reyne eft ici reconnue tellement Souve- 
rainequetout tremble ad ejus nutum. Le Car- 
dinal Ma2arin fupremnm potenîu îoeum occupât^ 
Et par la jaloufic , qu’il a eu d’un compagnon 

2 ui le voulut controoler , il a fait chaflèr du 
!onfeil de la Reine & de Paris, l’Ev^-qucde 
Beauvais, Et l’a fait renvoyer en fon Evcchc, 
huit jours après avoir eu le crédit de faire ar- 
rêter & envewer prifonnier dans le Bois de 
Vincennes le Duc de Beaufort , fécond fils 
de M. de Vendôme. 11 yen a quantité d’au- 
tres , qui tremblent , & qui n’attendent que 
l’heure d’un commandement , auquel il fau- 
dra obéir fur le champ. 

Le Sr. de St. Germain , Aumônier de la 
Reine Mere , qui avoir autrefois tant écrit 
contre la feu Eminence, eft ici. Il a une bel- 
le Hiftoire à faire imprimer i que j’aimerois 
mieux qui fut imprimée à Anvers qu’à Paris, 
veu qu’il y auroit en ce PaVs-là plus de liber- 
té & de vérité. Il n’y a ici que poltronne- 
rie^, flatterie, vanité & menfonge. La Rei- 
ne lui avoit donné toute afturancc de venir 
ici, pour y foliieiter quelques affaires , qu’il 
y avoit; mais j’ai peur que les Ennemis qu’il 
y a , ii’ayent alfez de pouvoir de l’empc- 
cher de retourner en Flandres en fon béné- 
fice de fix mille livres- de rente , que le 
Leu Cardinal Infant lui avoit donné, & qu’ils 
ne le falfent retenir ici malgré lui. 

Le Cardinal & M. le Prince ont tout le 
crédit du Confcil. Le pauvre Gafton y eft, 
fmdum cb* inam miv.'n Jine vi ^ potentiâ. La 
Reine a fait commandement à tous les Evê- 
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qucs qui font ici , qu’ils euffent à fc retirer 
chacun en fon Evêché, 

Mr. Servient, Secrétaire d’Etat, autrefois 
êloit eftimé pour s’en aller être AmbalTadeur 
à Rome ; On l’envoye à la Paix generale 
d'Allemagne avec M d’Avaux , & Mr. de 
Saint Chaumont eft envoyé en fa place à Ro- 
me; Tous les Evêques fe font retirez d’ici 
au nombre de 62.' j’ai ce matin acheté dans 
la rué St. Jacques un /'« fo/io tout nouvelle- 
ment imprimé à Lyon chez Proft, C’ed le 
Commentaire d’un jefuite nommé fr. Mat- 
thjtüs ternandez in quatuor Libres Meteororum A~ 
riftotelis. C’ell un chétif & miferable Livre. 
L’Auteur traitte là-dedans de beaucoup de 
matières , où il n’entend rien du tout. Je 
vous baife les mains , &'fuis de tout mon 
cœur , Monfieur , Votre très humble , &c. 
De Paris ce 14. Septembre 1643. 

LETTREXI. 

M ONSIEUR, 

Le Titre du Livre intitulé du Rappel des 
y*tifsf qui vous femble fcandaleiix, n’eft pas 
ce que vous penfez ; il entend pur là le rappel 
des fuifs à l’Eglife &c. Ft y conte de fort 
belles chanfons qui vous feront pitié quand 
TOUS les verrez. Il y a neanmoins aufli quel- 
que chofe de bon. Suntbona^ funtquadam me- 
diocria ^ fmt mal a multa 

M. de Saumaife e(t encore ici s on parle 
de l’y arrêter, & retenir tout àfait,aioyenant 

quel* 
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quelque grofle penfîon , à quoi lui peut fer- 
vîr extrêmement la faveur de M. le Préfident 
Bailleul, fur-intendant des Finauces, qui clt 
fon grand & intime ami , il n’y a pourtant 
encore rien d’arréié. Il ne m’importe où il 
aille pourveu qu’il foit bien, & que fes œu- 
vres fbient Imprimées. Les pendons ne font 
jamais guéres foigneufemeat payées de deçà, 
à qui que-ce-foit : t e fçavant Cazaubon penfa 
eu mourir de faim à Paris , fous Henri IV. 
fur quoi* vous voyez une fi belle Epitre con- ^ 
tre les Financiers, i» Epijiofis ’JoJ'cpbi Scaligeri 
viri incomparabilis. C’eft l’ËpitresS. Elleeft 
de l’an 1601. D’un autre côté il eft hay en 
Hollande par les amis de Daniel Heynlius, 
auquel ii a été préféré , publtco décteto : joint ’ 
que Mademoilelle fa femme voudroit bien 
n’y pas retourner , & aimeroit tout autrement 
demeurer ici. Pour moi Ubinamjit , nibil w/u- 
ror , modb et benè fît , modo vivat valeat. Je 
ne fçai ce que c’eft palvis Nabatinus ad albugi" 
nem ocu orum: Nahaibera eft une Province de 
l’ Afrique, M. Grotius en loüant Scaliger a 
dit: ' 

Sava lenet char tas Nahatbaimtmeva cali&c. 

Par où il entend le papier. Er. Feymus é- 
toît un Prcfdièur de Montpelier , qui a eu 
grande réputation , qui vivoit vers l’an «^64. 
Vous in’en direz davantage quand il vous 
plaira. 

Le Duc d’Fnghien étoit ici revenu quel- 
ques jours après la prifede Thionville; mais 

a été oblige de s’y en retourner , pour con- 
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tenir fon armée dans le devoir , & aider à Mrr 
de Goebrian contre l’Armée Bavaroife, qui 
le ménaçoît. L’Armée du Parlement d’An- 
gletterre a eu de l’avantage fur le Roi , qui 
a perdu 4000. hommes, & les Troupes du 
Pape ont été mal menées , par le Duc. de 
Parme. M. l’Abbé de Saint Ciran , très dofte 
& très excellent perfonnage, mourut ici d’a- 
poplexie dimanche 11. de ce mois, âgé de 
06. ans. Il a toujours été crû être le vrai 
Petrus Aurelius. Il étoit aimé & révéré de 
tous les gens de bien de deçà , & fur tout de 
la Sorbonne. Le Pere Cauflin , que la feu 
Eminence avoit fait exiler, eft ici , qui fait 
imprimer fa Cour Sainte en f. tomes in 8. 

& un volume in Folio, avec beaucoup de 
changement de ce qui a été par ci devant. 

J’ai autrefois ouï dire que lis jefuites de 
Lyon vendoient en leur Maifon , à tous 
veiiaiis , une certiine confeéiion purga- 
tive J comme une efpecc de lenitif des 
boutiques, huit fols l’once, qu’ils envendo- 
ient fi grande quantité , que les Apothicaires 
de Lyon en éroient mal contents , entant que 
cela les empêchoit de débiter leur lenitif, & 
leur CatiiOlicüii, ôc que quelques Médecins s’en 
plaigiioicnt auffi , lur ce que divers malades 
prenoient , & ufoient de ce remède à contre- 
tems êf fort mal-à-propos, je vous prie de 
me mander ce que vous fçave/. de cela ? fi 
CCS bons Pères continuent cc trafic , ce que 
c’eft que cette drogue, combien ils îa ven- 
dent r Et fçavoir fi les Apothicaires ou Mé- 
decins de Lyon n’ont ;anaais fait aucune plain- 
te contre euxlà-delfus? J’ay veu aujourd’hui 
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JVl de Saumaife : oh ! l’excellent & incom- 
parable perfonnagc ! Il m’a dit que Pulvis Na- 
ùathinus eft une poudre faite ex faccaro Nahetb , 
qui eft un efpece de fucre, duquel il eft fou- 
vent parlé dans les Arabes, & que ce mot de 
Nabetb peut venir de Nabathera , qui eft en 
l’Arabie petreufe , & qu’il en a parlé dans fon 
Livre de Marna ^ Saccaro, Il m’a auffi apris 
que M. Samuel Petite Profefteur à Nifmes , 
étoît mort de trop étudier .* Cette mort m’a 
fort touché : J’ai céans quelques bons Livres 
de lui. Il y a long temps qu’il travaille fur 
le Jofephe Grec & Latin, à y fairedes notes , 

& m’a dit que l’ouvrage enétoit tout achevé, - 
qu’il feroit imprimé. Pulvis Nabatbims , fera 
quelque poudre deterfive ad Albuginem , com- 
me quelques Médecins fe fervent aujourd’hui 
du fucre candy en telle maladie des yeux. 
Hk lahoramus femtrïa novitatis. C’eft pourquoi 
je finis, en vous fuppliant très humblement 
de croire que je fuis & ferai de tout mon 
cœur & toute ma vie, Monfieur , votre très- 
humble J &c. De Paris ce' 26. d’ Octobre 
1643. 

LETTRE XII. 

Monsieur, 

Le bon M. de Saumaife eft parti le 4. de 
ce mois pour Hollande. Utwamfelki curJUna- 
viget : C’eft le grand bien de la République 
littéraire qu’il foic-là , afin qu’il nous y fafte 
imprimer tant de beaux Livres qu’il a tout 
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prêts. Tan-ns qu’ilelt en cheininje l’accom- 
pagnede n>es vœux , comme fit Horace lebon 
Virgile, qui s’en alloit d’Italie à Athcnes , 
Navts qua tibi creditum debes SaUnaftum , finibui 
Atticis reddasincolumetn y ptcior , flrves ouitna 
Jimidium mctc. On lui a offert ici des pcr.lî jiis; 
mais je penfe qu’il a fort bien fait de ne pas 
s’y attendre : Si Cafaubon s’en clt autrefois 
plaint, ce feroit bien pis maintenant. Les 
Finan iers étoient des Saints en ce temps-Ià 
au prix de ceux d’aujourdhui , quoiqu’en dife 
Jofeph Scaliger en fes Epiftres F/»//?y/'îs8.que 
je penfe vous avoir indiqué par cy-devant. 
Je penfe que le ZncchnTum Nobetbàcs Arabes, 
e(t quelque efpece de fucre , qui ne fe void 
point de deçà. Nous verrons ce qu’en dira 
AL de Saumaife en fon Fraitté. J’eus le bon- 
heur de confulter ici pour votre ancien Mini- 
ftre, & prefque le Pape de toute la Refor- 
m..tion , M. du Mouün ; Je fus tout rejoui 
de voir ce bon homme , encore gay à Ibn 
âge. Ce fut M. Guenaut le jeune qui m’y 
mena : 11 clt fôrt y Jcd crudav.ro ^ viridij- 
que fencâtts. M. di> Moulin revient des Eaux 
deSt. Mvon, où il s’eit gouverné, à ce que 
j’apprends , par le confeil d’un Médecin de 
Lyon, nommé M. le Gras. Dieu le con- 
ferve, pmlque par fon bon confeil il nous a 
confer\ é un fi digne perfonnage. Je ne croi- 
rai ni ho.ume iii femme démoniaque, fi )e ne 
les voi , mais je me (ioute qu’il n’en ell gué- 
res. La demonomanic de Loudun a été une 
de*' tourberies'da C ardinal (& plût à Dieu 
qu’il n’eut tait que celle-là ) pour faire orû- 
l«r uu pauvre Prêtre qui valoit mieux 
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<|ue lui , nommé Grandier , ' qui a- 
voit autrefois écrit un Libelle diffiimatoirc, 
intitulé la Cordonnière, duquel ce Prélat fe 
trouva fort offenfé, & qui eft le premier qui 
fut jamais fait contre lui. Pour celle de Lou- 
viers, je tiens pour certain que c’ert encore 
quelqu’autre fottife , fed nonâum liquet de fpecie , 
quamv'ii certo mibi conjîet de genere, V OUS nc 
voyez que Prêtres & Moines s’en mêler , fous 
ombre de l’Evangile. Mais tout ce qu’ils en 
font eft à caufe de la fillette qui eft au bout, 
ix. qui les fait enrager. Ce qui me fait foup- 
çonner que toute cette prétendue diablerie 
ne provient que de l’artifice des Moines ; 
c’eft que ce Diable ne fe montre ou ne fe n 

fait entendre qu’aux Païs , où il eft trop de 
Moines. Il ne fe voit rien de pareil en An- 

? letterre , en Hollande , ni en Allemagne. 

1 a fait autrefois quelque bruit à Rome, mais 
le Pape d’aujourd’hui, qui eft un fin & rufé 
politique , y a tant apporté de précaution de 
tant de régies, que fi lediabled’Enferapeur de 
fes exorcifmes & de fon eau beniûe , ce diable 
fuppofé n’a pas moins peur du Barifel & du 
Bourreau de Rome. Pour les Auteurs qui en ont 
traitté , il me femble que le mieux de tous, 
ca été yamet Wirus Lib. de Pradigiis demonum. 

Il eft en Latin & en François; mais lameil- 
leure Edition eft Latine in Voyez ce que 
dit M. de Thou, de Marte brofïier l’an ifçç 
de le Cardinal d’OlTat en les belles Lettres. 

Il me femble qu’entre les Dialogues de Fan/- 
y eu a un de Demomacis y au moins en 
ert-il parlé quelque part , & y en a de fort bon- 
nes chofes. il s’eft autrefois ici fait un pc- 
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tit Traitté touchant cette Marthe Broflîer « 
par un de nos Médecins ( c’étoit le grand 
PietreMa'tre Simon, qui mourut l’an 1618. ) 
votre célébré Minière àt tjuo Jttprâ Mr. du 
Moulin, a ditlque nos Moines ne fçavoient 
faire que ce miracle, de chalfer ces préten- 
dus diables ; c’eft en fon Livre de l’accom- 
plilîément des Prophéties. La demonomanic 
de Boudin ne vaut rien du tout : il n’y croïoic 
point lui-mèine ; il ne fit ce Livre qu’àfin 
qu’on crût qu’il y croïoit; d’autant que pour 
quelques opinions un peu libres, il fut foub- 
çonné d’Athejfme , puis qu’il favorifa' les 
Huguenots : Depuis il fe fit ligueur de peur 
de perdre fon Office, & enfin mourut de la 
pefte à Laon , où il étoit Procureur du Roi ; 
Juif & non Chrêcien. Il croïoit que celui 
qui avoif paflTé 60. ans ne pouvoir mourir de 
ce niai ; & lui même en mourut l’an i5'96« 
Pline avoit eu la même opinion. Il y a 
au il quelque chofe de gaillard de cette démo- 
iiomaiiie cans le Baron de Fcnefta i. ou 2. 
partie , où fe lifent des vers qui commencent 
ainfi. 

Noire Curé U htilU belle 

Aux Hugenots de lâ Rochelle Ô'c. 

Et néantmoinsil y a encore de bonnes cho- 
fes à dire fur cette matière, qui n’out pas été 
dites. Voyez le 2. Tome desdiverfes leçons 
de Louis Guyon , Sieur de la Nauche , où 
il parle de certaines filles de Rome en grand 
nombre , qui furent rudetnent feffées par com- 
meindement du Pape Paul IV. & calera gn<e 
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wemm-ta non Juccurrant. Four le Doâcur 
Mcyflbnnîer , long-temps y a que je le con* 
nois, & fon mérité particulier, pour la re- 
ccnnoiffance duquel , je lui fouhaite de bon 
cœur , une place aux petites maifons , qu’il 
mérite fort bien ; ou Ùen , comme difoit cet 
Avocat de Nifmes d’un Minevir dcbauché , qui 
plaidoit contre fon Tuteur ; je demande qu’il 
foit fait Moine, veu qu’il s’amendera là-de- 
dans, ou qu’il n’amendera jamais ailleurs. Il 
y eut autrefois un pendard d’Italien qui ofa 
bien faire des vers contre Marc Antoine Mu- 
ret : mais parcequ’il y avoit des fautes , ce 
grand homme ne daiena lui faire reponfe : il 
envoya feulement ce diftiqueaceBrclIanpour 
lui faire peur. 

Brkia, Ve/lrates ({uâ conàuni carnnna Vater, 

Non funt nojlrates Urgere digna Nêtes, 

J’en dis de mime des Ecrits deMeylTonier. 
Quand il tomboit entre les mains de Jofeph 
Scaliger quelque ridicule piece, ilia dedii- 
roit, & difoit ces mots de mépris : eharta ad 
Jpwcos ujuf a£ervfinda. Je fouhaite au P. Fabry 
meliorcm_,mtntem : mais encore pourquoi lui 
en vouloir tant le Perc Fabry ? que lui a-t-il 
fait ? Scaliger ne peut-il pas dire à ces gens , 
ce que dit Catulle aux Poètes de (on tems, 
qui faifoient de mauvais vers contre luii 

Quid feci tgo , quidve fum îoquutus ? 

Cur me tôt malts perderent Libellis, 

Il faut maintenant que je vous dife quelque 
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chofe du PaVsde deçà. La Reine continue d’ê- 
tre liberale ,& de prier Dieu,«# morts efl dcvato fa- 
vmeofcxui'. Le Cardinal Mazarin, efi fmnmus 
nofrarum rerum prafeâus. 

On dit ici qu’il court un Procès Verbal de 
l’exécution faite à Lyon le 12, de Septw'mbrc 
l’an paffé ; que c’eft une piece Latine , bien 
faite intitulée, Litis Lugdmeitfts inierpunêlio'. 
j’en ai feulement ouï parler ; mais je n’ay en- 
core veu perfonne qui l’ait veu : lî vous en 
fçaveï quelque chofe, faites moi le bien de 
m’en avertir. On m’a dît que le rouge Mi- 
niftre y eft dépeint de vives couleurs, J’ou- 
bliois à vous dire, que touchant les démoni- 
aques , vous pouvez voir un Livre in 40. im- 
primé à Geneve l’an 1612. intitulé, Jac. Fort- 
tant Aqnenfts Profejforis Rcgii Opéra omnia , in 
quatuor partes diflinâa : il y en a là-dedans un 
petit Traitté pag. yji. Lenius Lenacius in Lih. 
de occuUis nalur<£ miraeuHs: il fera encore meil- 
leur de voir ce qu’en a écrit, fit dit M. Rîo- 
lan le Pere , en fon Commentaire in Lihros 
FernelH de ahditis rerum caufis : fit principale- 
ment en ce beau Chapitre, qui eft intitulé. 
De Spiritibus^ quorum gubernaculis tradunt mm^ 
dum admin'tfirari : aulli prendrez-vous grand* 
plaifir de lire le petit Livret, que Mr. Dun-' 
cam. Médecin de Saumur , écrivit il y a 7. 
ou 8. ans fur le fait des Religieufes de Lou- 
dun. Ce Livret a toujours été fort rare , fie 
ne s’eft jamais vendu. J’en ai pourtant un 
céans, lequel je vous offre , comme auffi tout 
ee que deifus. Jacobus Carpentarius , qui fut 
autrefois Rcâeur del’Univerfité & Profefteur 
dn Roi , puis Dodeur & Doyen de notre 
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compagnie & qui mourut l’an i Ç74. a fait 
ulîi un Commentaire in Alcinortm PUtonU , in 
uo multa hahentur àe damonibus. Il y fuit par- 
îculiereinent la pifte & les opinions de f>r- 
lel , qui en ce cas-là a été grand Platonicien , 
k. qui a bien plus fort crû que moi en la dc- 
nonomanie. Un certain Jbyraus Allemand 
i beaucoup écrit fur cette marchandîfe j mais 
1 n’y a rien qui vaille fur tout ce qu’il a fait. 
Delrio en a fait auflî un volume tout plein in 
folio, intitulé Difquifttiones M/igicét^ <\x\\ eftun 
Livre tout plein de fottifes. Je penfc qu’il 
n’a écrit ce Livre que pour faire fçavoir à 
la pofterité qu’il étoit fort fçavant en Dia- 
blerie, Cj/fl/pwftf a fait auffi un Traitté 
intitulé Invejîigatio Diwonum Pcripataica , qui 
eft un petit in 40. de Vcnife ;• mais il y a de 
bonnes chofes dans un in 8. intitulé Ragtife- 
jus de divinatione , pour un certain miracle pré- 
tendu p>ar quelques Moines d’Italie,& le tout de- 
là Diablerie. Je vous prie de m’exeufer de 
ma longueur & de mon importunité, &vous 
baife tres-humblement les mains avec delfein 
d être toute ma vie, Monfieur , votre très- 
humble , &c. De Paris ce 16. Novembre 
16^3. 

LETTRE XIII. 

M ONSIEUR , 

J’ai receu votre belle & bonne Lettre, dat- 
tée du 2Ç. de Novembre , par laquelle vous 
m’avez extrêmement obligé , fur le fait prin * 
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cipalement de M. Dalechamps duquel i’hon»- 
re fort la mémoire. |e coiifeiïe lui avoir 
grande obligation'; Il m’a aidé autrefois en la 
ledlure de Pline, & ai apris auflî quelque cho- 
fe en fon Herbier. Vous me mandei qu’il eft 
mort l’an ifSS. & ainfi l’ai-je trouvé marqué 
en mes Mémoires: Je nefçaide qui je Pavois: 
Car M. de Cahaignes , Médecin de Caen , qui 
a fait Elogin Illuftrium Cadomenjium n’a pas re- 
marqué ladite année, combien qu’il lui ait don- 
né un Eloge, mais aflcï Iterile ; j’efpére de 
lui en donner quelque jour un plus ample . & 
de bon cœur ; où je ferai mention de l’obli- 
gation que je vous ai , pour la peine , qu© 
vous avei prife de m’envoyer fon Épitaphe , a- 
fln que la pofterîté vous en fçache gré. Pour 
la Rélation de M. de Thou, on m’a dit qu’il 
y en a deux differentes , toutes deux impri- 
mées à Lion. Si cela eft, je recommande le 
tout à votre diligence. J’aurai foin , en ré- 
compenfe , de ce qui le fera de deçà J’a- 
' maflè toutes les Théfes, & riennem’échapera. 
Pour le Sr. Meiflonnier, vous m’obligerés fort 
dem’envoyei fesopufcules, & encore plus de 
me mander, en ami & enfecret, ce que vous 
penlez du per fon nage , quem puto non admodum - 
Jkpere. J’ai vû ici un Placard de lui , conte- 
nant quelques réglés prétendues de fanté , 
qm nihil vidi niif:rabilius , cujt4S auéîorem hic ferio 
egifjc . finn puto fi fapio. Je ne le tiens pas 
plus fage que ce fanfaron dans Plaute , qui 
crus fracîim obligaverat Efculapii: Et depuis ma 
derniere , par laquelle je vous avois mandé 
que j’ai veu leSieur le Columbanus , rienn’eft 
ici arrivé que la mort de M. Je Cardinal de 
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Richelieu le Jeudi à midi 4 de Décembre. 
In dijfeâo Cadavere deprcbenfus ejl abjceffus injignis 
in p*rte infimn Thoracis , a quo mirum in mîdum 
premehatur diaphragma. 11 n’a été que fix jours 
malade , durant lesquels il a eu beaucoup de 
foiblelTes; Argarnentum purh intus latentis certijji^ 
tnum , praferiim in corpore extenuatifpmo ^ ema- 
ciatijjimo. Tout le fang qu’on lui a tiré étoit 
très pourri, lans aucunes fibres avec une fe- 
rofité laiteufe. Ejafmodi ferum yxXayJaiiçt 
fanguim fupernatflns indiciim cft infebrihuscertip 
Jima maligmtofii. Le 4 . jour de ‘fa maladie , 
d.Jperantibus Mfdicis y on lui amena une femme 
qui lui fit avaler de la fiente de cheval dans 
du vin blanc, & trois heures après , un Char- 
latan' , qui lui donna une pillule de Lauda- 
■ um: Et hac omnia fruflra : Contra vim mortis 
non ejl meUcamen tn hortis. Il étoit revenu de 
Ruel à Paris en intention de n’en fortir de 
tout l’hiver; car il avoit cela de commun a- 
vec les grands Princes : Il ne faifoit qu’aller 
& venir: jlare loco nejaebaty mais la mort qu’il 
porto ’t en fon fein , l’a enfin empêché d’aller 
plus loin , & a vérifié ce diftique de Martial 
©n mourant ici. 

Nullo faia loco poffts efccluaere , cum mors 

Vénerit , in medio ï'ybure Sardinia e(l. 

Le Roi a hififé toutes les affaires en l’état 
qu’elles étoient , & les mêmes Officiers ; mais 
je croi que cela ne durera 4 >as. Vbi nova ad- 
ftterint, pluretibi jeriham. Comrr e aufflde ce 
qui fefera fur fa mort 11 fera enterré en Sor- 
bonne, On ma dit aujourd’hui que M. Citois 


Digitized by Google 



^8 Lettres de Gui Patih 
jon Médecin fe meurt aulli d’une fievre con- 
tinue. Vous avez à Lion un certain Perc 
l’Abbé , qui a fait plulîeurs Epitaphes & in- 
feriptions , & même quelquefois avec beau- 
coup de flatteries. Si tout ce qu’il a fait fe 
pouvoit trouver, je le deflinerois volontiers , 
mais principalement celle qu’il a fait àfeuM. 
le Cardinal, où il l’appelle un grand miftére; 
Mifterium es &c. Je vous prie de vous enfou- 
venir, &de vous charger encore de cette com- 
miflion, pour laquelle je vous aurai très gran- 
de obligation Je voudrois bien pouvoir re- 
couvrer un Livre , que je n’ai jamais pû voir , 
que cite M. du Chefne en fa Bibliothè- 
que des Auteurs de THiftoire de France pag. 

1 1 2 fous ce titre Tabula Hijlorica , triumphales 

funeraks Henrici IV cognomento magni , G//7- 
Uarum & nnvana Régis. Auâore Rétro Costiu 
in fuprema Curia Delphinatus regio Sestatore , Lug~ 
duni fumptihus Horatii Carferon i 6 lf in folio. 

Vous m’obligerez fort fi j’en puis avoir 
quelque nouvelle. 

L’an i 5'67. a été imprimé à Geneve in 4. 
le Cordelier , ou Francifeanus de Ruchanan en 
vers François, dont l’Auteur eft Florent Chré^ 
Si jamais vous en dtcouvrés une copie, je 
vous prie de ne la laiffer pas aller, je voudrois 
l’avoir, & qu’il m’eut coûté grande choie. Quand 
vo.ns vous fouviendrez de la mort du Cardi- 
nal de Richelieu , lifez attentivement le Chap. 
14. d’Ifaye, & repaifez en votre mémoire les 
belles chofes , qu’il a faites en favie; adieu, 
Âlonficur , &ce *A Parrè le 12. Décembre 
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]M O N S I E U R , 

Vendredi ii. de ce mois, j’ai donné au co- 
che de Lion un petit pacquet ùe livre pour 
vous, port pavé, dans lequel vous trouverez 
le Traité de Marthe Brnflîer, qui cft propre- 
ment de maître Simon Pîetre , mais il palPa 
fous le nom de M. Marefeot, le bon homme, 
qui étoit Ton beau pere. 

J’ai vû pareillement le Livre de Pîantu ü 
Sflfiûis &c. , duquel s’eft fervi notre maître 
Guillaume du Val, en fa Fourberie des Saints 
Médecins , que je vous envoyai in 4 il y a 
quelques mois. Il y a ici du bruit à la Cour 
pour une querelle qui a été entre M. deGui- 
D & M. de Coligny , qui eft fils de M. le 
Maréchal de Châtillon : ils fe font batus en 
duel, dans la place Royale, & fefontbleflez 
l’un l’autre j mais pas un d’eux n’en mour- 
ra , Chacun d’eux cft bleflë eu trois endroits, 
mais légèrement & fans danger de mort. (Jn 
Intendant des Finances , chez lequel j’ai au- 
jourd’hui dîné, m’a dit queM. le fur-inten- 
dant, qui cft le Prefident de Bailleùl . veut 
obliger M de Saumaile en ami , (jcfçaibien 
qu’il l’aime fort) & qu’il veut trouver les mo- 
yens de le faire revenir en France > &de l’ar- 
rêter à Paris à bonnes enfeignes : quod uùnam 
fiat : & c’eft pourquoi beaucoup de gens di- 
fent à Paris que M. deSaumaife reviendra ici 
l’été prochain. Je foul;aîterois volontiers qu il 
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ne revînt pas de deçà, qu’il n’eut fait impri- 
mer à Leydcn tout ce qu il a tout prêt , èn 
ce qui regarde la Religion ; d’autant qu’il 
n’en aura jamais ici guère de liberté , veuque 
nous fommes ici tous obfedeïdt entourez de 
Moines & de Moineaux de tout plumage, qui 

Î cr fas Ù" ih'fûs verilatevt w injuJHtia detinent. 
jC Sieur du Pleix , qui eft en fa maifon à Con- 
dom en Gafeogne , & qui travaille à achever 
l’Hiftoire du dernier Roi depuis dix ans , a 
ici envoyé fon fils pour recevoir des Memoi- 
les du Duc d’Orléans , de M. le Prince, & 
du Cardinal Mazarin , & quelques-uns de moi 
auffi, touchant la mort du Cardinal de Riche- 
lieu , & du Roi Louis XIII. J’ai peur quefur 
cette grande diverfité de Mémoires qui partent 
de mains & d’intentionsdifi'erentcs, ilnefalTe 
rien qui vaille , & qu’il ne fefalfc autant d’en- 
nemis à cette fécondé partie, qu’il a fait à la 
première; 11 aura lui-méme bien de la peine à 
accorder tous les mémoires tant faux que vrais, 
qui lui feront délivrez de 1a part de ces Prin- 
ces , qui voudront tous être crûs, &être mis 
dans rHiftoire félon leur caprice, ou le dé- 
gré du crédit qu’ils auront , & ainfi ce fera une 
belle piece que cette Hilloire écùie ad Hhidi- 
ficm dominautium. Si vous prenez la peine de 
lire ma Théfe , je vous prie de coiifidercr le 
nez , & les meurs du Gazettier , ubi aâum ejl 
de mrbis mj$. Je vous baife bien humblement 
les mains , & fuis , Monfieur , Votre très- 
humble , ôcc. De Paris le 24 . de Décembre 
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à Charles Spo N. Çi 

LETTRE XV. 

Monsieur, 

* 

Le pacquet que je vous ai envoyé , ne mé- 
rite pas vos remercimens ; il ne peut être en 
votre endroit qu’une marque de ma recoiinoif- 
fancc ; & comme j’ai grande envie de m’ac- 
quiter de tout ce que je vous dois 5 voilà 
pourquoi, non efi quod ntihi grates agas , quam 
longe plura tibi debeam. A méfure que j’aurai 
le moyen & l’occafion de faire mieux & d’a- 
vantage , toto animo totifque viribns perficiam. 
Pour ma Théfc,à ce que je reconnots par la 
votre, elle a bien été aulîîreccüe à Lion qu’à 
Paris. Les douze cent de mon Bachelier ont été 
dirtribuées ici en if. jours de forte qu’il 
m’en a falu faire une nouvelle Edition, à la- 
, quelle j’ai changé & ajouté fimplement quel- 
ques mots fans grand delfein î j’euü'e bien 
pû y en ajouter d’autres ; mais je garde ces 
poulfées pour quelqu’autrc fois , depeur que 
cela ne paroifl'e trop aftédé. On en a fait ici 
beaucoup plus d’état queje ne mérite.Il eftvrai 
^ue Pline & Seneque m’ont bien fervi ; mais 
je n’en ai pris que le moins que j’ai pû ,de peur 
de trop moralifer. J’ai deffein de faire, & de 
rédiger par ordre , toutes les preuves & les 
autoritez de chaque mot de ma Théfe,ceque 
je ferai dès que j’en aurai le loilîr ; mais ce 
ne peut être qu’àprès Pâques , à caufe des em- 
pêchemens que notre Echoie nous fournit de 
jour en jour, & nous fournira jufqu’en ce 
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SI Lettres de Gui Patin 
teins -là ; & néantmoins , je tâcherai de 
vous repondre en bref en l’attendant , fur 
ce que vous m’en ave/ propofé. L’opini- 
on de nos anciens que j’ai vûs & pratiquez, 

& le commun fentiment de nos Echo- 
les, eft que la fièvre de la petite verole^ ntl 
tjl aliud qnnm Jÿmchus fumwi p'/tris a viulta 
tnatenâ crajfà Jbrdidâ^ in qua ex qun papuU 
emergunt tamquam Symptoninta morbi nicgnitudi- 
ntm Cocoitbiam adugentia : Et qu’il ne faut 
traitter comme une fievre continue. Habita 
femper ratione excellentis fordida illius putredinir , 
a qaapindet morbi tnalitta h" tôt fywptomatum qnee 
ab ea emergunt. Sans nous arrêter à l’opini- 
on des Arabes, de Fernel ni de Mercurial 
de chacune desquelles j’ai dit un mot ; c’eft •> 
chofe certaine qu’Hypocrate & Galien n’ont 
jamais veu cette maladie II y a «bien dans 
iceux quelques papules & quelques taches ; 
mais il n’y en a en aucun endroit , Talis cun- 
geries Jÿmptomatnm qualis eft in nojlris variolis. 
/iref'là comme ailleurs, funt Jtmilia-, Pau- 
cifjima funt eadem imo nuUa. Je tiens l’opinion 
des Arabes fauffe, quod fit à fanguine mevftruo, 
parce qu’en ce cas-là nul n’en feroit exempt. 
Or efl-il que plufieurs ne l’ont jamais eu : 
Et j’en ai veu en ma vie une infinité , & 
ceux qui n’ont jamais mangé de bouillie en 
font beaucoup plus exempts. Je croi que 
c’eft aufll une des raifons qui m’en a exemp- 
té , feu ma Mere ne m’ayant jamais nourri 
que de fes mammelles ; la boüill.e étant un 
aliment groflier qui fait beaucoup de colle & 
d’obftruétion dans l’Eftomac & dans le ven- 
tre , de qui fournit beaucoup de difpoiîtion à 
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une maladie de pourriture j mes enfants n’y ont 
point été fujetsaufli, quia eos 0 puhiculne ufujub- 
traâos voltti etiam invitis ttutricibus , ^ interdum 
recUmantibus : mais j’en ai été le maître, idque 
proJPero juccejju. 

Halneum aqtu Egelida. Eft bain d'eau tiède ^ 
duquel je me fuis quelquefois fervi, Mr. 
Bouvard m’a dit il y a plus de 18. ans qu’il 
s’en étoit heureufement fervi autrefois , en 
plufieurs & même en fa fille, laquelle eft au- 
jourd’hui femme de Mr. Coufînot , premier 
Médecin du Roi. Pline a dit quelque part 
fontei egelidoi pour tepidos. Je ne fçai fi ce 
mot eft équivoque > mais je l’ai toujours vû 
prendre pro fepido : en ce fens il eft ufurpé 
parSuetone, par Cornélius Celfus & autres. 
Catullus ver vocavit egelidam propter tepiditatem» 
Nunc ver egeliduin^ nunc ejl tnolliffmüt annui. La~ 
fidem Rezoar , pauci habco , efl figmentum phar- 
f7fncopr.hr tm credulos agros ludentium. Il ne faut 
être ni Chrétien, ni Philofophe, ni Médecin 
pour ordonner cette bagatelle, qua nrdla fnlci’^ 
■ tùr autboritate , nulla ratione , nul/o expriiuento. 
Pour les deux eaux diftillées, fi retincant na- 
iuram fus herba , junt coladte , ideoque noxia in v/j- 
riolis , in quibas jumma fewper adefl intempéries , 
^ profunda putredo: Saltem bahent infe quoddam 
empyreuma , agris nativo colori innimicum, 
Decoéîum lentium efl aflringens , tantum abefl ut 
poffit jnvare eruptionem variolarum , que folis eva • 
cuantibus perficitur , verbi gratiâ vena Jeéîione ^ 
catharfi tempore loco celebratis Adde quoâ 
fsullum effe puto in rerum natiird preefidium , quod 
preprie ^ per fe variolas intro foris expellat. Con- 
fcSl. fllkermes ^ de byacintbo plurimum calent 
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Ç-4 Lettres ï)e Gui Patin 
élkm cahre àr extrancoy (juojam ahundont cor- 
para eorum^ qui variolis lalora?it ^ &■ a qao ca- 
iore exiraneo fufj'ocotur , atque Jîraugulatur calot 
naiivus tune infii vms propter putredinem , na- 
tura conatnui. Sunt Arabica remedia i Arahum 
inventa neutiquam Cardiaca. Ea fola funtCardi- 
aca , qud Jangninem ^ fpiritus Cordi jhhtniniflrant : 
fola alimenta illud prajiant , ergo fola alimenta 
funt cardiaca. lmb ex holaneorum : in Hipp. de 
ratione viâus in acutis , aqua non roborat^ quia 
non nutritive. Genverja eft tumorpeduw, quio^ 
Uni Row<« apparaît , pojlea evanuit. Ce que 
vous apellcz le fourchon à hlon^efi Phlegmo- 
ne Carbuihtu'ofa qu’on apelle ici le fourchet , 
j^ui vient aliez fouventaux mains, mais je ne l’ai 
jamais veuaux pieds. Pedet pnlmonei l.tumidifre- 
quentijjtmumjymptomainhydrope pulmonis. Ploutut 
pulmoncci , pidtt dixit tumidoi : fieut Plinias pulmo- 
qnadam poma vocata ait , /. Polidé tumentiot 
Vide Jof. Scaîig. Explor. pag. 44. Edit. Leydsît. 
Cor lienofum eft de Plaute , ^ de melancholico- 
rum qui palpitjttione cordis funt ohnoxii. Per Ure- 
tram inielligimut duâum Urina , quem inepti qui- 
dam magicis artibuifruftrà alligant atque fnbjiciunt; 
cum fit merum vitium lafa imaginationis.fiAont^gn& 
en a parlé en fes Effaîs , & s’en eft mocqué 
fagement Le peuple qui eft fot & imperti- 
nent , croit des merveilles fur ce qu’on dit de 
cheviller, de nouer l’éguillctte Sac. omnia 
rideo. Per dracunculos intfilligo vermiculos pedibus pré- 
dit os., qui nafeuntur in vend ,.Auâore Q aliéna : cujus 
îoeum alias indicabo. IVl. de Baillou a fort parlé 
en fes Epidémies d’une certaine toux ,à laquel- 
le font fujets les petits enfans , que les Pa- 
rifiens apellent une quinte, qnod quinui quâque 
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horàfere videatur recurrert. Un de mes petits 
garçons âgé de 3. mois, ayant été mal-à-pro- 
pos porté dans la rue durant le grand froid 
par fa nourrice, en prit un tel rheume & une 
telle toux que cinq iemaines durant il en penfa 
étouffer. Quand la toux lui prenoit , c’étoit 
un accès à fupporter de demie heure ou de 
trois quarts d’heure, en touflfant perpétuelle- 
ment fans aucun relâche : 11 me fembloit à 
toute heure qu’il s’en alloit étouffer* Deux 
faignées & force l’avcncmens le garentirent : 

Il elt aujourd’hui un des plus forts de mes 
cinq petites garçons , fine uitn ttoxa puhmms. 
Ce mal cil ici allés commun; lel’ul vû mille 
fois : fit a deeuhitu fera fi urmis iip‘ crudi humoris ' 
in pulinonem HcfiuenUi atjne depluintit tum h cerc- 
hro , tum à vctiit Ihorueni , tjue firuutur ad X, 
diem. La faignée, les lavemens , la bonne 
mammelle, l’abftincnce de la boüillie, k les 
tenir chaudement en font les grands remèdes , 
Peut-être que ce mal n’eft pas commun à Li- 
on , Dieu en préferve vos petits , quand U 
vous en aura donné: c’ell un cruel mal pour 
les enfans & pour les parents qui les airpent. 
Le mot de7r«v*t)fj)jt eil du bon Erafme en fes 
Epitres , où il fc plaint que h goûte ne le 
tient plus feulement au pieds & aux mains , 
mais auffi par tout le corps. Artet Dordanie 
fnnt artes magica. Cette façon de parler eft 
tirée de Coiumella,qui a dit ces mots. Qnod 
fi tmlla valet medicina repellere pefiem Dardania , 
ventant artes. Joint que Dardanias inter artes 
Magi(t Prhicipes annumerahotur , ab Apulejo in A- 
pologia pro fie. 


Voilà ce que je fçaî fur vos queftions , je 
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î(5 Lettres de Gui Patin 
fouhaîte que ces «nîennes réponfes vous puiP- , 
fent contenter. Pour ma 1 héfe,jcnelatiens 
pas li bonne , que vous la faites , c’ell que 
vous me voulez flatter ; mais au moins elle 
eft divertilfante. tin l’Edition qui ell in 4. 
j’y ai ajouté page i- paulo pnft inedium ^ un pe- 
tit mot du fcorbut , de quo intdù^ mnlta fcrip~ 
Jerunt: à la 4. page j’y ai tranfpofé une ligne 
en parlant du nez du Gazettier pag. y. pmlo 
jpojt nudiuni. Après ce mot herocs , j’y ai a- 
jouté une ligne & demie , laquelle cil tirée 
d’Aridote, problème premier, feétion 30. où il 
eft parlé de Lyfander General d’Armée des 
Lacédémoniens , qui étoit un grand efprit 
d’homme, mais grand fourbe , dr duquel on 
pourroit tirer de beaux parallelles avec le Car- 
dinal de Richelieu, qui fuit etttpiricus inartere^ 
gnandif hoc unum jatagebat , utnimirumpojfetper 
fai vefai diU'fcere y ncc tam cxercebatartemre~ 
gendi^ quam fallendi hommes. Pag. 6 paulo pojl 
medium., j’y ay ajouté un mot de la fievre quar- 
te, qui clt d’A. Gellius, /'o nodîib. Atticis Lib. 
n.Qap. 12. j’y ai cité le mot de Fhavorin ex- 
près . qui étoit un brave Gaulois en la Cour 
de l’Empereur Adrien , de quo mnlta leguntur 
Apiid Dilg. Laerftum paffim 0 “ apud P hilojiratum 
de vitts Jophijîarum , plura jeripferat , quam Plu- 
tarchm , eaque optima. pag 7. paulo unte finem. 
j’y ai ajouté un palfagc de la mort , qui eft tiré 
de Seneque in Conjol. ad Marciam. Multa alia fuc- 
currebant , qaa facile potui/fent fubjungi , h quibus 
tamen data npcrâ abjlintii , ne nimius viderer , ut 
cttm Julio Scaligero Cafare dicam , merè intem- 
pcjlus. 

j’ai fceu au bout de huit jours Ta nouvelle 
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de la mort de Mr. Petit, dont je fuis fort do- 
lent: ces gens-là ne devroient jamais mourir. 
Vous me mandez qu’il clt mort leii.de Dé- 
cembre, & on m’a mandé de Montpellier le 
22 . auquel dois-je croire.'* clV-ce qu’il yadif- 
tinftion in ftilo novo & veteri ? Si ptacet , folve 
nodnm. Haheo jamdudum exemplar objeurorurn 
virormn , quorum auéîor efl J oaitnes RenchU»uS(1ic~ 
tus Capuio, qui a été un excellent homme, & 

• grand ami d’Erafme , & duquel il a fait un Cha- 
pitre exprès dansfes Colloques: mais mon li- 
vre eft d’imprelïïon d’Allemagne , de Baflc , ou 
de Strasbourg, ante annos iso. Levin wnlVarme^ 
rum ntmquam vidi neque Stokeri praxim aurearn ; 
catera babeo. Populari vefiro JVIeyjJhnsùer melio~ 
rem mentetn exopto : ne tandem fiat confors ad Vin- 
cula divi Pétri , aut faltem indigeat vineuHs Hyp~ 
pocratis ^ vèrajîro ad Janiorem'tntntem reeuperati- 
dam. 

Notre nombre eft diminué d’un Pierre Rî- 
cher ,qui eft ici mort de la même maladie que le 
dernier Roi le 24. de janvier. Vous trouve- 
rez fon nom dans la 4. page du Catalogue de 
M. Duval ; duquel le Livre des Prolclfeurs 
du Roi n’eft pas encore achevé. M. Richer 
étoit un habile homme , fçavant & bon Ma'» 
decin, combien qu’il n’eut que 14. ans. Le Li- 
vre des Profelfeurs du Roi par M. Duval 
n’ell pas encore achevé. Il fera curieux , jid 
erit epris veré padagogicum : on ne fait ici que des 
Ijivres de forfanterie & de dévotion monacha'- 
le. Le Pape a augmenté Ton College de deux 
fuppôts , fçavoir d’un jefuite qui s’appelle 
Lugo, & d’un Chevalier de ivlalthe, qui eit 
le Commandeur de Valencey, qui eüfrcreaî- 
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58 Lettres de Gui Patin 
lié de celui qui eft aujourd’hui Archevêque de 
Kheims. Les Suédois & le Roi de Daniie- 
mark font enfemble en grofTe guerre. On a 
mis aujourd’hui dans la Baltille deux prifon- 
niers , qui ont à ce que porte le bruit commun, 
confpiré quelquechofe contre le Cardinal Ma- 
zarin. Je vous fouhaite bonne & heureufe 
année & à toute votre famille , & vous prie 
de croire que je fuis de cœur & d’aff’eélion , 
Monfieur, Voire très-humble, &c. De Paris 
ce i8. Janvier 164-1. 

LETTRE XVI. 

M ONSIEUR, 

J’ai peur que tous ne vous mocquiez de 
moi , quand vous me dites que mes Lettres 
font pleines de termes obligéans. Il eft vrai 
que je ne manque pas de bonne volonté , j’en 
ftiis tout plein ; mais en récompenfe , je n’ai 
guère de Rhétorique : je dis les chofesgroffic- 
rement , & comme je les entends , à la mode 
des foldats de Pompée , qui feapham vocabant 
■fcûphnm. Pour ma Théfe, elle ne mérite pas 
toute vos loüanges, lesquelles j’attribue àvor 
tre bonne volonté , Et amori in me Uio. Pour 
les points éclaircis, Dieu foit loué li vous en 
^tes content ; mais je veux croire que vous les 
fçavier mièux que moi. 

De Papulk , modo critici , modo Jymptomaticl 
erumpentibus ^ idemtecum fentio , dumpravumvic- 
tum variolarum caujîs snnumero , nec ipfum aerem 
(xcifido , fed lon^é mimf pQtenUm flgttofco. Je 
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tiens la bouillie pour mauvais aliment , tant 
à caufe de la farine, qui n’eft pas fonvent af- 
fez bonne, qu’à caufe du lait de vache, qui 
n’approche que de loin de la bonté de celui 
de la mammelle, qui eft tiré tout frais , tout 
nouveau , tout chaud & tout fpiritueux par 
l’enfant , au lieu que celui de vache eft extrê- 
mement foible en comparaifon : Joint que-é^eft 
un aliment vifqueux,groffier, qui -fait de la 
colle dans l’cftpmach d’un enfant, 6c fdree 
obftruétions dah&^ fon ventre. Les anciens 
Grecs n’ont point etmittria petite verole. Hoc 
haheo mdubitâtum atque certijjimnm. Aulîi les 
enfans ne mangeoient - ils pas de bouillie de 
leurs temps : Et folâ manwia utebantur, jfaco~ 
bus de Partibus qui vivoit il'y a i8o. ans, a é- 
crit que les femmes de fon temps péchoient 
fort en l’éducation de leurs enfans, pour la 
boiiillie, qu’ils leur faifoient prendre , faite 
de l’ait de vache & de farine, & reprend cette 
erreur comme toute nouvelle, & qui n’étoit 
pas en vogue dui tems des Anciens qui ne 
l’eulTent jamais approuvée. Galien a vérita- 
blement parlé de la bouillie j mais il ne pa- 
roît pas que les enfans en ayent ufé de fon 
temps. Ipfa quoque puliicula conftituit ànmtaxat 
partent viéîus Icgït ip/bram infant ulonm. Cttm 

qua licet inter dum Jtifficienti(Jtma Ù" alia p[eraque 
etrata interdum concurrunt. Tous les Dons Au- 
teurs qui n’ont pas été Médecins, & qui ont 
parlé de la nourriture des enfans, tels qu’ont 
été Arîftote , Platon, Plutarque , Sereqjc, 
A. Gellius, Erafme & tant d’autres , 
pulticuU memimrunt , qnaft novifmt aat atti- 
giffent , aut dâmnajfcnt. 
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Il x'audroit beaucoup mieux accoûtutner 
les enfans à prendre du bouillon avec la cueil- 
1er, ou humer petit à petit, y ajoutant quel- 
que mie de pain , à mefure qu’ils croitroient , 
que de les réduire à ce grollîer & vifqueux 
aliment i dont les nourrices de deçà crevent 
leurs enfans , & durant qu’ils font à la 
mamelle , & après qu’ils font fevrez. Mes 
cinq petits garçons n’ont point mangé 
de bouillie, & n’ont îltéque peu ou point du 
tout attaquez de ce mal je n’en vois point 
de plus mal traitez en cela que ceux qu’on 
rapporte ici qui ont été nourris aux champs, 
ou les nourrices leur en fourent jufqu’à la 
gorge, auffi leurs véroles font-elles cruelles 
& horribles, & la plupart mortelles. Pour 
ceux qui n’ont pas mangé de boüillie, & qui 
ont eu beaucoup de vérole , elle leur eft ve- 
nue de quelqu’autre caufe : comme il y en a 
dix mille : Il y a de malheureufes femmes 
qui donnent du vin à leurs enfans encore 
tous petits ou de la foupe au vin : in qua mi~ 
bt peccare videntur gr»vtjjit?ii : Joint que vix ul- 
lus eft bominum in cujus educatione , tnulti! eùatn 
wodis nen deliqaerint ipfa maires Ù" ancilUd.ver-^ 
fis cùam infontis momentis atque tcwporibus, Zes 
nourrices ne font jan^ais la boüillie afl'ez claire , 
& ne la peuvent faire à caufe de la farine : 
Tantillum Caîis »H quidem oberit , neque tantillwn 
faccari^jed ad Japorem tantum. Lefel ne peut 
ni doit y être mis qu’en petite quantité : pour 
le fucre, fi on y en met trop , il tire quant 
& foi mervcilleufe confequence , & tou- 
jours mauvaife, à caufe d’une chaleur fixe, 
qu’il contient, bipati&‘ intefitnis inimicum. J’a— 
»ouc bien qu’étant fort bien faite , elle nuit 
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moins ; mais à tout prendre , oin»ia fcdnâa ra~ 
tione , elle n’eft pas affez , pour la tendrcfle 
d’un entant , auquel un têtin doitfuffire , juf- 
qu’àce qu’il foit capable de boùillons &d’œufs 
frais, ^od fpi'âat ad Avicennam , paivi facto 
bommcw. Il n’a guéres rien dit de bon qu’il 
n’ait pris des Grecs , mais il a bien dit des 
chofes frivoles, & vous a gâté la medecine 
par fes fatras de remèdes. Quand on me 
parle de lui. Idem fer'e fentio cttni, quodam Italo 
qui fer ip fit Avicennam potius effe carnificem quant 
Medicum. Son opinion de ne laigner les ma- 
lades , que quand les lignes de coéHon appa- 
roiflent, feroit un bel échantillon de fa preu- 
ve, que Fernel a réfutée Lib. 2. rvetb. Med, 
cap. If. nous ne f^avons ce que c’eft que cct 
Auteur , ni fon Livre: fi la traduélion en cft 
bonne ou non , s’il a été Médecin confom- 
mé dans la pratique ( ce qui ne paroît pas ) 
ou plûtôt s’il a été jeune homme fçavant qui 
ait traduit cette Medecine en Arabe, du La- 
tin d'ifidorui Hifpalenfis , comme l’ont écrit 
les Efpagnols : ut ut fit , \\ y a des plus de 
20. ans qu’un des grands hommes que j’ayc 
connu jamais , m’a détrompé de cet Arabe, 

In quo mn*negb ejfe quadam botta., fed pauca. Je 
lî’ai point de temps à lire un fi mauvais Li- 
vre. Je croi que l’ébullition de la malfe du 
lang, eft un pur effet de la pourriture qui y 
cil, fans s’amufer à la qualité delà caufe d’i- 
celle. Voilà ce que je vous puis dire fur 
tous ces fujets : J^odjpero <cqtii borique coitja- 
Icf, fi vous daignez prendre la peine d’aider 
un peu à la Lettre, & à ma fuibleffe, & peut- 
être aulli à la difi&culté qui m’eft naturelle com- 

C 7 me 


Digitized by Coogle 



62 Lettres de Güi Patin 
me à beaucoup d’autres , de pénétrer jufques 
dans le dernier point de la vérité en toutes 
.ces chofes, où les apparences & les conjectu- 
res tiennent bien fouvent„^lieu de vérité , & 
de preuves certaines. Pour le mot d'Egeli~ 
dutHy non tiege-effe aquinê'cum inter dum Equant 

vit rariuif ftgnificarefrigidiein^ fapiustamentepidum 
ftgnificat. 

Quant aux Cardiaques, ea fola propriè roho- 
tant cor , qus ad illud pervenimt : atqui Joli fpiri-- 
ttti Ô" fangais ad cor perveniunt\ ergo. quid cnim 
confeâioni de cocco baphico etm corde ? habet illud 
medicamentum vaporem & odorem j pratereâ calo- 
rem inftgniter devorantem ; nullam prorfui vint ad- 
verjus maligmtatem t quid ergo prajîabit ut ^ alia 
falso diâa Cardiac» in tanta futredine, Afperfto 
frigida roborat quidem per accident , dum cohibet 
effiuxum Jpirituum: en quoi elle fait mieux que 
toutes les conférions chaudes. Qus caloris 
nativi rohuf & fubjîantiam di(folvunt intenfa Jlta 
caliditate. Les eaux nouvelles cordiales , com- 
bien que mal à-propos^ ne peuvent être nom- 
mées diaphoretiques , ne faifant rien qui en 
approche , cum nil taie prajîent. habent empyreu- 
ma a dijîillatione , pratereâ nibil n'tji valorem noci- 
vum. prajèntis malignitatis in morbis haberi velim 
ratioJiem per remedia qua évacuant 0“ edacunt , 
qtu réfrigérant , qua partes libérant ab hnmore pu- 
iri in eorum fthjiantiam pénétrante atque Je fe im- 
pingente: qualia funt emmata^ qua alvum deplent', 
vsna feâio , qua putredinem coercet dum putrem 
humorem c venis educit , per quas tamquam per 
tubulos in fingulas corporis partes effertur , in qui- 
bus Jâpe lahem imprimit atque inurit infuperahiletn 
atque ullis art h nojlra praftdiis indelebilem. pra- 
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Jèrtim In pulvione îenuihus intejiinis , (jftia tiihil 
accipirmt nift per venas , quaque amha fola fangui~ 
nis mijjione pojjunt depleri atque levari, Enemata 
non pervenitmt ad temia inteftina , neque infiiéîam 
malitiani pojfent delere : qui dicuntur vechici Jÿmpi 
omnei calent nec perveniunt ad pulmonem , nec ju- 
varent fi pervenirent. bac omnia médicamenta junt 
Arahum nuga ^ quas Pharmacopoîa callidijfmum ^ 
verfuti(Jîmum hominum genus foverunt , ac retinue- 
runt ai emungendos agrorum loculos , indcque fan- 
âliffimam artem noftram natura fua faluherrimatn 
atque falvatric»n: nefandis fuis artiluts pradairîcem 
ejjicerunt , & l’ont rendue telle qu’elle n’eft 
plus que pour les riches , & que les pauvres 
n’y peuvent plus atteindre. Neque aqua ilia ^ne~ 
que confeéîiones ijla pojfunt juvare motum natura 
cocffhndendo , quin potius natura conatum impe- 
diunt atque cohibcnt fua intempérie , nec pofpwt a 
centra ad circumferentiam qaidquam depellere. 
Vous me dites ; Urgentioris malignitatis indica- 
tio prapolkt febrili incendia : tranfeat : fed bec pra- 
Jlat vana feâio , non ifia Cardiaca : venas deplet , 
naturam levât , partes vindicat , puiredinem e- 
vtendat , copiant hutnarum minuit qui naturam 
gravant i atque lace jj'unt y agros denique mille beat 
commodis tempore loco célébrât a: Et quod in 
rebus mortalium praflat for tuna ^ illud idemprajîat 
vena feâio in variolarum curatianey ulramqtte facien- 
do paginam accepti expenfi. Voilà ce que 
j’en ai appris autrefois de mes bons maîtres , 
( quorum manibus hene précor ) & que j’ai pra- 
tiqué depuis 20. fur une infinité , nec panitct fre- 
mentibus etiam frondentibus pharmacopolis i quo- 
rum irifcurria ne quidetn pili facto : veris tamen ce- 
dant ^ji meliora docere voluerisy neque tamen omif 
JUm velitH viâus legem exquiftiffxmam ejfejervan- 
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dam ex jusc/dis optimis carnibus faporatis , herhis re- 
friger antibus medicath , ovis aliquot Jbrbilibus , ge- 
lativâ , aqua vel ptifana vel limonacù potu : plus 
enhn tribu» , vialo ciirio in hoc niorbo , quàm toti 
Arahia , cum ejns dcpuJfto pendent ab unica patre- 
dinis expugnatione. Je vous prie de prendre en 
bonne part tout ce que delfiis , & d’exeufer 
ma foiblcire , ou pldtôt mon ignorance : & 
finilTant-là ce difeours , que vous trouverez 
trop importun , je vous dirai ici avec le bon 
Virgile fur cette matière. 

Hie tandem Cajhts artemque reponolib. Vê.Æney- 
dos. PalFons à d’autres matières plus div«r- 
tilTintcs avec votre pcrmiffion. 

Mr Merlet, huit jours avant la mort de 
M. Richer, fit un faux pas fur une montée, 
dont il penfoit s’être rompu la jambe , mais 
il n’y avoit que le péroné un peu luxé. Les 
rieurs difent qu’il eut mieux fait de fe rom- 
pre le col , ce fera pour une autrefois quand 
il plaira à Dieu de délivrer notre Echoie d’un 
terrible patelin , qui verè eft mala merx , tnalui 
animus. Je vous remercie de tous les Livres 
que vous m’adrclfez ; )’aurai foin de les re- 
tirer félon votre enfeignement J’ai céans, 
il y a déjà long-tems, le Livre de P. Servius : 
yuveni'es'ferix c’dt fort peu de chofe, mera 
fmt mapelia il a mieux fait in fuis injiituthnr- 
bus Medicina in il. Il a fait auflî depuis 2, ans 
un autre Livre fort impertinent de Unguemo 
Ar marin: Je ne l’ai que v eu & jugez par là du per- 
fonnage. Il eft fi fot & fi crédule , qu’il ajoute 
foi à ces bagatelles Paracelfiqucsdc Goclenien- 
nes. J’honnore la mémoire de IVl.Ranchin , 
mais j’ai bien de la Paftion pour Cafpar Hof- 
wannus & fcs écrits , de quibus mngnijkè Jentio. 

He- 
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Helas ! quand plaira-t-il àMr. Huguetan,quc 
nous voyons fcs belles inftitutions: quiilmora- 
tur ? jamais Livre de Medecine n’eut un lî 
bon & fi beau débit. J’ai peur de mourrir 
avant que de le voir achevé, tant je le fou- 
haite. Il n’y a rien ici de nouveau , horfmis 
le Livre de Mr. Arnauld de la frequente 
Communion, duquel on a fait 4. Editions 
depuis la St. Jean plufieurs ontéclatté con- 
tre lui, entre autre le P. Petau, qui n’y a 
rien fait qui vaille, mais je ne vous en dirai 
pas d’avantage , M. Moreau s’etant chargé 
de vous mander toute cette controverfe. M. 
d’Angoulefme, vieux pêcheur de 7*. ans, a 
époufé une fort belle Demoifelledc 18. ans, 
& le tout pour le falut de fon âme, encor 
ell-ce quelque chofe , quand un Prince en 
vient là.- 

Depuis tout ce quedeflus écrit, il y a déjà 
plufieurs jours , je vous dirai qu’enfin le Ga- 
aetticr , après avoir été condamné au Châte- 
let, l’aété auffi à la Cour, mais fort folem- 
nelkment , par un Arrêt d’audience publique 
prononcé par Mr le premier Prefident. Cinq 
Avocats y ont été ouïs, fçavoir celui du Ga- 
xettier, celui de fes enfans , celui qui a play- 
dé pour les Médecins de Montpellier qui 
étoient ici fes adhérans , celui qui plaidoit 
pour notre Faculté, & celui qui en intervenu 
en notre caufe,deIapartduRe6Ieurdel’Uni- 
veriité. Notre Doyen a aufli harangué en latin, 
en préfence du plus beau monde de Paris. En- 
fin M. l’Avocat General Talon , donna fes 
conclufions par un plaidoyer de trois quarts 
d’heure, plein d’éloquence, de beaux paffages 
bien triez ,& de bonnes raifons ,& conclud que 
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le Gazettier ni fes adhérans n’avoient nul droit 
de faire la mcdecine à Paris, de quelque U- 
nîvcrlîté qu’ils fufl'ent Dodeurs, s’ils n’éto- 
ient approuve/ de notre Faculté, ou des Mé- 
decins du Roi, ou de quelque Prince du Sang 
fervans aftuellemcnt : Puis après il demanda 
julHce à la Cour, pour les ufures du Ga/et» 
ticr, & pourtant d’autres meftiers , dont il 
fe mêle, qui font detfendus. La Cour, fui- 
vant fes conclulions confirma la fentence da 
Châtelet , ordonna que le Ga/ettier celleroît 
toutes fes conférences & confultations cha- 
ritables , tous fes prêts fur gages , & autre» 
vilains négoces , & même fa Chimie, de- 
peur, ce dit M. Talon , que cet homme qui 
a tant d’envie d’en avoir pardroitôt fans droit, 
n’ait enfin envie d’y faire la faulTe monoye. 
L’Arrêt fera imprimé avec les Plaidoyers : 
dès auffi tôt je vous en ferai tenir quelques 
exemplaires , j’efpére que cela fera beau à - 
vo:r> 

Il y avoît ici quelques Médecins étrangers 
de diverfes Univerlitez ,mais de Montpellier 
moins que de nulle part , qui eulFcnt volontiers 
efpéré que le Gazettier eût gagné fon Procès : 

( a quoi néantmoins il n’y avoir nulle appa- 
rence ) & ce qui ne fe pouroit faire jamais, 
fans un horrible defordre: mais voyant qu’il l’a 
perdu,& qu’il eft tout plat décheu de toutes fes 
prétentions, & mêmes que M. le Procureur 
General entreprend d’en faire faire lui-mi3me 
l’execution, tant envers leGazettier qu’iceux 
fiens adhérans , quelques-uns colligunt vnfa.at- 
que far cinul as ^ & de mutando folo cogitant ; quel- 
ques autres difent qu’ils tâcheront de fe mettre 
au premier examen , que nous allons faire 
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încontient , qui fera chofe affez mal-aifce à 
plufieurs d’entr’eux. Les Apothîquaires euf- 
iènt pareillement bien déliré que ce Gazettier 
cût'Mgné, pour tâcher de remettre en crédit 
leur Bezoard , & les autres forfanteries de leurs 
boutiques 5 mais ils font aufli connus que le 
Gazettier même. Son Avocat parla fort con- 
tre nos fréquentes faignées , félon les mémoi- 
res qui lui en avoient été fournis; mais outre 
qu’il en fut fifflé & mocqué de tout l’audi- 
toire , il «IJ fut auffi taufé & rudement re- 
pris par M. l’Avocat General , lorfqu’il 
donna fes conclufions. Le Gazettier dit 
maintenant qu’il ne fe foucie point de faire 
la medecine , veu qu’il y épargnera deux 
mille livres qu’il lui coutoit par an , à faire 
des charitez : creàat Apella , non ego < 

mais que l’Arrêt le bleffe particulièrement, 
en ce qu’il lui défend de plus rien faire de 
tons ces autres trafics, dont il fe mêloit, & 
qu’il tâdierade s’en faire relever par la faveur 
de la Reine ou du Cardinal Mazarin : in quo 
Judabit plus faits , nec quidquam profeâurum puto ; 
Les rieurs ne font plus pour lui , le temps eft 
changé, verfa efi aka, M. le Prince s’en va 
plaider contre Madame d’Aîguillon , afin 
de faire caffer le Teftament du Cardinal fon 
Oncle ,au nom de fa bru ,4 la Duchefîe d’An- 
guien ; La Duchefle d’Aiguillon a cherché la 
paix , & tâchant d’avoir compofîtion , a of- 
fert douze cent mille livres au dit Prince, qui 
ne veut pas boire à fi petit gué : Il dit qu’il 
veut bien en faire venir d’avantage. Je 'veux 
vous faire part de 4. vers , qu’on me vient 
de donner fur le Procès & l’Arrêt du Gazet- 
tier , à l’imitation des quatrains qui font dans 
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les Centuries de Noftradamus. 
ihiand le grand Pan quittera P Ef car laie , 
pour Zopire venu du coté d' Aqu\î'-n 
Penjera vaincre en hataille EJculape ; 

Mais il fera navré par le lolon. 

Bataille efl le nom de l’Avocat du Gaïet- 
tîer qui a perdu contre nous. Talon eft le 
nom de M. l’Avocat General . qui a donné 
de rudes conclufions contre Ren: & tous fes 
adhérans, (oi-difans Docteurs en medecine de 
la Faculté de Montpellier, & autres Univer- 
lîtez fameufes , defquels M. Talon dit que 
tous ces degrés feconferoient lî aifément hors 
de Paris, que toutes ces ünîverfitcz étrangè- 
res auroient befoin de réformation en ce point ; 
Et que ce fpecieux titre de Médecin de Mont- 
f)ellier , n’éto't à Paris qu’un prétexte qui 
couvroit ordinairement un Charlatan , ou un 
ignorant, qui même n’avoit peut-être jamais 
été à Montpellier : qmd hanonm viroram 
verè^ doéî^rum , falva pacc diéîum vtlim II y a ici 
en cette Ville un honnête homme Médecin 
de Xaintes, nommé M. Murend, qui eft tibi 
frater in Chri/lo. Il efl ici pour un Procès: 
Je lui ay fait récit de vous comme vous mé- 
ritez : Il a bien envie de faire amitié avec 
vous , & d’avoir quelque petit commerce des 
Livres & de la Medecine par vôtre moyen : 
Il vous en écrira : Il dit qu’il connoît M. 
Gras : rogotent habeas ilium per me tibicommen- 
datiffîmum s je le trouve honnête homme ,fa- 
ge & fort bon. Je vous demande pardon d’une 
fi longue & It mauvaife Lettre ; Exeufez moi 
du tout en tout, & croyez queje ferai en ré- 
compenfe toute ma vie , Monfieur , votre 
très-humble , &c. De Paris ce 8, Mars 
16 -jq. LET- 
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LETTRE XVI. 

^/loNSIEUR , 

. Pour le pacquet,que je recommence pour 
vous, outre quelque Thélts , j’y ai mis un Li- 
vre très rare & duquel on tait ici fort grand 
état, qui eft une Requête, que le Rcêteur de 
l’Univcrfitéa prefenté auJ^arlement touchant 
la doétrine du Pere Ayraut, qui permet les 
homicides & les maflàcres &c. Il y a aufli 
quelques avertifTemens fur le mênie (ujet. 
C’eft un Livre in 8 d’environ 22 feuilles 
d’imprclTion Pour cette dodtrine du P. x\y- 
raut , vous la verrez paiticulicrement ex- 
primée dans le petit Livret intitulé, Ibeolo- 
gie Morale des ‘^ejùiies é^c. que je vous ai en- 
voyée, On m’a dit ici que depuis quelques an- 
nées les lefuites de Lyon ont enfeigné la mê- 
me doélrine Je vous prie de vous en enqué- 
rir fourdement , & fi vous en découvrez quel- 
que chofe de m’en donner avis, fi cela peut 
arriver à votre connoiflance Je le ménage- 
rai fi prudemment que perfonne n’aura occa- 
fion de s’en plaindre. Pour votre parfait Jo- 
aillier, j’ai veu ce Livre en Latin, que j’ai 
céans ; mais je ne le penfois pas traduit j aulîi 
crois-je bien que c’ellune nouvelletraduêlion. 
Jevous prie de me mender qui en elt leTra- 
dudleur, & fi Mr. Huguetan l’a imprimé fur. 
les MS. Le Livre eft dédié à Mr. de Mon- 
conis de Liergues , Lieutenant Criminel de 
Lyon. Je fçai bien qui il eil i il a un fort 
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beau Cabinet & bien curieux ; Il y a environ 
22. ans qu’il eut ici un horrible Procès con- 
tre des Confeillers de Lion, qui s’oppofoient 
à fa réception en l’Office de fon Pere zc’étoît 
une grande affaire , en laquelle M. d’Alin- 
court lui aida fort. Il eût un Arrêt en fa fa- 
veur : Il en fut fait un grand faâwn in 40. 
gros comme un Livre, que j’ai quelque part 
céans, & que je vous offre, fi vous en êtes 
curieux. J’ai ouï parler de cette aceufation, 
qui fut horrible, & à des gens du Palais qui la 
fçavoient bien,& à des Lionnois; mais tous n’é- 
toient pas de même advis. Le dit ^aâum 
a été fait par M. Rouillard, Avocat très fça- 
vant. Le Rapporteur étoit un Gonfeiller dç 
la grand Chanff>re nommé, ce me femble, 
M. de Croifettes. Si vous^’étes amplement 
informé de ce Procès & du pourquoi, Interro- 
ga feniorei tms. Apprenez- le de M. votre Pe- 
re , & fi vous n’avez veu le faétum , je vous 
l’envoirai. Il eft pour M. de Lyergues , mais 
tout-à-fait admirable, comme le fait en étoit 
fort étrange , & prefque aufli embrouillé que 
fut jamais la querelle de Scioppius contre 
Scaliger touchant fa noblelTe. 

Vous me faites trop d’honneur, quand vous 
médites que je vous ai fatisfait fur les points 
de maThéfe: je le fouhaite bien; mais je ne 
le croi pas: j’ai un petit travaillé à en ramaf- 
fer les preuves , & ne s’en faut ao palîages 
que je n’aye tout trouvé & cotté ex proprio lo- 
to, unde niemimraunue ;J’efpérequel- 

que jour de les achever , & de vous en faire 
part. Pour le Gazettier, je vous prie de croi- 
re que c’eff un mocqueur , & que le bruit 

qu’on 
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^u’on vous a donné d’un Arrêt par lui ob- 
tenu au Confell , eft faux. Je ne doute pas 
qu’il n’y ait fait ce qu’il pouvoit , & même 
M. le Chancelier l’a dit à quelqu’un ; mais il 
n’en a pû venir à bout. L’Arrêt de la Cour, 

Î [ue nous avons obtenu contre lui , fublifte & 
ublîftera: Je vous aflfeure qu’il ne penfeplus 
à la medecine ; mais il a bien envie de faire 
autorifer un nouveau Mont de Pieté , en ré- 
compenfe que fon bureau d’adrefle eft à bas, 
auflî-bien que fa Juifverie &c. Et mêmes 
quelques-uns de fes adhérans ont dé)a quitté 
Paris , dont l’un eft allé demeurer à Arnboî- 
fe, l’autre à Senlis ,un autre en Normandie, 
un autre à Troyes : Nous voyons l’accom- 
pliflement du paflagc de la palTion : percutiam 
fajlorem , duper gentur oves. Nous avons 

l’Arrêt entre nos mains, en vertu duquel on 
pourfuit le Gazettier , pour le payement des 
dépens tant de la fentence , que de l’Arrêt, 
auxquels il eft condamné ; c’eft un fourbe, 
qui s’eft en ce Procès joué de l’honneur de la 
Faculté de Montpellier , comme un chat fait 
d’une fouris,ou comme fait lefinge de la pâ- 
te d’un chat à tirer les marrôns du feu : S’il 
eut gagné fon procès ( ce qu’il ne pouvoit ja- 
mais obtenir,) il eut rempli & par fon avari- 
ce & pour vous faire dépit, tout Paris de for- 
ce Charlatans , auxquels il eut communiqué 
fon pouvoir , qu’il eut fait ici palfer pour des 
Doêteurs de Montpellier dont l’ignorance 
toute claire & bien averée eut fait grand tort 
à cette fameufe Univerfité. Nôtre Arrêt n'eft 
- pas encore imprimé, mais il le fera, &eai au- 
rez des premiers j & par provifioa , je vous 

aver- 
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avertis que le pauvre diable eft bien humilié: 

Il voudroit feulement bien que nous euf- 
fions pardonné à fes deux fils& leur donner 
le bonnet, après lequel iK attendent depuis 
4. ans, & attendront encore. IJ y a ici pla- 
neurs perfoiines qui le ménacent de nouveau, 

& qui font de profefllon ditîe'ente , qui lui 
feront encore bien de la peine , fi fon crédit 
ne fe re’eve. J’ai vû le Livre , que vous ci- 
tc2 de Lhiffletius ; mais je ne l’ai pas. Pour 
l’apoplexie, plufieurs l’appellent léînm fangui- 
tüs: m iis le premier & le plus ancien de tous, 
qui lui a donné ce nom , ell Atmlim Viâior y 
ttbi (k vero h pan tore , (]uem Anrelins Autonittus 
Imperii confurtem ftbi fecerat. C’eft chofe cer- 
taine que, Vena Jèâio , fummam eft pr/tfidiuni in 
fipoplexia Jintguinca. Mais je ne vous fçaurois 
dire pourquoi , ce bon remede a été obmis 
par Chifflet. 

Je vous prie de dire à M. Ravaud que je 
lui baife les mains, & que la copie qu’il a de 
l’Epitome des Inllitutions de Selmertus , im- 
preflion de Virtenberg, ell fort bonne; qu’il 
n’a que faire d’en choifir d’autre , celle de 
Paris n’étant pas fort bonne , & n’étant que 
pofterieure ; pourveu que fon Edition fuit cor- 
reéle , je penfe que cela fera bon. Je vous 
offre les Inftitutions de MeJecine de Petrus 
Servius , que j’ai céans , combien que ce j 
ne foit pas grande chofe. J’ai mandé à Ro- j 
me fon autre Livre de Unguento Armario , 
que j’ai vû chez M. de Thou, combien que , 
je cr^e qu’il ne vaille guéres. l’impreflion 
de l’Epitome des Inlt. de Senners de Paris 
tl^’a point de privilège. M. Huguetan^devroit 
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faire imprimer les Iiiditiuions de Hofmaii- 
niis , ne font fuperveniant Judai : întcUige ipjani 
Mpitomen^ qusmauBor habet penes Je. Et le tout 
pour les bonnes & judicieufes railbns que vous 
m’alleguez* Toute la relation hiftorique & 
anatomique du petit Marion eft aufîî eléga- 
ment pour vous décrite qu’elle eft étrange 
& remarquable : c’eft-ce me femble cette el- 
jScce de fievre hcétique décrite par notre Fer- 
nel Lib 4. Pathol, quant conftituit ejt pravavif , 
ceris a/icujus diathefi , natmn. 

On parle fort ici du Duc de Lorraine & 
de fon accord , & même , dit -on , qu’il fera 
bicu-tôt ici. Mr. le Duc de Bouillon voyant 
qu’on ne lui vouloit pas rendre Sedan , s’eft 
retiré mal-content en Suille: M. de Vendô- 
me à Annecy en Savoye; on craint aufli que 
M d’Efpernon ne bradé quelque chofe en 
Guienne. Les curieux difent que làns doute 
il y aura du remuement ,& qu’il y a plufieurs 
chofes qui fe braflent in occulta cela peut bien 
être ; mais on ne fçauroit moins dire. Ils di- 
fent que le Roi d’Efpagne ne manquera pas 
de faire tout ce qu’il pourra, mate Jùo^ pour 
nous brouiller , & exciter en France quelque 
Guerre civile: ce qui eftaflex mal-aifé , néan- 
moins, veu qu’il n’y a guéres qu’un homme en 
France qui puiftTe autorifer un parti de cette 
forte : & partant j’efpére que cela n’arrivera 
point. On dit ici que les Princes d’Italie font 
d’accord avec le Pape , duquel les Neveus 
ont plus facilement , & plûtôt tranfigé, ayant 
fenti le déclin, beaucoup plus évident & plus 
grand que de coutume, de fa fanté & de fa 
vie. Mr. 4’ Avaux , notre principal Aanbaf- , 
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Ikdenr , eft arrivé il y a déjà long-tems à 
Munller , où étoient déjà trois Députer d’Ef- 
pagne ; l’Ambaflàdeur de Venife & le Non- 
ce du Pape. Dieu leur faiïe la grâce de nous 
y obtenir une bonne Paix ferme & ftable, & qui 
dure long-tems Madame de Hautefort, Dame 
d’Atour de la Reine, qui étoit en fort grand 
- crédit par ci-devant, a été pleinement dis^ra- 
tiéc de la Reine, avec commandement de lor- 
tir de la Cour bien vîte , ce qui a été exécu- 
té , quoi qu’il en foit , les dégrès du Palais 
Royal font aufll gliffants , qu’ayent jamais été 
ceux'du Louvre. C’eft un étrange Païs, où 
les gens de bien n’ont guéres que faire : Exeat 
ijtii vuh effè pius. Mr. le Maxarin eft le 
•grand Gouverneur, tout le refte tremble, ou 
plie fous fa Grandeur Cardinalefque. On 
tient pour certain que la Reine partira dans 
un' mois tout au plus tard, pour aller à Fon- 
tainebleau , y pnifer une partie de l’été. Il 
y a 22. ans que fut ici imprimé in 4. Pharma - 
cia lienoJéCi , en Latin , que Mr. de la Sarre 
votre Collègue a traduite in folio : on n’en, 
trouve plus du tout , il y a plus de 6. ans .* 
Ce Livre mérite bien fort une nouvelle im- 
prelTion , & leroit bien reçeu ; Je pourrois à 
cet eftét en fournir une copie, où il y a hor- 
riblement des CorredHons très utiles, j’en di- 
rai de même des Oeuvres de Mr. de Laurens 
in 4. en Latin, & tout au moins de l’Anato- 
mie ; qui eft aufli néoeffaire qu’elle eft rare. 
Fernel tout entier feroit aufli fort bon , mais 
in folio de beau papier i car tous les curieux 
& Bibliothécaires , qui font doresnavant ici 
en grand nombre , en cherchent par tout fans 
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le pouvoir trouver. Le petit Livret in 8 . de 
Mr. de Saumaife , Æ Calcula , feroit aufli fort 
bon , comme le Livre qu’a fait Priverofius, 
Médecin de Bourdeaux , qui cft de prefent en 
Angleterre, Wle vulgi errorihus in Medicina. Ce 
n’eft c^u’un petit in 12. La pratiquede M. Ri- 
vière le débite ici fort bien & fort heureufe- 
ment au profit du Libraire. Air. Rivière peut 
dire de Ion Livre, ce que Martial a dit quel- 
que part de fa Poëfie. . • • 

Sunt quidam qui me djeunt non ejje Po'éfamf 
Sed qui me vendu Bibliopola futat. 

Tous les opufculcs d’Eraftus feroient fort 
bons in 4 ramaflez tout en un volume, fi on 
les iniprimoit de cicero. Ce feroit un Livre 
eptima frugis :.Il a du fuc & de la chair , du 
fang & de l’clprit par defifus tous les moder- 
nes. Leonardus Botallus de fanguinis miffione , eft 
aulfi fort bon, tant à caufe qu’il eft rarilfime, 
qu’à caufe que la fainte & falutaire faignéc 
commence à s’épandre heureufement par tou- 
te la France, plus aifément & plus favorable- 
ment que jamais. Tous nos Libraires font 
tellement embarraflez de deçà en l’imprellion 
des Livres nouveaux , qui portent privilège : 
ou en l’Edition des Romans , ou des Livres 
de dévotion ou de controverfe , ou de Com- 
mentaires fur la Bible , ou de quelques jefui- 
tes , qu’ils n’ont pas le loifir de penfer à au- 
cun de ce que delTus. La Chirurgie Françoi- 
fe de Dalechamps cil très rare & très bonne « 
laderniere Edition, qui eft la meilleure, eft 
m 4. avec les nouvelles Annotations de feu 

D 2 M. 


Digitized by Coogle 



76 Lettres »e Gui Patin 
M. Simon Pietre , qui a cté un très grand & 
fr«s digne pcrfonnagc , & vraiment incompa- 
rable. Pardon de vous avoir fi mal entrete- 
nu de tant de Livres , & peut être mal-à-pro- 
pos: Parcequeje ne vous vois point i je cher- 
che à me desennuyer en caufant ainfi libre- 
ment avec vous. Il eft ici nouvellement 
■ arrivé un Ambaflàdeur de Portugal , que le 
peuple de Paris dit être envoyé pour deman- 
der en mariage la fille de M. le Duc d’Or- 
leans , pour le fils aîné de leur Roi : Je ne 
penfe pas que telle foit la caufe de fon arri- 
vée; mais fi le Royaume de Portugal n’étoit 
Ihîgieux & fi près d’Efpagne , ce ne feroit pas 
une mauvaife affaire pour elle. Les Pages di- 
rent qu’il ne vient que pour la mort du feu 
Roi : d’autres pour aller avec les autres Dé- 
putez des Princes , à Munftcr*, y traitter de 
la Paix Generale , ou des trois Députez d’tf- 
pagne qui y étoient arrivez , le fécond elt 
mort, nommé Zapata. L’accord du Duc de 
Lorraine eft rompu : il demande des chofes 
-qu’on ne lui peut accorder. 'M. le Maréchal 
de Gafîion a pénfé époufer la fille de M. le 
Maréchal de Châtillons mais tout eft rompu. 
Le Reêleur de l’Univerfité a de nouveau 
préfenté une nouvelle & fécondé Requête con- 
• tre les Jefuites , touchant de nouveaux Li- 
' vres , qu’ils ont faits , & de pernicieufes Doc- 
trines, -qu’ils y ont prefehées , laquelle vous 
recevrez aufll-tôt que la première. Il ii’y a 
de deçà rien autre chofede nouveau. Je vous 
baife très-humblement les mains , & fuis de 
toute mon ame, Monfieür, Votre très-hum- 
' blc, < 5 cc. De Paris ce Avril 1644. 

LET- 
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LETTRE XVIII. 




M^onsieur , 

Snr l’appréhenfion que j’ai que ne foyez 
mal-content de moi , pour avoir été trop 
long-tems à vous envoyer ma derniere , À 
avant qu’en attendre aulïi laréponfe,je prens 
la hardiefTe de vous écrire celle-ci de nou- 
veau , pour vous dire qu’un Imprimeur de 
Lyon , nommé M. Barbier , qui eft honnête 
•homme & afl'ez fçavant pour fa condition > 
m’a fait l’honneur de me vifiter céans , où 
nous avons amplement parlé de vous ; devi- 
nez fi c’cft en bien ou en mal. Je n’euffe ja- 
mais crû que l’Auteur du Divorce Celefte eut 
été un pur & naturel Italien ; mais puifquc 
cela eft, il le faut ainfi croire , molA juâ forte 
feriit, pour avoir dit & publié, avant que de 
mourir , tant de belles vérîtez que le Pape, 
ou fes Officiers n’ont pû fbufîrir. Le fa£lum 
qui fut ici fait pour M. deMonconis, votre 
Lieutenant Criminel, eft fort rare, & eft con- 
nu de peu de perfonnes} veu l’importance de 
l’affaire , je vous en envoyé un , que vous 
trouverez dans mon premier pacquet ^ dans 
lequel vous aurez trouvé le chétif Ouvrage 
fait par M. Guillaume Duval , touchant les 
ProfefleurS du Roi , qui eft une très certaine 
marque fugientU & fenescentis higenii in tanto ho~ 
mine. Quand vous aurez lû quelque jour le 
Fa<ftum de Mr de Liergues , je pourrai vous 
en mander ce que j’en ai ici ouï dire à des 

D 3 gens 


Digilized by Google 



?8 Lettres de Gui Patin 
gcHS de remarque & fignalez , qui étoicnt îf- 
l'us de Lyon, & à d’autres qui étoient de Pa- 
ris, & du Parlement, & qui fçavoient le neud 
de l’affaire. Parce-que vous ddfirez que je 
vous die quelque chofc de famille , apres 
m’avoir inftruit de la vôtre , je le ferai 
très volontiers , & très librement à caufe de 
vous. Joint que ahfit verbo jMânutiê, Vous 
me demandez une chofe que vingt autres per- 
fonnes ont dcfiré par ci-devant de moi , qui 
néanmoins ne me connoilibient que par Let- 
tres la plupart : croyant qu’il n’y avoit en ce- 
la aucun mal : Comme je l’ai pris en bonne 
part , je leur ai dit, ce que je vous dirai tout 
préfentement. Mon lieu natal eff un Villa- 
ge à 3 lieues de Beauvais en Picardie , nom- 
mé Hoiidan , troiliéme Baronnie de la Com- 
té de Clermont en Beauvaifis. Le plus an- 
cien de ma race , que j’aye pû découvrir , a- 
été un Noël Patin , qui vivoit dans la même 
Parroiflè , il y a plus de 300 ans , duquel la 
famille a duré jufqucs à moi : de fesdefcen- 
dans quelques -uns fe font retirez dans les Vil- 
les , & y ont été Notaires à Beauvais , & 
Marchands Drapiers à Paris : d’autres ont por- 
té les armes , d’autres font demeurez aux 
Champs. Mon Grand Perc , de qui je porte 
le nom , avoit un frere Confeillerau Prélî- 
dial , & Avocat du Roi à Beauvais , qui étoît 
fort fçavant , & duquel feu mon Pere honno- 
roit fortement la mémoire. Mon Grand Pe- 
re étoît homme de guerre , comme tout ce 
temps-là fut de guerre. Feu mon Pere avoit 
étudié pour être ici Avocat , où il fut reçeu 
l’an iy88, huit jours avant les Barricades, a- 
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près avoir étudié à Orléans & à Bourges fous 
feu MefT. Fournier & Gujas. Il fe fut arrêté 
à Paris pour toute fa vie , fi la mort du Roi 
Henri III. & le fiege de Paris , qui enfuîvit, 
ne l’en eut empêché, L’aa 1Ç90. il fut pris 
prifonnier par les Ligueurs , & ne pût être 
racheté à moins de quatre cent livres , qu’il 
falut payer comptant , fomme qui n’eft pas 
grande aujourd’hui , mais qui l’étoit alors, 
éc principalement en temps de Guerre & aux 
Champs. Feu ma grand Mere m’a dit que 
pour parachever cette fomme ramaflee , ça & 
là, ell e engagea fe s bagues de mariage, defoa 
demiceint d’argent chei unOrphevre de Beau- 
vais, à gros interet , ce que je lui ai maintc- 
fois oui dire en pleurant, & détefiant le mal- 
heur de ce temps-là. Le Seigneur de notre 
Pais, voyant qu’il pouvoit tirer bon fervice de 
feu mon Pere , qui étoit un jeune homme 
bienfait, qui parloitd’or, & qui n’étoit point 
vitieux, lit tant qu’il le retint près de foi pour 
s’en fervir en fes affaires , ûnnuentc a-w nieo , 
imo urgente : & pour l’attacher d’avantage , & 
le retenir au Païs, lui procura le plus riche 
parti qui y fût , & lui lit époulèr avec de bel- 
les promefTes , qu’il n’a jamais exécutées , 
feu ma Mere , laquelle s’apelloit Claire Ma- 
neflier , defcenduc d’une bonne & ancienne 
famille d’Amiens. Feu mon Pere s’appelloit 
François Patin , homme de bien fi jamais il 
en fut un. Si tout le monde lui relfembloit 
il ne faudroit point de Notaires. Il venoità 
Paris tous les ans pour les affaires de fon 
Maître, où il avoît tout le crédit imagina- 
ble, j’y ai trouvé quantité d’amis, que je ne 
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îo Lettres de Gui Patin 
connoîfToispointdutout , qui m’ont fait mille 
carefles à caufe de lui , ce qui me l’a fait 
maintefois regretter de plus en plus. De ce 
mariage font fortis fept enfants adhne fupcrjli- 
Us: deux fils, dont je fuis l’aîné, dtunfrere 
qui cft en Hollande : les cinq filles font tou- 
tes cinq mariées , & ont eu entre elles tout 
le bien de la Mcre , lequel étant partagé en 
cinq a futïî pour les marier : mon frere & moi 
avons eu le bien paternel qui ne me vaut pas 
encor, apporté ici, cent écus de rente; mais 
ce n’efl pas la faute de ces bonnes gens , qui 
ont vcçû mor'ihus anüqms^ fans avarice & fans 
ambition. Tout le malheur de feu monPe- 
re étoit d’avoir un maître ingrat & avare, & 
avec lequel il n’a rien gagné , nonobftant 
prefque 50. années de fâcheux fervice 
Le regret ^u’il eut d’avoir quitté Paris & 
s’etre arrêté a la Campagne fur les belles pa- 
roles d’un Seigneur, qui nimitm attendebat ad 
rem faani , fit qu’il penfa, dès que j’étois tout 
petit, de me faire ici Advocat. difant que la 
Campagne étoit trop inalheureufe , qu’il le 
falloir retirer dans les Villes, & medifoit fou- 
vent ce bon mot du fage Laior flultorum affligei 
eos qui nefeimt in urhem pergere j à caufe de quoi 
il me faifoit lire encore tout petit les vies de 
Plutarque tout haut, & m’apprenoit à bien pro- 
noncer j à ce delfein., il me mit au College à 
Beauvais ,âgé de neuf ans, puis m’amena à Paris 
au College de Boucourt , où je fus deux ans 
Penfionnaire, y faifant mon Cours de Philo- 
fophie. Quelque temps après la NobI elfe, pour 
le récompenfer d’une façon qui ne leur coû- 
tât rien , lui voulut donner un bénéfice pour 
moi , que je refufai tout plat , protefiant ab- 
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folument que je ne feroîs jamais Prêtre: {he- 
licdiéîus Deus , qui mihî illam rtientcm imnii/tt in 
tenerà adhuc aiate. ) Feu mon Perequi recon- 
noiflbit en ce refus quelque chofe de bon & 
d’ingcnieux , ne s’irrita pas bien fort de mdn 
refus; mais ma Merc en demeura outrée con- 
tre moi plus de cinq ans , difant que je refu- 
-fois la récompenfe des longs fervices que feu 
mon Perc avoit rendus à cette NoblelTe ; 
mais il n’en fut autre chofe r Dieu m’aida: je 
fus cinq ans fans la voir ni aller chez nous : 
Durant ce terns-là j’eus connoiifance d’un 
homme , qui me confeilla de me faire Méde- 
cin à Paris ; Pour à quoi parvenir j’étudiai de 
grand cœur depuis l’an 1622. jufqu’à l’an 1624. 
que je fus ici reçû , & alors Perc & Mere 
s’appaiferent qui m’alfifterent de ce qu’ils 
purent pour mes dégrès, & avoir des Livres ; 
cinq ans après àuxt uxorem 3 de laquelle j’au- 
rai de fucceffion directe vingt mille écus fur 
Pere & Mere vivant encore , maisfort vieux î 
fans une collaterale qui eft une foeurfans en- 
fans & fort riche. Dieu a béni mon alliance 
de 4. fils , fçavoîr eft de Robert , Charles , 
Pierrot & François : annum afotis attigi 41. a- 
vec plus d’emploi que de mérité en ma pro* 
feifioii, & moins de famé qu’il ne meferoitde 
befoin, quam patijjîntam labefaâîarut Vigiiut ju- 
ges Ù" elueuhrationes méîurna a quitus etiam nec- 
dum ahftineOyfid hoc erat in faits. Voilà cerne 
femble ce qu’avez défiré moi , & peut-être 
beaucoup d’avantage, Exeufez mon importuni- 
té , & ma prolixité jn re tam vili ^ tant exi- 
guU. 

• Le Dalechamps de M. Pietre eft in 4. d’ici, 

D J" mais 
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mais fort rare : Si jamais j’en trouve un , je 
le retiendrai. Le Falcon fur Guidon eft fi ra- 
re qu’à peine l’ai-je jamais vûi Quelques Chi- 
rurgiens , qui en ont ici le gardent comme un 
Trèfor, il eft in 4. imprefliôn de Lion. Pour 
le Livre de Meyfonnicr du College de 
Lion, il témoignera toujours de fon Auteur, 
qui vieillit tous les ans fans devenir fage : Le 
Voyage de St. Luc à Lion a été forg-é dans 
fon cerveau , auffi-bien que beaucoup d’autres 
extravagances: bien lui feroit . s’il n’avoit que 
celle-là. On a donné au Roi pour Précep- 
teur un nommé Mr. de Beaumont , Doc- 
teur de Sorbonne, qui avoit par ci-devant été 
Camerier du Cardinal de Richelieu. Les Lo- 
yolites prétendoient à cette place pour leur 
Pere de Lingendes, mais la chance a tourné. 
Je vous baife les mains de tout mon cœur , 
& ferai toute ma vie, Monficur, Votre très- 
humble , &c. De Paris ce 13. juin 1644. 


LETTRE XIX. 

M ONSIEÜR, 

Je vous dirai que Madame la Comtefle de 
SoiflTons eft ici morte âgée de 67 ans i On 
lui a trouvé onze cent mille francs d’argent 
comptant, elle a laifTé la valeur de cent mil- 
le écus au petit baftard de feu M. le Comte 
fon fils, & mille écus de rente àlamere. La 
mort nous a ici encore ravi un grand perfon- 
nage optimum & dQSîifJimHm vlrum > C’eft M. 
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de Bourboi qui demeuroit dans les Pères de 
l’Oratoire. Il croit Chanoine de Langres, 
avoir jadis été Profefleur du Roi en Grec; 
mais il étoit fçavant en tout. Son mal a été 
une fievre continue ex fupprejfa artritîde , qui 
l’a emporté en peu de jours, âgé de 70. ans. 
J'y perds un bon & grand ami : Je prie Dieu 
qu’il me conferve le refte. 

La Reine d’Angleterre eft en France , oà 
elle fe réfugié, tant pour le mauvais état des 
affaires de Ion mari, que pour une indifpofi- 
tion qu’ellea, qui l’aobligé deconfulter deux 
Médecins de deçà qui y font allez, fçavoir McfK 
Chartier & de Pois. L’Hiftorien duPleix a été 
mandé par les Grandeurs de deçà pour venir 
ici ( & eft en chemin ) pour faire Iq. 2. 
Tome de fon Hiftoire de Louis XIII. &pour 
la continuer jufqu’à préfent. 11 y aura en cet- 
te vie des pas bien glmansî nous verrons com- 
ment il en échapera, & quel éloge il fera au 
Cardinal , qui a mis le feu 'aux quatre coins 
de l’Europe. 

Tous les Dîgots font en l’attente d’un nou- 
veau Pape , qui leur envoyera en fingulicr 
préfent un Jubilé , pro jucundo adventu ad Pa~ 
fatum. S’ils n’y gagnent des pardons , au 
moins ils y gagneront des crottes , & peut- 
être la toux , le rhumatifme ou quelqn’autrc 
maladie , dont les Médecins aufli fe relfenti- 
ront de quelque chofe. Je vous prie de m’ai- 
mer toujours, & de croire que je ferai toute 
ma viedecœur&d’afteéliou, Monfîeur, Vt>- 
tre très-humble & très , &c. De Paris ce z. 
de Septembre 1644. 
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LETTREXX. 

Monsieur, 

. Je n'aî langui dans l’attente des vôtres le 
mois palfé, que pour la peur que j’avois qu’il 
ne vous tut arrivé quelque chofe. Je me re- 
joins bien fort de ce qu’êtes en bonne fanté , 
<St fouhaitc de tout mon cœur qu’y demeuriez 
longues années avec Madelle. Spon, & lefils, 
que Dieu vous a donné. Ce que vous me 
dites des Libraires de Paris, eft très vrai, il 
y a long-temps que je le fçai très bien. Siint 
pK-ffîttii nehulones lucriettes tenneiffitni ^ 
tiicndaciffwii. Il n’y a rien que je détefle, & 
que je hailFe plus que lemenfonge, que j’ab- 
horre plus que les Démons de Loudun <5tdc 
Louviers , & cette efpece de gens me déplaît 
.encore d’avantage, en ce qu’ils mentent à tou- 
te heure fort impunément & fans aucune né- 
celTîié. Ce font gens qui n’ont non plus de 
foi qned’efprit , & qui font purement indi- 
gnes de ce beau nom de Marchand. J’en ex- 
cepte les bons, comme vous, qui font en pe- 
tit nombre. Le Macé que vous m’indiquez, 
eft un Tiran en fon metier , rude & barbare, 
& qui n’y connoît rien : mais il n’cft pas tout 
feul , il y eu a encore plus d’une douzaine 
d’autres qui ne valent pas mieux que lui , & 
qui font aufll ignorans. Dieu les veuille bien 
amender, autrement ils gâtent un beau & très 
innocent commerce : Us font (î fots & fi fu- 
perbes qu’ils s’imaginent q;u’oii leur doit en- 
core 
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corc de refte, quand on les a bien paye?,. M. 
MeilTonnîer fe trompe fur le fait de Louis 
Guyon, qui ne fût jamais Médecin de Paris; 
Je doute pareillement s’il a gagné tant de 
bien à la pratique } ce n’eft point qu’il n’cût 
bon efprit, mais il paroît en beaucoup d’en- 
droits qu’il ne pratiquoit pas le meftier dont 
il parle : Il avoit beaucoup voyagé & beau 
coup lu, mais il n’a jamais guéres veu de ma- 
lades : Je Içai bien qu’il étoit tréforier ;mais 
je ne croy point qu’il ait beaucoup pratiqué: 
ce qu’il eut fallu faire en ce temps là, aufÏÏ 
bien qu’en celui-ci , pour gagner cent mille 
écus , outre que je voudrois fçavoir quand il 
eft inort,& en quel licu.Puifque M. Meiffonicr 
a changé de cazaque , voilà les affaires de la 
Religion prétendue reformée en mauvais é- 
tat , & le party du Pape fortifié ex tanta ac- 
ccjf/îone,y&i peur qu’il ne falî'e bien du bruit ; 
mais je n’ai pas peur que de Papille il devienne 
foû, car il l’eft déjà, & y a long-temps que 
ie le tiens pour tel. Quiconque lira fes é- 
criis ne manquera pas de le deviner. La 
Sainte Bigotife du iiecle fuperftiiicux , dans 
lequel nous vivons , a félé la cervelle à beau- 
coup d’autres j mais la folie de M. Mcilfo- 
iiir n’eft pas de cette nature , elle ne lui elle 
venue que de la bonne opinion qu’il a de foy : 
Il eut pû enfin quelque jour devenir fçavant, 
s’il n’eut penfé l’étre déjà j mais ce fien mal- 
heur eft commun à beaucoup d’a lires ; Il 
n’a plus qu’à continuer, il fera fortune, puil- 
quMl s’eft avifé de ce grand fecret de mettre 
le Pape , les Cardinaux & les Moines de fon 
côté. Romanos rerum dominos ^ge’item^ueiogatam, 
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85 Lettres de Gui Patin 
M. Moreau vousbaîfe les mains, & eftbîerf- 
aîfe quand il entend parler de vous , & que je 
lui raconte de vos nouvelles après que j’ai 
receu vos Lettres. J’apprens ici de bonne 
part que le Pere Théophile Raynaud a fait de 
nouveau un Livre intitulé ^Heteroclita Chrijîi- 
ana , que les Satyriques ont fupprrmé : je 
vous prie de vous en enquérir, & de fça- 
voir fî nous ne pourrions pas eh avoir un à 
' quelque prix que ce fiât. On die ici que ce 
- pere cft petit fils de ce la Renaudie, qui a- 
voit fait la confpiration d’Amboife, & qui 
pour l’avoir lui même vendu , en fut mau- 
vais marchand. Qu’en croyez-vous Mon- 
lîeur ? l’avez-vous jamais ouï dire. Enfin 
les Cardinaux nous ont fait un Pape qui fe 
nomme Patnphilio, & a voulu être appelle 
Innocent lo. Utinam rtemmi mceat ^ prtjcrtim 
Gallts^ qnibus paru»/ fav'iturus creditur. 

Quelques jours avant l’eleéVion du Pape , 
eft mort à Rome hors- du Conclave , le bon 
& fageCardinalBentivolio , qui meritoit mieux 
d’être Pape que la plus part des autres : il a- 
voit fait un Livre de VHa fua , & des em- 
ploys , qu’il avoit eus durant icelle : J’auroîs 
grand regret que ce Livre rve fût enfin impri- 
mé, comme il eft en danger d’être perdu. 
Le Pape d’aujourd’hni a eu autrefois un on- 
cle Cardinal l'ous Glement 8. qui s’appelloit 
lîïetonïmm Pamphi/ius: Celui-ci eft un fort ha- 
bile homme, grand politique, combien que peu 
fçavant ; mais bien réfolu & fort intelligent 
aux affaires : De malheur pour lui il eft vieux , 
âgé de 72. ans. Il a fait loger dans le même 
Palais deux Tiens favoris Cardinaux fçavoir. 



à Charles s P ON.' ^ 87 

Vdlotta PancWoUi , desquels ce dernier eft 
ennemi juré de notre Cardinal Mazarin. Ce 
Pape a été autrefois Dataire du Cardinal Bar- 
berin in legatione Gaîltca ^ Hijpanica : puis 
Nonce à Naples & enfin en Efpagne , à la 
fin de laquelle Nonciature il a été fait Car- 
dinal l’an 1630. Il eft d’une Maifon qui eft 
defcenduë d’une baftarde d’Alexandre oe. Il 
a un Nepveu qui cpoufera par accord faîta- 
vant fon éleéUon, la Niepce du Cardinal 
Barberïn , & par ce mariage toute la Café 
Barberi ne prétend de fe maintenir , malgré la 
haine qu’on leur porte , à Rome , & malgré 
tous les ennemis qu’ils y ont. Deux Marefchaux 
de France font morts depuis peu', fçavoir le 
Marefchal de S. Luc, à Bonrdeaux, & M. 
de Vitry à lix lieues d’ici. Si Dieu vous a 
donné un fils, comme vous avez pû le defi- 
rer , vous & Mademoifelle votre femme, il 
nous a donné aulli une fille qui nous vient 
de naître, laquelle étoit fumma votorum uxoris 
me a: En fororculamguatuorbabentemfratres ^quo- 
rum uenttjqmfque fororem babet» 

J’attens de vous & efpcre , que vous me 
maudercs ce qui fera arrivé du Procès entre 
les Apothicaires & les Jefuites de Lyon : On 
travaille de deçà contre eux: mais l’imprefli- 
011 ne va pas fort vifte , pour la peur qu’on' 
a du Chancelier qui lesfavorife trop. M. le 
Cardinal Mazarin eft malade â Fontainebleau 
d’une double tierce : M. de Noyers vebemtp" 
iijjimui ^ accerrimus fautor gregis Loyolitiae a 
charge de fe retirer de la Cour ( en laquelle 
il fe fourroit trop avant pour tâcher d’y être 
employé | & de s’eu aller en fa maifon des 
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Clmmps , où il a tout loilir de planter des 
Choux i Le Cardinal Mazariii ne l’aime 
point, ni les Jefuites non plus , qui font au- 
tant de conteaux pendans qu’il a à fon fer- 
vice. Il eft ici arrivé d’Hollande un petit 
Livre nouveau intitulé Religio Medtti^ fait par 
lin Anglois,& traduit en Latin par quelque Hol- 
landois : C’eft un Livre tout gentil & curieux ; 
mais fort délicat & tout myftique: l’ Autheur ne 
manque pas d’efprit , vous y verreï détranges & 
ravilfantcs penfées : Il n’y a encore guère; de 
Livres de cette forte. S’il étoit permis aux 
fçavans d’écrire ainfî librement , on nous ap- 
prendroit beaucoup de nouveautés : il n’y eut 
jamais gazette qui valût cela; La fubtilité de 
l’efprit humain fe pourroit découvrir par cet- 
te voye. Nous attendons tous les jours de 
Hollande un Livre nouveau de M. de Saù- 
maife , intitulé âe Cafar'uy touchant une que- 
relle qui eft furvenuc en ce Païs-là «’il eft 
plus féant à un Miniftre de faire fon prefehe 
avec de courts cheveux , qu’avec une grande 
perruque. Au même temps un Profefteur 
nommé Poliander a écrit mn autre Livre de 
Coma fur le même fujet. M. le Cardinal Ma- 
zarin a enfin fait coucher l’affaire depuis deux 
mois, qui étoit fur le bureau depuis plus de 
4. ans , fçavoir de faire revenir M. de Sau- 
maife en France , ce qui lui eft accordé fans 
aucune condition ni rcftriâion: il viendra de- 
meurer ici, moyenant fix mille livres de pra- 
lion annuelle , qu’on lui donne à prendre fur 
l’éleélion de Paris. M. le PréfidentdeBaîl- 
leul , fur-intendant des Finances , eft aulfi fort 
de fes amis , ce qui lui aidera fort pour être 
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bien payé. Je fuis, &c, A Paris ce 21 . Oc- 
tobre 1644. 

LETTRE XXI. 

M ONSIEUR, 

Le nouveau Pape commence âfegaudîrdn 
Papat •• II a donné tous les offices & bénéfi- 
ces vaquans : a fait du bien à tous fes domef- 
tiques î mais n’a pas fait encore de Cardinaux, 
dont il a plein pouvoir, & dix lieux vaquans. 
N^ous avons des nouvelles comme le Duc 
d’Anguien a prisTreves & Coblents , qui font 
Places fur le Rhin difficiles à garder ; mais 
qui feront bien propres à faire hiverner nos 
Troupes. D’un autre c6té leRoi d’Efpague 
le rend le plus fort dans la Catalogne, & re- 
prend petit à petit les places, qui l’avoicnt a- 
bandonné. Dont Francefeo de Melos , qui 
étoit Chef du Confeil en Flandres , a été re- 
mandé, Il apaffé par ici, s’en vaenEfpagne 
reMturus rationem fua villicMiionis, Quelques 
politiques difent ici qu’il fera, étant arrivé à 
Madrid , employé pour les affaires du Portu- 
gal ; Et que comme il eft homme de grande 
négotîation , il fera employé à faire révolter 
ce Royaume, duquel il eft natif, par les in- 
telligences, qu’il y a. Nos Libraires de deçà 
n impriment rien que des Livres de dévotion 
& des Romans. Mr. de Saumaife eft encore 
en Hollande , où il a fraichement reçeû une 
grande afflidion , par la mort de deux de fes 
filles, que la petite verole lui a ravies ; 
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dum confiât de ejus reditu , parce qu’on ne lui a 
pas encore envoyé fes Lettres. On imprime 
ici une réponfe pour TUniverfité de Paris, 
contre le Livre du PereCauflin& leur Théo- 
logie morale i La premier» qui entrera céans, 
fera pour vous : ne vous en mettez pas en 
peine , Il en viendra bien-tôt apres encor un 
autre qui répondra au Livre du Pere le Moy- 
ne. Le grand Prieur de France , Comman- 
deur de la Porte , Oncle du feu Cardinal de 
Richelieu, mais plus homme de bien que lui, 
eft ici mort d’Apoplexie ex imixodicn Venere ^ 
âgé de 8i. ans. M. le Comte de Harcourt 
s’en va en Catalogne, pour tâcher d’y mieux 
faire, que le Maréchal de la MotheHoudan- 
court , ou au moins pour tâcher d’y être plus 
heureux. Je m’étonne bien qui vous a dit 
que j ’étois l’Autheur du petit T raité de la con- 
fervation de la fanté, qui eft derrière le Mé- 
decin Charitable , cela ne mérite pas vôtre 
veuë, je l’ai fait autrefois, à la prieredubon 
Médecin charitable même , Mr. Guybert qui 
m’avoit donné le bonnet , me pria de le 
faire le plus populaire que je pourrois , afin 
de le pouvoir joindre à fou Livre. Il ne mé- 
rîie pas que vous y mettiez votre temps : le 
paflage du vin contre la Pefte eft tiré deRio- 
ian , in methodo générait , uhi de pefie ; mais il 
n’eft pas d>ns Plutarque ainfi : G’eft une fau- 
te de NU< Amiot qui l’a traduit , mais elle 
n’eîTpas toute feule, il y en a plus de fix mille 
autres. Si je puis jamais prendre quelque lot- 
fir , je tâcherai de raccommoder ce Traitté , 
& de le rendre un peu meilleur qu’il n’eft : 
& en’ attendant je vous prie de me faire la 
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eharîté de ne dire à perfonne que je l’ayefaif, ! 

car j’en ai honte moi- même. Je n’af rien à 
vous dire touchant les quatre ventricules , ni 
leurs noms. Je penfe que cela n’a jamais été 
mis en François : je ne fçai fi les Chafleurs 
ne l’ont point fait en leur jargon de chafle. 

Je vous baifc très humblement les mains , & 
fuis , Monfieur , Votre très-humble & très* 
obéïfTant Serviteur. A Paris ce 10. Novem- 
bre 1644. 

LETTRE XXII. 

M ONSIEUR , 

Pour réponfe à la votre du peiiultieme de 
Novembre, je vous dirai que Onuphmis Pânvmus 
eft un grand Autheur qui mourut jeune à Paner- 
me , âgé de J 9. ans. trat Veronevfts Eremita 
Augujlinianus. Jofephus Scaliger eum vocaiat 
pat rem liiftorU , ^ omnibus ejufmodi feriptoribut 
anteponebat. 

M. le PrefîdentdeThouâfait fouvenlmen- 
tion de lui : multa fcripjît^ ex quibus habeopau- 
eifftma. Je penfe néanmoins que celui , que 
vous avez veu imprimé depuis deux ans àPa- 
doue » l’a déjà été autrefois. Si je puis recou- 
vrer le Ariflarchus faniius de Mr. de Roberval , 
je vous l’envoîrai. Pbytologia Sahnajit , opus 
efi mibi inengnitum , nondum jjuidquam de eo au~ 

Âivi , nee facile credo : Son Diofeoride ne peut 
pas être imprimé , il fera gréé & latin, grand 
folio avec des Commentaires fur chaque Cha- 
pitre, où ü y aura beaucoup d’hebreu & d’a- 
rabe, 


Digitized by Google 



pa Lettres de Gui Patin ^ 
rabe , à ce qu’il ni’a dit lui-même. Pour ce- 
lui qui écrit de l’Univerfité de Montpellier , 
je ne fçiiini qui il eH, ni ce qu’il fera: mais 
il ne me fait non plus de peur, qu’il me fera 
<Je mal : j’ai opinion que ce fera quelque tra- 
vail de cogne feflu; qui lui fera beaucoup plus 
de peine que d’honneur : je ne fçaurois me 
mettre en état d’apprehender fes pinfides pour 
notre Faculté: S’il faifoit fi bien en ce fujet, 
qu’il peut nous en donner envie, & qu’il nous 
eût donné occafion de nous en relTentir , il 
ne manqueroit pas de réponfe fuffifante. Si 
nu ejl macbitra <ù^ nohis efi Veruina domi. La 
meilleure piece , qu’il pourra mettre en fon 
Ftc, fera la réponfe à l’arreft, quenous avons 
obtenu contre le Gazettier, & entr’autrcs un 
Plaidoyer de Mr. l’Advoçaî geiîcraî Talon» 
Ls plupart des Médecins de Montpellier ont 
ici étudié avant que d’y aller prendre leurs 
déçrés , & nous ont plus d’obligation qu’à ceux, 
qui leur ont donné des Fmllcs & du parche- 
min pour de l’argent. Ceux de Rouen , qui 
font la plupart Dofteurs de Montpellier, ont 
publié & reconnu en leur tadum , il y a deux 
ans, qu’ils nous étoient bien plus obligez *,de 
leur avoir enfeigné leur art , qu’à ceux de 
Montpellier , qui leur avoient vendu leurs de- 
grés. Nous fçavons bien comment on n’y 
refufe point les premiers degrés , & comment 
on y obtient aifément les leconds. Nous a- 
vons pour nous l’antiquité, le plus grand nom- 
bre des Médecins des Rois , les plus grands 
perfonnages, qui ont le plus profité au public 
par les beaux Eferips qu’ils nous ont lailfé. 
Nous avons recouvré trois ancieps regifires 
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qui nous faifoient faute, lorfque M. Moreau 
répondit au Gaïettier il y a 4* ans , lefquels 
ctoient cachez chez les defcendans d’un de 
nos Doyens du tetrps de Louis XII. II n’y 
a que 30c, ans que Montpellier ell en Fran- 
ce , auparavant ce n’étoit que Barbarie. Je 
ne voisguéresde Médecins illuflres de Mont- 
pellier avant Rondelet, quiavoit étudié à Pa- 
ris, & qui devoir fon inftitution à nos Echo- 
Ics : j’ai déjà peur pour cet Ecrivain que l’on 
ne diïe de lui , Parturimt montes , nnfceiur ridi- 
culus mm. Je ne feraî^ pourtant jamais marri 
de voir un beau Livre touchant cette Unf- 
verfité que j’honnore autant que je dois , & 
d’y apprendre de belles chofes , que perfonne 
n’ait encore revelées , qui ne manqueront pas 
d’étre relevées s’il eft befoin , & nobis expédiât. 
Feu Mr. Ranchin en fes Opuscules Fratifois, 
avoue que la Ville de Montpellier n’eft pas 
ancienne , & mômes dan% fes Opufcules 
Latins n’a pas produit grand nombre 
d’hooàmes illuflres pour l’honneur de la Fa- 
culté de Medecine. Ce font jprefque tous 
gens inconnus , quof famés ohfcura recondit. 
AI. Ranchin , l’Avocat , en tout ce qu’il 
a mis de la Faculté de Montpellier dans 
la 2. Edition du monde de M. d'Avity pour- 
ra pas l’autorifer , car lui-môme confefle 
que les Doéteurs de Montpellier n’ont vers 
toi d’autres titres. Il n’y a guéres que cent 
ms que leurs privilèges ont été confirmez au 
i^arlement de Touloufe : Ce que ceux de 
Montpellier ont par defïus nous font la the- 
iaque, les confections d’Alkermes &deHya- 
:inthe » mais c’eft-que nous avons bien le 

moyen 


Digitized by Cooglc 



^4 Lettres de Gui pATifï 
moyen de nous en palier, & avec bonnes rai- 
füws. C’eft de la forfanterie qui vient des 
Arabes , & que nous avons heureufement 
chaflee de deçà. S’ils étoientauffi fçavants& 
aufli gens de bien , qu’ils devroient être , ils en 
fcroîent autant. Vous fçavez bien que Pline 
a eu raifon d’appeller la thériaque, comppfttio- 
i>em LuxarU , & qu’il y a bien à dire contre 
cette compofition : Auffi fçavez-vous bien que 
les deux autres ne fervent qu’à échauffer les 
malades , & à faire des parties aux Apothi- 
quaircs. J’ai peur de vous avoir ennuyé fur 
cet article , j’aime mieux me taire , & tous 
dire que nous attendrons ce beau Livre nou- 
veau, dans lequel fon Autheur fera fort bien 
de charrier droit ; fans pourtant que j’aye au- 
cune appréhenfion qu’il nous puîfle faire mal. 
M. Vautier n’eft pas Médecin du Roi , mais il 
l’étoitde lafeuReineMere,& fut mis prifonnier 
en la Baftille l’an 1630 , d’où il n’eft forti 
que 12 ans après. 11 vid le feu Roi en fa 
maladie , comme M. Moreau & M. de la Vi- 
gne. M. le Cardinal Mazarin étant tombé 
malade à Fontainebleau, il y eft allé comme 
étant fon Médecin ordinaire : On ne parle 
pas de lui pour cela d’avantage du tout, &je 
vous prie de m’en croire. M. Seguyn , pre- 
mier Médecin de la Reine , l’a veu tous les 
jours avec lui, & un autre troiliéme qui étoit 
en quartier. Ce n’eft pas grand cas d’avoir 
guéri une double tierce allez légère en un 
nomme fort , tel qu’eff M. ie Cardinal Ma- 
zarin , qui eft de bonne taille & de bon âge. 
Pour premier Médecin du Roi , il ne le fera 
pas fî-tôt , il faudioit bien du changement ; 
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Z briiît , que vous en avez ouï courut ici le 
lois de May pafle , & fut auflî-tôt étourdi 
ar une réponfe que fit la Reine. II eft en une 
ofture pour n’y venir jamais, étant Médecin 
U premier Miniftre , qui feroit une affaire 
Drt fufpeéte. Le Cardinal de Richelieu ne 
oulut pas mettre fon Médecin M. Charles 
n cette première place , combien qu’il eût 
DUt pouvoir, de peur d’augmenter le foupçon 
u’on avoir déjà de lui , & de ruiner la gran- 
e fortune, à laquelle il étoit déjà parvenu, 
-a Reine le connoît bien , & ne l’aime point, 
i je fçai bien pourquoi : Elle fçait bien aufli 
u’il n’eft pas grand Médecin ; joint que M. 
’oufinot eft 11 bien en fon efprit , qu’il ne 
ortira de cette charge qu’en quittant la vie; 
e qu’elle a montré évidemment à la mort du 
;u Roi, contre les efforts de ceux qui vou- 
)ient y en mettre un autre, qui eft bien plus 
upé que M. Vautier , & même M. Seguynp 
ui eft près delà Reyne, & quia tout lepou- 
oir qu’un Médecin y peut avoir ,&a grand 
Itérer d’en reculer M. V'autier , à quoi il ne 
lanquera point , tant par le crédit qu’il y a, 
je par fa femme, que la Reine lui a donné 
ès riche & très opulente , & qui gouverne 
efprit de la Reine aufli ; qui eft la raifon 
jurquoi il s’eft marié. M. Vautier eft fore 
che, il a une bonne Abbaye , force argent 
jmptant, mais peu de crédit, horfmis qu’il 
;ut-ctre conlideré comme Médecin du Car- 
nal Ma7arîn qui n’eft pas fi grande chofe , 
îu qu’en cette nature d’affaire , tel qui eft 
ijonrd’huî en faûion n’y fera pas dans un 
ois.' M. Coulinot d’un autre côté lè tient 
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alîèurd. Le pauvre homme n’a befoîn que 
de fantd , encore vivra-t’-il : haBet /idhuc pa- 
trem invivis. iVl. V’autier médit de notre Fa- 
culté aflTeï fouvent,& nous le fçavons bien; 
il dit que nous n’avons que la laignée & le 
fené, & fe vente d’avoir de grands fecrets de 
chimie. Il a donné fort hardiment de l’anti- 
moine à divers malades , & même à des en- 
fans , dont il a été fort mauvais marchand. 
Il ne nous veut pas du bien î mais il ne nous 
fçauroit nuire. Feu M. Hervard qui étoit 
bien autre que le premier Médecin, qui mou- 
rut l’an 162.7. ï a cherché tous les moyens 
poflîbles à un homme pour nous faire du mal , 
& n’en a pû venir à bout, témoin le Procès, 
que nous gagnâmes contre lui l’an 16 iz. au 
Grand Confeil , où notre Doyen , qui étoit 
M. Charles , déclama publiquement contre 
fon avarice: Toutes les Univerfités de Fran- 
ce y avoient intereft : notre Faculté lui fit per- 
dre fon procès ; ceux de Montpellier y a- 
voient mil fois plus d’intérêt que nous : ils nous 
prièrent de faite pour eux , ce que nous fif- 
mes de bonne forte , & ne leur eu coûta pas 
un fol : ils nous en remercièrent aulTi j nous 
gardons foigneufement toutes leurs lettres , 
& néantmoins pour récompenfe , ils le font 
joints au Gazettier , qui eft le dernier de tous 
les hommes, contre nous, aufli en ont-ils eu 
la courre honte , comme ils meritoient. Quand 
M. V autier feroit premier Médecin du Roi , 
(ce qui n’cft point viande prête) il ne nous 
pourroit pas nuire , au contraire il auroit be* 
foin de charrier droit , & de nous avoir pour 
amis , ce qu’il feroit infailliblement; pour fe 
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:onferver ; Tous les hommes particuliers meu- 
ent, mais les Compagnies ne meurent point, 
^e plus puifTant homme qui ait été depuis 
;cnt ans en Eur(^e , fans avoir la tefte coa- 
onnée, a été le Cardinal de Richelieu; lia 
ait trembler toute la terre ; il a fait peur à 
lome , il a rudement traité & fccoué le Roy 
l’Efpagne , & néantmoins il n’a pû faire re- 
revoir dans notre Compagnie les deux fils du 
aaxettier qui étoient licentlex , & qui ne fe- 
ont de long temps Dofteurs j Voyez après 
ela ce que peut faire M. Vautier , dont le 
•lus grand crédit qu’il ait , eft qu’il eft Me- 
lecin d’un premier Miniftre : ce qui lui dou- 
tera plus de vogue, quelque argent , ouquel- 
|ue bénéfice d’avantage , & rien plus. Il fe 
•icquede trois chofes qui ne firent jamais un 
lomme plus fage , de fçavoir de la Chimie, 
le l’Aftrologie & de la Pierre Philofophale^ 
nais on ne guérit point de malades par tous 
es beaux fecrets. L’Hippocrare & le Galien 
ont les beaux fecrets de notre métier , qu’il 
’a peut-être jamais lûsi Et envoila alTczfur 
e fait , fur lequel je me fuis étendu , afin 
e vous faire entendre ce que delTus. II y a 
ncore d’autres raifons plus miftiques , pour 
îfquclles il ne feroit pas premier Médecin da 
Loi , quand même Mr. Coufînot mourroit 
evant , quod malum DU avenant. Mais ces 
iifons là ne peuvent être feurement couchées 
ir ce papier , ce qu’autrement je ferois très 
olontiers , à caulc de vous. Je vous affure 
u’on ne parle pas de. lui ici plus que d’un 
Jtre, & que s’il avoitune fi grande réputation, 
la perdroit bientôt , veu qu’il n’ell pas ca- 
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pable de la foutenir » plura coram fi jamais le 
bon Dieu permet que nous nous rencontrions 
en même lieu. Je fuis de tout mon cœur, 
Monlîeur , Votre &c. De Paris ce 6. Dé- 
cembre 1644. 

LETTRE XXIII. 

M ONSIEUR, 

Je vous fouhaite bon jour & bon an , & 

' vous déclare que depuis maderniere, dattée 
du ao. Décembre dernier , je n’ai apris cho- 
ie digne de vous être mandée ; fî-non pour 
ce qui regarde Duret , de quo te monitam velim^ 

Î [ue les deux Editions de 1^88. & de 162t. 
ont toutes deux pareilles j que la première 
efi très correêle , & qu’ôté quelques fautes 
qui font de plus dans la féconde , & entr’au- 
tres une ligne oubliée en une certaine page , 
c’eft la meme chofe. Ce Livre a aufli été im- 
primé en Allemagne en grand in odavo fort 
plat , il y a environ quinze ans ou plus , de 
forte que c’eft ici la 4. Edition , laquelle fera 
femblable à la première , tant qu’il me fera 
poffible. Jean Duret , qui eft ici mort en l’an 
3629 , n’y a jamais ajouté une virgule. La 
veille de Noël durant la MeflTe de minuit , 
dans le logis de M. le Duc d’Orléans , s’eft 
fait un meurtre & un grand vol , dans la 
Chambre de Mr. de la Riviere , qui eft le 
Jnpanda dudit Duc .* on y a tué & coupé la t.ê- 
té à un valet-de-Chambre , & on a enfonce 
«n coffre fort , duquel on a emporté grandes 

foni' 



àCHARLESSPON. 99 

imes d’argent. Il y a apparence qüe les 
:urs y en ont trouvé beaucoup, veu qu’ils 
nt pû tout emporter , & qu’ils y en ont 
é encore de refte , & tout cela eft arrive 
lelTus de la Chambre, où dormoit Mada- 
la DuchelTe 4 ’Orleans , tandisque ledit la 
iere étoit à Limours , avec M. le Duc 
rleans. Ledit Valet de-Chambre fut é- 
fé d’une corde , & puis après fon corps 
mis en quartiers , & après jetté dans un 
é , ce que les voleurs firent , afin qu’on 
que ce Valet-de-Chambre ne fe voyant 
, OH le foupçonnât être le voleur même, 
ii’ainfi on n’en recherchât aucun autre ; 
à les conjeélures qu’on en a., & ce qu’on 
it de deçà, j'apprens que^ fur quelques 
çons y on a arrêté prifonnier un garçon 
ier , un garçon Apothicaire &.une fem- 
& que les dépofitions du logis portent 
n a veu fortir du logis deux hommes fort 
rés. Voilà une horrible cruauté , exer- 
ur ce pauvre & innocent Valet-de-Cham- 
que je plains fort , combien que je ne 
le pas qui il a jamais été. J’apprens qu ils 
!o\é dou2e mille livres , & qu’ils ont 
de l’argent qu’ils n’ont feeu emporter : 
ont-ils laififé quinze mille livres en pif- 
, faute qu’ils ne les trouvèrent , qui n’é- 
t pourtant pas loin d’où ils mirent la 
. Mr. de la Rivière n’a point de re- 
ce dit-on , à fon argent , & je le croi 
itiers d’un homme qui en a tant d’autre, 
i ne manque pas d’eîprit; mais iloftfede 
er 12000. fl. à celui qui lui donnera des 
elles de fon pauvre garçon. La même 
E Z Huiéi 
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nuift à Châtres près de Paris un Jefuite, nom- 
me le Pere de Touches ,* qui- venoit d’Or- 
leans , le tua de divers coups d’un perce-let- 
tre . & d’un poignard j On dit qu’il éioit fou 
& égaré de fon efprit ; On a trouvé fur lui 
des papiers qui en témoignoient quelque cho- 
ie. 

M. de Longueville , voVant qu’il n’y a 
point d’apparence à la Paix Generale , de la- , 
quelle on nous berce depuis tant d’années , a i 
délibéré de revenir à Paris , & de partir de 
Munfter le 2. de Janvier.- Le jefuite qui s’eft 
tué s’appelloit Hypolite de la Touche. Il é- 
toit nai dans le Fauxbourg de St. Jacques , 
fils d’un Lieutenant au Régiment des Gardes: 

Il étoit Procureur de- la maifon des Jefuites i 
de Bourdeaux , d’où il s’eft enfui , après les 
avoir volé rudement : Il avoit fur lui de bon 
argent, &ùes Lettres de change pour en rece- 
voir d’autre à Paris , après lequel reçu on dit 
qu’il s’en fut allé en Angleterre. Le mort a 
■ toujours tort , ils diront tout ce qu’ils vou- 
dront de lui : le pauvre diable n’y eft plus pour 
y répondre. Quoi qu’il en foit, il étoit mé- 
chant & bien enragé aufli , de fe traiter de la 
forte ; ils difent qu’ils l’avoient chaffé de chez j 
eux comme un fol. ^ 

On ne parle ici que de malheurs &-de dé- 
fordres ; Prafentemque- intentant cunâa ruinant : I 
luéïus uhique ypavor | & p/urima mortis imago. 
Guerre , maflacre , ménaces de pis : & outre 
tout cela plulieurs Armées en divers lieux 
pour la Campagne prochaine: DHmeliora. Je 
vous baife les mains ,,&'fuîs de toutes les 
puiflà*ces de mon ame , Monfieur, Votre 

très* 
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très humble & très -obéïffant Serviteur. De 
Paris ce lo. Janvier 1648. 


LETTRE XXIV. 

^Monsieur, 

Depuis ma derniere dattée du 10. de Jan- 
vier j’apprens ici qud les Bourgeois fe fontaf* 
femblez plufieurs fois, & font allez au Palais 
parler à M. le premier Préfident , & aux au- 
tres grands Magiftrats , pour les prier de ne 
point vérifier VÉdit des tnaifom^ par lequel les 
Partifans prétendent de lever une fomme nota- 
ble fur chaque maîfon,qui eft dans le Domaine 
du Roi , & tôt après fans doute on attaque- 
roit celles qui fe trouveroient fur les autres 
domaines par la n>éme ralfon : Cela a fait du 
bruit au Palais ; le fils de M. d’Efmery fur- 
intendant des Finances , Préfident des En- 
queftes , y fut attaqué de quelques coups de 
poing donnés: fon Val et-de- Chambre , pen- 
fant deffendre fon maître , mit l’épéc à la 
main , les Bourgeois fe jetterent fur lui , lui 
prirent & rompirent fon épée, & legourme- 
rent bien. Le Préfident de Torcé fon maî- 
tre fut fur le champ s’en plaindre à la grand 
Chambre , où arrêt fut donné contre quelques 
Bourgeois, chez lefquels deux jours après on 
envoya des Compagnies de foldats les cher- 
cher , fed non eront ; Et ainfi il n’y a eu per- 
fonne de pris. Toute la Ville a été en ru- 
meur de voir des foldats deçà & de làenbafr-^ 

£ } de$ 
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des par la Ville. Sur le foirdu Dimanche i2. 
de Janvier on entendit tirer force coups de 
moufquets, comme (1 chacun eut aprété fes i 
armes à feu pour le lendemain. 

Les Keofibis & les Anglois vont faire la I 

guerre enfeinble , à caufe de leur Roiprifon- , 

nier , que les Ecofîbis ont grand regret d’a- | 

voir rendu l’an paflé aux Parlementaires , j 

comme ils témoignent par le iVlanifefte qu’ils 
en ont fait. Enfin Dieu merci & vous je 

reçois tout préfentemeni le pacquet qu’il vous 

a plu m’adrefler , dans lequel j’ai trouvé les " , 
^py;çojuoiêm (pvcioP^. & le Livre nouvellement ^ 
imprimé par M. Huguetan du Doéleur nom- ( 
mé Moronus , duquel je vous remercie. Je 
TOUS avoue que le Livre m’a extrêmement 
plû d’abord , & que je ferai tout ce que je 
pourrai, afin qu’il foit Imprimé ici, & tâche- . 
rai que cè foit au contentement del’Autheur. ' 
Pour votre Moronus. QuU ille’fit ^ ignorople- 
iiij/îmè y àf‘ albus fit an ater y nefeio i .Et je dou- 
te bien fort auffi de fon defTein , & s’il pourra 
y avoir réüffi. Voila que je l’envoye chei 
mon relieur, ut ut fit y bonusan walus y jevous 
en remercie: Vous m’obligerez , fivousm’in- 
ïlruifez qui efl cet Autheur, & de quel mérite 
vous penfez qu’il foit. 

J’ai vù ce foir M. Rîolan , où nous nous 
fornives trouvez chez un Hydropique ; que 
j’ai vû par ci-devant deuxfoisavec l’ordinaire 
meltui habet a tanto morbo , ^ haud dubié efteon- 
va’iturui pofi frefiuentifjhné purgatum corpus exfi- 
tia y rheo , Jyrupis ex floribus malt perfici & de ro- 
fts f'olut. cum 1 1 . Diaprunis folut. interdum etîam 
ex 'jnfculo jolutivofaâo X 1 1 1 . foî. Oriental. j 

ma- 
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marna Calabrini. Il a été purgé trente fois de 
deux jours l’un de ces remedes , & principa- 
lement du dernier , à quo uterque hutmr tum 
craffus , tum aqueus facile ^ féliciter educitter. 
J’ai averti ledit M. Riolan que j’avois reçeu 
ce mannferît, dont je lui avois parlé l’autre 
jour par votre ordre : il ne m’a pas témoigné 
d’être curieux de le voir; mais feulement m’a- 
t-il dit , faites le imprimer hardiment , je le 
traiterai comme il mérite, & toujours plus 
équitablement qu’il n’a fait mon Pere. Je lui 
montrerai qu’il ne fçait pas l’anatomie , & 
que pour un homme qui a tant lû Galien , il 
ne l’entend guère bien , & là-deflus nous nous 
fommes féparez De tout ce que delTus vous 
en manderés à l’Autheur ce qu’en jugerex à 
propos , lî vous lui écrivei bien-tôt. Je me 
tiens alTuré qu’il fera bien-aife d’en fçavoir le 
tout } veu que par fa dernicre, il me prie en 
ces termes , quafo te mi hone , répété ad vie ilia 
Rhlani ^ qua contra medeffendit, non ut réfutent^ 
fèd ut rideam. Vous voyeï la jaloufie qui eft 
entre ces deux grands hommes , & qui tous 
deux ont bien envie de fe foutenir. 

Mr. Riolan eft véritablement Afthmatîque, 
mais il témoigne grande allegrelTe pour lepré- 
fent: Je penlequc c’eft l’édition de fes Oeu- 
vres qui le réjouît. Outre plus il a bec & 
ongles, & je croî que fon Anthropographie ne s’a- 
chèvera pas qu’ijnecenfure vivement M. Hof- 
man fuper Anatomicis , qua fcripfit in inflitut. Et 
in epitome earumdem infiitutionum . Entre eux 
le débat, s’ils ne fe veulent accorder 

Le Roi, la Reine, M, le Duc d’Orléans, 
Wr, le Prince, le Cardinal Mazarin , M. le 

E 4 Chaii- 
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Chancelier & autres grands furent au Palais 
le mercredi tf. de ce mois, où furent vérifiez 
quelques Édits , & entr’autres un pour faire 
douze maîtres des Requêtes nouveaux ; un 
autre fur ceux qui tiennent du bien du Roi 
par engagement: un autre par lequel divers Of- 
ficiers de Ville & de Finances font créez: 
un autre par lequel font fupprimez les aifez 
&c. M. Talon, Avocat General , harangua 
devant la Reine, à ce qu’on dit, divinement^ 
& contenta fi fort les gens de bien , qu’on 
ne parle ici que de ce qu’il a dit, combien que 
perlbnnc n’y profite de rien. Tout le mon- 
de eü ici au défefpoir de la continuation de la 
Guerre. 

Les Maîtres des Requêtes , qui font ici en 
aufîi grand nombre que les difciples du Sau- 
veur du monde , fçavoir 72, ont été aflem- 
blez au Palais Royal , où par commandement 
de la Reine & par la bouche du Chancelier , 
ils ont été interdits , & leur a été defFendu de 
plus venir au Confeil du Roi, pour s’êtreaf- 
femblez tout enfemble en particulier , & avoir 
délibéré & ligné, qu’ils s’oppoferoient à tou- 
te nouvelle création de maîtres des Requétes,, 
& depuis ce tems là , on leur a encore fignî- 
fié que le Roi leur defFendoit de juger d’aucu- 
ne chofe fouverainement aux Requêtes de 
THôtel , qui eft la feule Juridiélion qui leur 
relie pour trois mois de Tannée. 

Enfin le bon homme M. Seguyn , l’ancien 
de notre Echoie, eft mort le 28. de Janvier» 
âgé de 8+. ans d’une fievre continue qui a 
fuccedé à fa Paralifie , & qui lui a fuffoqué la 
chaleur naturelle: C’eft aujourd’hui Me. Ni- 
colas 
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colas Pietre, qui eft notre ancien, âgé de 77. 
ans, qui eft bien un autre homme, fin, adroit, 
plus ruzé que Machiavel , grand Médecin à 
peu de Drogues , & haï des Apothiquaîres , 
do nomen , & parce qu’il eft fort homme de 
bien, de quomentiri, fffma veretur. Je fouhai- 
te que r^. ans durant il foit notre ancien, 
comme l’a été M. Seguin, que nous avons en- 
terré le 10. de Janvier avec grande Cérémo- 
nie dans St. Germain de l’Aùxerrois , où fon fils, 
eft Doyen , qui étoit auflî la ParoiflTe du dé- 
funt, & la mienne auffi. 

J’aprens par une Lettre de Mr. Hem fins , 
qui elt à Padouc, la mort de quelques fçavan s 
hommes d’Italie , & entr’autres de ^anus Ni- 
cifts Erytbraus: qu’il a fréquenté* Scîoppius quf 
ell à Padouë, & qu’il le reconnoit pourfou, 
en ce qu’il travaille à un Ouvrage, qu’il 
dreflfe contre Luther , Calvin & le Pape le 
tout enfemble. 

Il eft mort un grand Poefte Latin à Am- 
fterdam , nommé Gafpar Barldtis , feripth mul~ 
tis clariljîmtts. Ce pauvre homme s’èft imagi- 
né qu’il étoit de paille , & qu’il ne devoir pas 
s’approcher du feu , de peur de brûler ; Enfin 
ion mal augmentant , miferando mortis genere , 
il y a trouvé un remède, c’eft qu’il s’eft jetté 
dans un puit , où H s’eft tué. 

Un Médecin d’Auvergne , nommé Mar- 
cellin Bompart, demeurant à Clermont, aict 
envoyé un petit manufeript intitulé niifer ho-' 
mo^ qu’il a fait à l’exemple de ma Théfe. E- 
tant, Jotui homo a naturn morbusï II a fait au- 
trefois imprimer ici un Livre de la Pefte en 
François, &un autre des Conférences. d’Hy- 

E J pocrate 
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pocrate avec Démocritc , qui font des traduc- 
tions des Epitres d’Hypocrate ; il étoit ici 
l’an 1631. & i6ji. On levoyoitfouventplus 
malade que fain, erat enïm êhnoximdoloribusne- 
pbrittch , a calculit qui unoquoque menfe minuit , 
Ù" vix hordei granum adétquantes cum multo dolore 
acerrimifque iorftonibus ejiciebantur. Je lui difois 
quelquefois, qu’il étoit plus malheureux qu’u- 
ne femme , laquelle n’accouche guéres que 
tous les ans , & lui faifoit plufieurs pierres 
chaque mois. Outre mes vifites ; il avoit suffi 
quelquefois celles de Mr. Nicolas Piètre, de 
M. Merlet & de notre Mr. Riolan. Il' a 
drelTé une Epitre pour nous quatre à cet opuf- 
Gule , qu’il nous a dédié. 

Petrus Lotîchius , qui a par ci devant tra- 
vaillé fur le Petrone , qui eft un gros in 4. 
m’a fait prier par un Médecin de Mets , qui 
eft fort mon ami , nommé Mr. Duclos, de 
tâcher de trouver ici un Libraire, qui voulût 
entreprendre une fécondé Edition de ce Pé- 
trone , veu que toute l’Allemagne eft telle- 
ment défolée , que rien de pareil ne fe peut 
efperer. Je lui ai fait réponfe que la Guerre 
empêche de telles entreprifes ici , aulîi-bien 
qu’à Francfort , où il demeure à préfent : & 
de plus que lacagotterie du lîecle préfent eiu- 
pêcheroit d’imprimer ici Petrone: que cela ne 
îe pouvoir guéres bien imprimer qu’à Geneve, 
■ou en Hollande , veu qu’ailleurs les Moines 
J avGient aujourd’hui trop de crédit ; mais 
c’en affe2 , il faut que je finifte ,, avec protef- 
tation que je ferai toute ma vie de cœur & 
d’aftéâion , Monfieur , Votre très-humble , 
«8cc. De Paris ce 7. de. Février 1648. 

LET- 


Digitized by ^ 



à Charles s P ON. 107 

LETTRE XXV. 


M O N S I E Û R, 

Depuis ma dcrnîere', laquelle fut du 7. de 
Février , un méchant rhume m’a tant preffé 
îu’enfin il m’a fallu tout quitter , &me mét- 
ré au lift , où j’ai été faigné fept fois. P$a 
oryza , brancha , tuffîcruta , febricula dolore 
’.d lotus dextrum h ferti infpirotnne, Quæ quidem 
higula fymptomato ortum ducebant ab intempérie 
r<efervida Hepatis ^ prava bumorutn colluvie in 
rima corporis regione lotit ante. J’en fuis quitte 
^ieu-mercî, il ne me faut plus que des for- 
es , principalement aux genoux , lefquelles 
e n’ai point perdues au jeu, comme cet au- 
re dans le fatyrique. Je n’ai été en mon mal 
icommodé que de la trop grande vilite de 
ant d’amis qui me venoient voir àtoureheu- 
e., & je n’étois pas toujours prêt d’etre veu. 
^ bon homme M. Riolan y venoit prefque 
DUS les jours. 11 m’a dédié fon petit Encbi~ 
dont vous verrez les raifons dans TE- 
itre qu’il m’a faite ; il m’en a allégué d’au- 
es raifons dans mon lit. Comme je lui pa- 
is fort étonné de cet honneur qu’il me vou- 
)it faire : & entr’autres de l’obligation , qu’iî 
t m’avoir de ce qu’en toutes mes leçons & 
les Conférences , que j’ai eues l’an paifé avec 
les Echoliers, je îouois toujours feu M. Sî- 
lon Pietre , fon cher Oncle & fon bon Maî- 
e, auquel il a, dit-il, de très grandes-oblt- 
Uions', & dont il m’aimera toute vie. Ce 
£6 AL 
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M. Simon Pietre a été un des grands honr- 
mes qui fut iamaisr II mourut l’an 1618 î it 
étoit frère aîné de M . Nicolas Pietre , qui efl: 
aujourd’hui notre ancien , & un homme in- 
comparable y fi on fait exception d’une cer- 
taine humeur particulière & ftoïque , qui le 
maitrife quelquefois. 

Pour le bon homme M. Hofman , je vous 
prie de croire qu’il m’eft très fort recom- 
mandé , & que je le chérirai & honnorerai 
toute ma vie lui & fa mémoire & les fiens. 
J’honnore fa grande érudition , & ne me plains 
point de fon humeur : Je me tiens encore 
plus étroitement obligé à l’honneur de votre 
amitié , qui m’a procuré une fi avanta- 
geufe connoiflance. M* Chartier a 74 ans , 
bien vieux & bien ufé , force dettes & force 
procès , parce- qu’il ne veut point payer fes 
créanciers , & même qu’il ne le peut. Il y 
aura dans fa maifon grand défordre après fa. 
mort , des enfans de deux lits , force créan- 
ciers , peu de bien , force papiers imprimez 
de Grec & Latin fur Hypocrate & Galien ^ 
& rien de parfait. Il y a maintenant une Pref- 
fe qui roule pour en faire encore une To- 
me , & après tout cela la mort viendra tant- 
quam fur de ttoâe , qua pafajli , cujus ermt } 
A notre vieux bon homme Mr. Seguyn , au- 
trefois fçavant & grand valet d’Apothiquai- 
res , depuis devenu animal trop dévot , & plus 
que bigot, a fuccedé un Doiàeur d’une bica 
autre trempe , qui eft celui qu’avez deviné, 
Mr. Nicolas Pietre , un des premiers Méde- 
cins du monde , & des plus rufez & deniaifez 
de la fottife du fîécle. G’cft un homme in- 
. com- 
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comparable à tout prendre. Je n’aî point eu 
d’autres nouvelles de M. de Sorbiere: Vous 
diric 2 que cet homme eft un floïque , qui fe 
retire à bon efcient de la communication des 
hommes : Quand il m’écrit c’eft une petite 
Lettre de lix lignes éloignées les unes des 
autres. 

Pour votre autre Lettre dattée du ij. de 
Février, qui étoit le jour du mardi gras , qui 
fut le premier jour que je relevai de maladie, 
& que Mr. Rîolan , bon gré malgré moi , 
m’enleva de céanï , & m’emmena dans fou 
carolTe chez lui , afin de m’y traitter , & que 
nous y dinalîions enfemble, y adjoignant ma 
femme & un de mes enfans , où il nous fit 
fi grande chère , & étoit fi fort réjoui de ce 
que j’étoîs guéri, ce difoît-il . & de ce que 
ion Enchyridium Anatonneum & Patbologicum 
étoit achevé, que je ne vous le fçaurois ex- 
primer, ]e fuis bien-aife que foyez bon ami 
de M. Bauhin; c’eft un honnête homme qui 
m’écrit quelquefois, & je lui fais réponfe: 11 
y a 2ç. ans que nous nous connoiftons ; je 
fais état de fon amitié ; mais je n’en ai ja- 
mais veu une plus feiche , je vous le dirai en 
un mot, il ne vous reflemble en rien: Je l’ai 
autrefois prié de m’apprendre , ou de me faire 
fçavoir quelque chofe de Bâlej je lui ai en- 
voyé des Livres de deçà , & même un Hof- 
mannus de Medicamentis Officinal, fans gré , ni 
réponfe. Vous diriez que cet homme fort 
d’une boëte , pu de quelque enthoufiasme ex- 
tatique , & alors il m’écrit fix lignes en une 
page. Si nous ne faifions autrement vous & 
moi l’uiià l’autre, à peine nous connoîtrions 

E7 nous; 
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nous : Néanmoins je le veux bien : quisqat 
fuos patïmur mânes. 

La Théfe de M. Guillemeau , eft fur la 
Prelfe pour le 26. Mars : Il y parloir des Apo- 
thiquaires , des Arabes , & de leur Pharma- 
cie, & ce bien malgré moi, mais je ne lair- 
rai point de vous donner une copie de ce qui 
a été retranché. Tout le monde n’eft pas pa- 
iement hardi en ce Païs : ceux qui penlent 
être fagci y adorent auffi le veau d’or, &re- 
verent la fortune des méchans. Comme je 
preflois un homme de ce parti fïir ce châtre- 
ment de Théfes , il me dit que tout le mon- 
de n’étoit point fi heureufement hardi que 
moi, & que Bejoard ulolum fatuorum ^ éto\th\cn. 
penfé, mais qu’il n’étoit pas befoin de le di- 
re, ni de l’écrire» je me mocquai de cette 
objeâion ridicule , & lui demandai s’il dor- 
moit bien la nuit 1 s’il n’avoit point peur da 
Loupgarou ou des Efprits qui reviennent de 
nuit: que pour ceux du jour je n’en avois 
nulle appréhenfion. Voyez jufques où va la 
peur de perdre un tefton , ou la bonne grâce 
d’un Apothiquaire , dont je fais moins Tctat 
que du trique nique , comme dit le bon Mr. 
Eftienne Pasquier en fes Recherches de Fran- 
ce. Pour moi je me confole avec le bon 
Roi David , & dis de bon cœur après lui , 
dicitejnfto , qmniam bent. Quand les Apothi- 
^uaires m’empêcheront de travailler , je leur 
aurai obligation , ils melairront du loifirpour 
écrire plus fouvent à mes amis. C’ell folie 
à nos gens de flatter ces pharmaciens pour 
être employez , ils n’en ont point pour eux- 
anêmes. Tout le peuple, voire même le ms'- 
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dîocre , & la plupart des grandes Maifons^ 
font trop embarrafleï dans le défordredufie- 
cle, dans la bombance & le luxe du temps, 
& dans les incommoditez que la guerre cau- 
fe atout le monde, & la plûpart denos Apo- 
thiquaires font fi fecs que rien plus: Il yena 
ici trois ou quatre douzaines qui rcflemblent 
bien mieux à des gens qui vont donner du 
nez en terre faute d’emploi , qu’à de bons 
Marchands , Nous avons ici jeudi prochain 
uncThéfe, dont plulieurs fe plaignent , qu’el- 
le eft fort mal faite, en voici la concluiion : 
trgo The Chinenfium menti confier t. Le dernier 
corollaire parle de ce Thé , les quatre autres 
n’en approchent point. J’ai fait avertir lePré- 
fident que Chinenftum n’eft pas Latin , que 
Ptholomée, Cluverius, |ofephe Scaliger & tous 
ceux qui ont écrit de laChine( qui eft un mot 
dépravéen François ) tcx'wtnifinenfes finenfium^t 
9ufinafin»rum, Ce Préfîdent badin & ignorant 
m’a mandé qu’il avoir bien d’autres Autbeurs 
que les miens, quidifent Chinc«fes\ fes fievres 
quartes s’il y en eut jamais un bon. Ce 
Préfident n’a fait cette Théfe fur cette her- 
be , fur le Thé , que pour flatter Mr. le 
■Chancellîer , duquel eft venue la réputation 
de cette drogue , quêjïatm evanuit cnm fonitu', 
& de la bonté de laquelle ceux-memes qui 
Ja ventent, n’oferoient jurer , n’en pouvant 
aflfigner aucun bon effet. Vous trouverez 
dans votre pacquet une grande Théfe de 
Théologie dédiée au Cardinal Mazarin , en 
huit feuilles de papier , collées enfemble : 
Vous ne vîtes peut-être jamais une fi grande 
& chère giaveure , la Théfe a coûté neuf 
mille livres. Pour 
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Pour nouvelles de deçà M. de Longue- 
ville eft ici grand Miniftre d^Etat , & duCon- 
feil d’enhaut, M. le Prince fon beau-frere cil: 
allé à Dijon y tenir les Etats de la Province» 
Il fera ici de retour devant la fin du mois & 
partira au commencement d’Avril , pour al- 
ler en Flandres avec Mrs. les Marefchauide 
la Meillcrayedr de Gramont, Je me recom- 
mande à vos bonnes grâces de toute mon af- 
feftion , & fuis , Monfieur , Votre très- 
humble & très , &c. E>e Paris -ce lo. de 
Mars 1648. 

LETTRE XXVI. 

Monsieur, 

Depuis le to. de Mars que je vous écrivis' 
une Lettre de quatre grandes pages j je vous 
dirai que j’ai reçcu une Lettre de M. HofmaiT 
avec une Epitre à M. Gras, pour fon Traité 
de Anima : voilà que je vous l’énvoye , a- 
fin que vous la voyez . Ôc la montriez à M. 
Gras; je vous prie auflî d’y changer le Titre» 
& de l’accommoder , comme vous l’enten- 
drez , veu même que l’Auteur ne le trouvera 
pas mauvais ; & qu’il n’eft pas comme il dc- 
vroit être. J’ai un imprimeur qui me promet 
d’y travailler avant Pâques. Tandis que nous 
ferons l’impreffion de deçà, vous verrez cette 
Èpitre , & me la renvoyerezà votre loifir > 
c’eft alTez que je la reçoive i»;. jours après Pâ- 
ques , avec très humbles prières à votre bon- 
té j de témoigner à M. Gras que je fuis forv 
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très humble fcrviteur. Le malTacre qui fut • 
fait la veille de Noël à l’Hôtel d’Orléans du- 
rant la Mefîe de minuit , avec un vol de dix 
mil moins dixPiftoles, eft découvert : Ce ont 
été deux Valets-de- Chambre, tous deux Chi- 
rurgiens de leur premier métier : dont l’un 
nommé du Frefne, étoit Valet-de-Chambre, 

& de plus maître d’Hôtel de M. Goulas , Se- 
crétaire de M. le Duc d’Orléans. L’autre eft 
un nommé Campy , Valet*de Chambre & 
Chirurgien de M. le Comte de Franguetot , 
qui a une charge chez la Reine;jl’affaire a été dé- 
couverte par le babil très impertinent d’une 
mTerable femme , qui eft celle de Campy : 
mais Dieu l’a permis ainfi , afin que cfs grands 
crimes foient punis : Comnie Campy s’en- 
fuïoit en Flandres , il a été pris , en une pe- 
tite Ville de Picardie, nommée Han, & dès 
qu’il s’eft vû fi bien pris , il a avoué quelque 
chofe ; il eft aujourd’hui arrivé , & a.été mis 
dans le grand Châtelet; l’autre y eftauflîdans 
un Cachot , où on ne les gardera pas long- 
temps , veu que tous deux ne peuvent nier le 
fait. Du Frefnes eft extrêmement coupable, 
veu qu’il étoit domeftique de M. le Duc d’Or- 
leans, &que ce pauvre Paris, qu’ils ont m’af- 
facré étoit fon ami intime : joint qu’il avoît 
un bon maître , trente mil écus de bien , & 
quatre mil livres de rente en Offices, que fon 
maître lui avoit fait avoir chez M. le Duc 
d’Orleans. On dit que le Prince de Galles 
qui eft ici s’en va en diligence en Ecofife, pour 
y être Chef d’un l’arti qui s’y forme pour le 
Koi d’Angleterre fon Pere , lequel parti fera 
compofé d’Ecoflbis, Hibernois, & du grand 

fe. 
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fecours , que le Roi de Dannemark lui veut 
donner. De hac contentione Deus ipfe viderit. 
Nous avons ici tout nouvellement venu d’An- 
vers le fécond tome de Famianus Strada de hello, 
Belgico , qui a été imprimé fur l’in folio de Ro- 
me: On l’imprime aufïï de même ici in 8, & 
fera fait dans S. jours. C’eft un beau & a-, 
grcabic Hiftorien ; mais ce 2. Tome me dé- 
plait, d’autant qu’il ne va que depuis l’an i5'78. 
jufquesà i5'S9. qui n’cft qu’environ on2eans: 
au moins s’il eut été jufqu’à la rriort d’Ale- 
xandre, Duc de Parme, qui mourut l’an 1^92. . 
in cnjns gratiam ^ gltriam videtur tantum opus 
fufcepifje. On dit que le Roi d’Efpagne a em- 
pêché que l’Autheur ne donnât au public le 
refte de fon Hiftoîre , pareeque Philippe fé- 
cond y étoît aceufé d’avoir fait emprifonner 
ce Prince de Parme. Vide Thuanum tomoquin^ 
to Hijîoriarum fui tetnporis in elogio Alexiindri Par- 
menfii. J’ai veu l’in folio venu de Rome, 
qui eft tout pareil à l’in 8, hors mis quelques 
figures en taille douce qui font à l’in folio, 
qui repréfentent quelques Villes, & quelques 
Caftrametations. 

Pour mon voyage vers M. Hofman, il n’eft 
pas encore prêt: Je ne me foucierois point de 
mes affaires de deçà, fi ta Guerre nous endon- 
noit une feure permiflîon : mais comme tout 
s’en va dans la rigueur , & à l’extrémité , il 
n’y a point d’apparence que je penfe à entre- 
prendre ce voyage. Mon defleineut c:é d’al- 
ler d’ici jufqu’à Lion pour vous y embrafifer, 

& après quelques jours, d’en partir & d’aller 
à Geneve pour y voir quelque fingularités , 
dont je feroîs curieux. Et de U fi vous me 

l’a- 
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l'aviez confeillé , d’aller à Bafle y voir Mr. 
Bauvin , & le Tombeau du grand Erafme : 
après cela de prendre le plus court, & le plus 
feur , de gagner Nuremberg , y aller joindre 
M. Volcamer , qui m’introduiroit & méne- 
roit chez M. Hofinan , que je ferois ravi de 
voir & d’embralfer, avec fa vieille Penelope, 

^ ceram mutuas *udtre dy reddere voces. Et je 
vous jure que je ferois ravi de faire ce voyage 
& que ni ia peine , ni le temps , ni l’argent - 
néceflaire pour cela ne me couteroient rien , 
pourveu que je vilïè de la feureté de ma per- 
fonne & de celle de mon fils aîné, quejemé- 
nerois quand & moi : Et quand je ferois en 
train de revenir , je tâcherois de me mettre 
fur le Rhin, & de venir à Nimegue, où j’ai 
un Frere, & icelui unique, qui ftroit ravi de 
me voir , & moi lui .* de-là je vifiterois 
quelques belles Villes de Hollande; fçavoir,’ 

La Haye , Leyden , Amftcrdam Rotterdam, 
Dordrecht : je chercherois à Rotterdam le 
lieu de la naiflance de l’incomparable Erafme, 

& à Leyden je vifiterois avec un dévotieux 
refpeél: le Tombeau du très grand jofephSca- 
liger. Mais mon premier deffein n’eft venu 
que de la promefTe & de l’efpérance qu’on 
nous faifoit ici de la Paix. Aujourd’hui l’on 
dit que' tout eft perdu, quodpac'ts fies tota dé- 
coUavit', c’eft pourquoi jen’ofcrois plus y pen- 
fer : & néanmoins à vous dire vrai, je ferois 
ravi de voir & d’embrafler le bon homme 
Hofman , & de lui témoigner , par ce voya- 
ge, combien je l’honore & l’afïéftronne. 

II eft vrai que je lui en ai témoigné ma 
paflion par une Lettre , ce que véritablement 

. j’ef. 
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ii6 Lettres de Gui Patin 
j’efFe£lueroîs fi le temps , ou plûtot la Paix 
me le permettoit , en nous donnant feureté 
par les chemins : quant quïdent fecuritatem quia 
nemopotejl pr<£(îere , neque eg» peregrinahor. Je 
vous baifeles mains, & je fuis de toute mon 
affedion, Monfieur, Votre très-humble, &c. 
De Paris ce 13. Mars 1648. 

LETTRE XXVII. 

O N S I E U R, 

Je receus hier au matin un petit pacquet, 
venant de Hollande , pour le port duquel je 
payai dix fols qu’on me demantia : la fubfcrip- 
tion étoit de la main de IVl. Sorbicre. Dès que 
j’eus levé cette envelope, je trouvai un petit 
livret nouvellement imprimé à Leydenin i*. 
du paffage du Chyle de la Circulation du faug. 
Si tels n’en font les mots, au moins en voi- 
là le fens. En dedans du premier feuillet, il 

L avoît de la même main à Mr. M. Patin &c. 

e Livre eft dédié à Mr. du Prat , Dodeur 
en Medecine : Il n’y a point de nom d’Au- 
theur exprimé ; Ü J a feulement au bas du Li- 
vre à la fin deux S. S. qui difent ce me fem- 
ble Samuel Sorbiere i Comme je n’avois point 
loifir de le lire , & que d’ailleurs je me fou- 
vins que j’en avois parlé à M. Riolan , à qui 
j’avois promis de l’envoyer , dès que je l’au- 
rois r^eu,jelelui envoyai tout à l’heure: On 
le laiua chez lui en fon abfence. Ce matin 
dès le point du jour Mr. Riolan m’eft venu 
voir , qui m’a dit que ce Livre a été fait à 

Paris 
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Paris par un homme qui ell à Paris ; que ce 
Livre eft tout plein de fautes ; que cet Au- 
theur n’y entend rien, qu’il n’eft point Méde- 
cin , que c’eft une pitié de fe mêler du mcftier 
d’autrui , & par le long difcours qu’il m’en a 
fait, j’ai reconnu qu’il entend M. Ga/Tendî, 

& m’a dit que dès qu’il aura reçcu quelques 
cahiers de la copie de fon Anthropographie, 
qu’il s’en va y répondre par un autre Livret 
en François , qui fera deux fois plus gros que 
celui-ci 3 d’autant qu’il contiendra la réfuta- 
tion de toutes les fauffetcx de celui-ci, & puis 
après qu’il y propofera la vrayc circulation du 
fang , dont il établira & étalera les vrais fon- 
demens. Voilà l’Hiftoire du petit Livret, 
Quand j’en Icaurai autre chofe , je vous le 
manderai. M. Riolan dit aulïî que Fortunius 
Licetus in Lib. de Qnajitis per Epifielam (il y en 
a ici quatre parties nouvellement venues d’I- 
talie) a voulu parler de la circulation du fang, 
mais qu’il n’y entend rien , que c’eft un en- ^ 
nuyeux Traité, pour l’importune quantité de* 
citations , que Licetus y apporte du Galien , 

& de l’Ariftote : & qu’il le réfutera tout du 
long , dans le grand Traité qu’il en mettra 
dans fon Anthropographie , & que cette réfu- 
tation feule tiendra plus de fix pages. Un de 
nos Doéteurs , qui eft bien plus glorieux 
qu’habile homme, nommé Moriflet, voulant 
favorifer l’impertinente nouveauté du fiecle, 

& tâchant par là de fe donner quelque crédit, 
a fait ici répandre une Théfe du Thé , la- 
quelle conclut , aufli-bien, que ce Préfident a 
la tête bien faite. Tout le monde a improu- 
vé la Théfe j 11 y a eu quelques-uns de nos 

Doc- 
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Dodeurs qui Tont brûlée : & reproches ont 
été faîtes au Doyen de l’avoir approuvée. 
Vous la verrez, & en rirez. J’attends lepré- 
fent, que me fait M. Ravaud dcfonPolyan- 
thea : Et à ce que je vois, vos Libraires de. 
Lion font bien plus honnêtes & plus genereui 
que ceux de deçà : je lui cri écrirai exprès , 
quand je l’aurai reçeu , & l’en remercierai: 
combien que je croye & me perfuade facile- 
ment que je vous en ai la première obliga- 
tion i Mais vous êtes en grand train de m’o- 
bliger en toute façon, & moi en état de mou- 
rir ingrat , puifque je n’ai pas moyen de me 
revancher de tant de courtoifies & de bien- 
faits , que j’ai reçeus de vous depuis tantôt lîx 
ans .* ni fi mibi Deus tâmquam è machina affulferit. 
La nuit entre le ly, & le i6. de Mars , s’eft 
ici fauvé de la Conciergerie , où il étoit dé- 
tenu prifonnier depuis i8* mois , un certain 
Mr. de Roquclaure , qui s’étoit pareillement 
fauvé des prifons de Touloufe , il y a envi- 
*ron deux ans , où il étoit détenu pour diver- 
fes impietez , qu’il étoit aceufé d’avoir faites 
& proférées. Comme il avoir été long-tems 
ici prifonnier , il avoir trouvé le moyen de ga- 
gner les bonnes grâces de Mad. du Mont la 
Geoliere, qui eft fort belle femme, qua 
inala fabula fertur per tirhenii &mémc on trou- 
ve qu’il s’eft fauvé par fon Cabinet. M. le 
premier Préfident en ayant été averti dès le - 
matin ,( envoya prendre prifonnier du Mont 
& fa femme, leur a ôcé leur charge, & les a 
envoyez prifonniers , l’un dans le grand , & 
l’autre dans le petit Châtelet. Le même jour 
il eft arrivé ici nouvelle ..que le baftard de 
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Monteron a tué en duel, près de Touloufe, 
un autre frere de ce M. de Roquelaure. Le 
j6. de ce mois votre Archevêque M. le Car- 
dinal de Lion , a perdu fon Procès pour la 
deuxieme fois au grand Confeil. touchant fon 
Prieuré de la Charité 11 y a tantôt un an • 

qu’il en fat dépolTedé par Arrêt du grand 
Confeil, au profit de M. des Landes, Paycn 
Confciller de la Grand-Chambre : les Parents 
du Cardinal avoient dreffé une nouvelle bat- 
terie , & efpéroient de lui arracher ce bénéfi- 
ce de trente mil livres de rente par une Re- 
quête Civile , de laquelle ils ont été débou- 
tez par tous les Juges: qui ont été loués par 
tout de n’avoir rien donné à la recommenda- 
tion & à la brigue de tous les parents & amis 
du feu Cardinal , qui s’en étoient mêlez. ! 

L’Avocat general de ce Semeftre , nommé 
M, Bailly , fils d’un maître des Comptes , & 
abttepos Micho'élis Marescotii Doâioris MetUci ^ qui 
hic obiit anno lôoy. fut le premier de cet avis, 

& fit merveilles par fa harangue à demêler tant 
d’intrigues & de fourberies , qui étoient en ce 
Procès. C’eft un jeune homme de îy. ans, 
qui a déjà fort bien fait en d’autres caufes de- 
puis, fîx mois, qu’il a cette charge. Les deux 
maflacreurs h voleurs ont tout avoué , & au- 
roient déjà paffé le pas n’étoit que Mrs. du Par- 
lement (j’entends ceux de la Tournelle) en 
veulent avoir connoifiTance , & qu’ils ont é- 
voqué la caufeen leur Tribunal. DuFrefne 
eft aufii aceufé de plufieurs autres crimes, 

& entre autres d’avoir fait plufieurs vols fur 
les grands chemins en habit déguifé , avec u- 
luic faüife barbe, & autres outils qui ont été 
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trouvez chez lui. Lui & Campi ont fait le 
aialTacre feuls , & la femme de Campy , la- 
quelle ne fçavoit encore rien pour lors de 
ce malTacre , leur aida à faire le vol , à par- 
tager les piftoles , & a ferrer tout ce qui fut 
volé. La Reine s*en va faire un voyage à 
Chartres pour la Notre Dame du if. de Mars , 
à laquelle elle a fait un veu pour la fancé du 
Roi qu’elle y mène quant & foi. M. le Car- 
dinal Mafarirt n’y va point. On parle fort 
ici de la trahifon qui a été découverte à Na- 
ples contre M. de Guife , dans laquelle fe 
trouve criminellement enveloppé un lien fa- 
vori, nommé de Modéne, la nouvelle de la 
mort duquel , n’eft point encore venue , com- 
bien qu’on tienne pour ‘très certain qu’il en 
mourra. On dit qu*il vient ici des Députez 
d’Irlande quérir le Prince de Galles , afin 
qu’il aille commander leur Armée contre 
les Parlementaires de Londres. Le Duc de 
Bavière eft menacé de nos armes, & de celles 
des Suédois plus qu’aucun autre. 

La Polette eft ici publiée pour les Officiers 
de Finance, & pour les Prélidiauï, & non 
pour les Cours fbnvcraines,defquellesil n’eft 
point parlé du tout : On croit qu’il y aura 
une Déclaration du Roi toute exprefte pour 
eux : néanmoins les Maîtres des Kequetes 
en font nommément & particulièrement ex- 
ceptés , qui font ceux auquels le Confeil fem- 
ble vouloir plus de mal , pour l’oppolîtioii 
qu’ils ont faite aux nouveaux Compagnons, 
qu’on vouloit leur donner il y a près de trois 
mois. 

M. Naudé m’eft venu voir aujourd’hui , il y 

a- 


Digiiizec 



à CHARLtS SpoM. 121 

avoit long-temps , que je ne l’avois veu: j’ai 
eu le bonheur de l’entretenir trois bons quarts 
d’heure :c’eû toujours lui-méme, horsmis que 
j’ai reconnu une chofe en lui , dont j’ai re- 
gret , veu que toute fa vie je l’en avois tou- 
jours connu fort éloigné : c’eft qu’il com- 
mence à fe plaindre de fa fortune, & de l’a- 
varice de fon maître , duquel il n’a pû , ce 
dit-il , encor avoir aucun bien , que douze cent 
livres de rente en bénéfice , & qu’il fe tue 
pour trop peu de chofe : Je penfe que c’eft 
la peur de mourir avant que d’avoir amafle 
du bien pour lailTer à des freres , & à des 
neveus , qu’il a en grande quantité : Et par 
cet exemple je reconnoisaifément que les paf- 
lîons entrent, auflî-bien avant dans l’efprit des 
Philofophes; J’enfuis pourtant bien marry, 
veu que c’eft un honnête homme , & digne 
d’un meilleur traitement auprès d’un tel 
Maître. Le Châtelet avoit envie de juger 
les voleurs prévotablement, & les faire exé- 
cuter aulîî tot i mais il a été ordonné que 
la Cour en connoîtroit , de forte qu’au lieu 
que dès famedi dernier ils euffent été exécu- 
tez , ils ne le peuvent être ^e jeudi ou ven- 
dredi prochain. Le fripon Dufrefne eft natif 
de Villeneuve d’Avignon. Voilà ce que jefçai 
pour le préfent. Je vous prie de me conferver 
en vos bonnes grâces , & de croire que je ferai 
toute ma vie , Moniteur, Votre très-hum- 
ble, &c. De Paris le 22 , Mars 1648, 
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LETTRE XXVIII. 


]Monsieur , 

Pour réponfe à la votre , que je viens de 
recevoir , je vous remercie de la joyc qu’avez 
de ma convalefcence : ce ne fera que pour 
vous fervir , quand j’en aurai le moyen. Vous 
ufez donc de manne avec du lené , je penfe 
que le (irop de rofes pâles vous vaudroit mieux , 
fiiinùi calet & tutiùs purgat. Le mal que 
vous me dépeignez de votre ainé, me fait 
peur : la verole , & la rougeoie font les pelles 
du poumon : ütinam tandem convalefcat. Le 
lait d’anelfe ne lui fervira guércs, fi vous ne 
lui faites garder un grand & é.vad régime 
de vivre, & li vous ne le purgez de 6. en 6. 
jours , à caufe de l’ordure que fait le 
lait. Dieu vous conferve les vôtres , & 
à moi les miens: J’airne bien les enfans, 
j’en ai fix , & il me femble que je n’en ai 
point encore allez. Je luis bien-aife qu’ayez 
une petite fille, nous n’en avons qu’une, la- 
quelle eft fi gentille & fi agréable , que nous 
l’aimons prefqu’autant que nos cinq garçons. 
Pour le portrait d’Allledius , je ne l’ai jamais 
vû , combien que j ’en ay e céans , grande quan- 
tité, je m’en enquerray, & vous l’envoyerai 
auflî-tôt, fi je puis le recouvrer. Tout ell ici 
bien froid à la rue S». Jacques. On rimpri- 
me ici in 8, le Livre de la perfeétion du 
Chrétien , attribué au Cardinal de Richelieu, 
comme s’il étoitraifonnable que les fourbes fif- 
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fcns des Livres auffi bien qui les fages , 
les fous, & les îgnorans. ]’ai écrit à M. 
Hofman vendredi dernier qu’il m’envoyé 
îTfltôoA. avec promefle de lui don- 
ner du mien propre , puifque nous foinm.’S 
en état de ne rien tirer des Libraires , je lui 
envoyerai un Ratai. Le bon homme ne con- 
noit pas grand chofe à la faîgnée. Pour le 
grand Simon Pietre, qui mourut l’an i6f8. 
il étoit frere de Nicolas Pietre» notre an- 
cien aujourd’hui , & étoit le fils aîné de M. 
Simon Pietre , qui mourut l’an 1^84. 11 n’a 
rien écrit que des Annotatious Françoifes fur 
les operations de Chirurgie de notre Gourme- 
1er, & d’autres annotations Françoifes fur la 
Chirurgie de Pol Eginete , traduite en Fran- 
çois par Dalechamps ,de l’impreflion de Pa- 
ris , qui efl: in 4. C’eft lui qui a donné les 6. 
Confcîls de fon Pere. Il étoit ProfelTeur du 
Roi» & faifoit de fort bonnes leçons à Cam- 
brai : Les honnêtes gens qui l’ont autrefois 
connu adorent aujourd’hui fa mémoire Je 
n’ai rien veu écrit du Tlié prêter Jac. Rontium: 
on s’en mocqua ici: Je ne fçai fil’Hiftoiredu 
Brefîl en parle, je ne l’ai point, ni Bo/itius^ ni 
Renod<eai, ni V efale de decdâo rad. China^ n ’avoient 
vu ni confulté Ptolomée Scaliger ni Claveriusj 
pour apprendre qu’il faut dire fini & finenfes^ 
adde quod error conmunis non facit jus. Vos deux 
tradudfeurs de la Chirurgie à'Aqaa pendente , 
qui ont fi mal réüflî , me font fouvenir que 
tous les traduêteurs font de même, au moins 
puis-je alfeurer , qu’il n’y a livre traduit de 
ma connoiflance, & que j’aye jamais vû , dans 
lequel il n’y ait la même chofe ; C’eft-à-dire, 
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beaucoup de beveuès , & trop’ de fautes. Je 
m’étonne comment Mr. de St. Serres a du loi- 
fir dans Lyon , de s’amufer à traduire. Pour 
les Médecins de la Campagne je ne m’en é- 
tonne point : je fçai bien qu’il y en a bien de 
repos, faute d’avoir la réputation de bien fça- 
voir la pratique , ou pour y avoir mal réLiffi: 
la même chofe fe void à Paris tous les jours , 
combien que les jeunes Médecins y puilTent 
être mieux éclairés, par la fréquentation qu’ils 
peuvent y avoir avec les anciens. Le Roi & 
la Reine partirent hier pour aller à Chartres , 
religioft votinomine. Ils feront ici de retour ven- 
dredi au foir , & n’y féjourneront que le mer- 
credi jour de la Fefte. M. le Prince & M. 
de Longueville , deux beaux frères, font al- 
lez à Couloumiers en Brie , ’\^ille qui appar- 
tient au dernier des deux , pour s’y ébattre. 
On dit que M. de Modene a eu la tête tran- 
chée à Naples, pour la trahifon qu’il vouloit 
faire à Mr. de Guife fon maître & bienfaiteur. 

Les Prifonniers du grand Châtelet mafla- 
creurs & voleurs ont été condamnez , il n’y 
a que deux heures, à être rompus tous vifs , 
& la femme de Campy à être pendue : Ils en 
appellent au Parlement , où ils feront trans- 
ferez aujourd’hui : Il y a grande apparence 
que jeudi ou Vendredi fans faute ils feront 
exécutez. Dit meliora. Je vous baifeles mains 
de toute mon affeélion , & fuis de toutes les 
facultezdemoname, Monfîeur, Votre, &c. 
De Paris ce z<t.Mars 1648, 


LET. 



à Charles Spom. 

LETTRE XXIX. 


ils 


M ONSIEUR , 

Je vous envoyai le 24. de Mars un pacquet 
•de Lettres , dans lequel deux des miennes 
êtoient contenues , avec l’Epitre de M. Hof- 
man pour M. Gras , ut prafigatur Traéîatui de 
anima. Depuis ce temps - là -, je vous dirai 
qu’il eft mort ici un habile homme d’Avocat 
& confiderable en fa forte , éloquent & fça- 
vant ) magni nominis calebs .,\\on\n\é Monfr. 
Ilaire. Ce fut lui qui plaida contre M. le 
Prince pour Mad. de Combalet , & qui def- 
fendit leTeftament du Cardinal de Richelieu. 
Il a été un des accomplis perfonnages qui ait 
jamais été dans le Palais. Il n’y avoitpas 15*. 
jours que fa Mère étoit morte chez lui: il 
avoit quelque peu moins que 6c. ans. M. 
Ilaire étoit un homme purement atrabilaire, 
qui tawen tnorum fuavitate , étoit aimé de tout 
le monde. Le premier Médecin du Roi l’a 
veu en fa maladie , & lui a donné de l’or po- 
table, nonobftam lequel j fui deftderium Jlatint 
’ reliquit. 

Enfin les voleurs ont été exécutez vendre- 
di 27. de Mars , au bas de la rue de Tour- 
non. La femme de Champy a premièrement 
été pendue. Les deux malfacreurs , fçavoir 
Campy & Dufresne , ont été rompus tous 
vifs. Dufresne devoir être le dernier exécu- 
té , qui néantmoins le fut le premier , & fut 
pris pour celajd’aut.int qu’il fe mouroit dans 
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né Lettres de Gu t Patim 
la charrette : il cria fort aux premiers coups 
du bourreau, ^ fe teut au huitième, de forte 
qu’il mourut avant que d’avoir tous les coups. 
Champy cria rudement à tous les onve, & ne 
fut point étranglé , auffi ne mourut-il qu’une 
heure après défcfperé,& prefque enragé. Du- 
fresne die le jour de leur lupplice au matin, 
qu’il n’eut voulu échaper de là que pour tuci^ 
la putain qui l’avoit perdu par fon babil (c’é- 
toit la femme de Champy ) quâ tamquam pellict 
utehatur i en deut-il être rompu tout vif & 
damné au bout. Je prendrai la hardieffe de 
vous faire part de ma joye , & de la réjouïf- 
fance qui eft en notre famille, de ce que mon 
fils aîné , âgé de 19. ans , un petit moins, a 
été aujourd’hui receu Bachelier en Medecine, 
avec iix autres compagnons , parmi lefquels 
il a été des meilleurs : Cette Licence du fept 
prochain fera compofée de quatre fils de maî- 
tres & de 3. autres particuliers. Voilà des 
Théfes qui nous viennent à faire. Le fils de 
M. Moreau répondit merveilleufement bien 
fous Monfr. Guillemcau , & methodo Hippo~ 
crated , au grand contentement de notre Echo- 
ie, & de grande quantité d’honnétes gens qui 
écoient venus pour l’entendre : c’eft 'un jeune 
homme de très belle & de très grande efpé-* 
lance ; Il a prodigieufement de l’efprit & de 
la mémoire , & là même, la Veille de Pafques 
fleuries , il remercia , comme fils de maître, 
notre Faculté au nom de tous fes Compagnons, 
par une belle harangue , laquelle dura long- 
temps , & néantmoins il l’a prononça fi-bien 
qu’il en fut loué de tous, & de M. fon Pere 
auflî : Ils font admis à l’examen particulier 
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pour après Pafques ut morts eft , & puis on les 
fera Licentieî vers laPentecofle : Celui-ci au- 
ra infailliblement le premier lieu de fa Licen- 
ce, & fera quelque jour un grand perfonna- 
ge. Il y avoit dans la Conciergerie une Cham- 
bre pleine de femmes prifonniercs pour divers 
crimes : une d’elles s’avifa d’un ftratagême* pour 
fe fauver, qui étoitd’avo'rune fcie.&defcier 
une poutre , qui les féparoit d’un des coins 
delà grande falc du Palais : Elles l’ont entre- 
pris , & en font venues à bout , deforte qu’en 
une belle nuit quatorze fe font fauvées , par le 
trou qu’elles avoient trouvé moyen de faire. 
Une quinziéme , malheUreufe femme , y eft 
reftée , laquelle n’apû palier par le trou d’au- 
tant qu’elle étoit grolTe. 

Tout s’apprête ici pour la guerre. M. xe 
Maréchal de la Meillerayc, grand Maître de 
l’Artillerie , eft parti pour Arras , il y a S. 
jours. M. le Prince fera à Amians le lende- 
main de la fête de Pafques , & tôt après l’Ar- 
mée marchera, laquelle fera obligée de don- 
ner bataille à l’Archiduc Léopold, s’il fe pré- 
fente 'pour l’empêcher en fon chemin. Nous 
avons ici un des plus honnêtes hommes & des 
plus illuflres de notre Compagnie bien mala- 
de, qui eft M. de la Vigne. Marafmode fs~ 
bre detinetur , ab antiqua intempérie perfervidâ he- 
pdtis <i^ aVtortm vifceriwt fiipata fluxu hepatico é?* 
lethali'. Nous en pourrions perdre trente autres 
qui ne vaudroient pas celui-là. 

Enfin ce beau Livre tant attendu dcM.de 
Saumaife de amis Climaéîericis ^ eft arrivé. Il 
eft dédié à M de la Tuillerie, qui eft notre 
Ambaffadeur en Hollande. Ce Livre eft tout 
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izS Lettres de Gui Patim 
plein d’Aftrologîe , & de termes auffi-bîen 
que de chofes . où je ne connois rien; Je tâ- 
cherai néanmoins d’en tirer quelque profit* 
pour l’argent que j’en ai donné. Il parle 
quelquefois de quelques maladies. Nous at- 
tendons ici de Hollande Epijiolarum Hug. Gro- 
in CenUtriam odGallos^ dans laquelle il y a quel- 
ques Lettres à ce même Monfr. de Saumai- 
fe. 

Tous les Generaux & Officiers font partis 
pour l’Armée de Flandres. M. le Prince a 
palTé à Amiens fort lefte & en belle compa- 
gnie j mais de deux Maréchaux de France qui 
font allez devant lui, fçavoir Mrs. les Maré- 
chaux de Grammont & de la Meilleraye , ce 
dernier eft demeuré malade à Arras d’une fup- 
preffion de goûte , à laquelle il eft fortfujet. 
On aflure ici que l’Archiduc Léopold n’eft 
pas fi fort qu’il penfpitiil efpéroît du fecours 
d’Angleterre , que les Parlementaires font o- 
blîgez de fe referver , à caufe des Hibernois 
Catholiques & des Écbflbis mal-contents * 
' dont il y en a trois partis en Ecoffe. On ne 
parle ici que de vols domeftiques, de Valets 
4t fervantes qui volent leurs maîtres & maî- 
trefles, & qui de là fe font pendre. J’ai pitié 
de tant de pauvres malheureux qui fe laîflent 
dupper , le diable eft bien déchaîné. 

je vous veux annoncer une réjouiffance 
pour la Papîmanie, laquelle fait ici parler bien 
du monde > le perfonnage étant fort connu. 
Des quatre prétendus reformez qui nous ref- 
toient en notre Faculté, le nombre en eft ré- 
duit à trois , ayant, plû à Dieu de toucher le 
cœur , (je n’oCerois dire l’ame, car je doute 
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en a une) à notre maître Elie Becia , dît par 
la Ville & foi-difant des Fougerais , comme 
du nom de quelque Seigneurie. Il va dores- 
navant à la Mefle, porte le Chapelet, fait le 
bigot comme les autres, & tout cela par l’inter- 
vention du Pere de Lingeiides Jefiiite , & de 
quelques Dames. Ne vous étonnez donc plus- 
de votre Monfr. MeifTonnier, en voici un autre 
qui a fait comme lui ; mais celui-ci ell bien plus^ 
fin, plus rufé & plus madré que le vôtre ; Ceux, 
qui l’ont veu à la Mefle , ne doutent pas de 
fa converlion i mais nous autres qui le con- 
noilïons pour ce qu’il efl:, c’eft à-dire pour um 
dangereux cancre , & grand impofteur , dou- 
tons bien fort fi par ci devant ayant été grand- 
& infigne charlatan , l’eau bénite , qu’il pren- 
dra, le pourra changer, & le faire meilleur,, 
plus fage , plus retenu , dt moins charlatan ,, 
qu’il n’étoit. Je vous envoyé le Livret deM.. 
Lauffauld , Médecin de Poitou, qui ell celui 
même que vous m’avez dépeint par votre 
derniere, de la réception de laquelle, je vous- 
Elis très obligé , & rn’civ vai vous y répondre. 
Premièrement M. Luflàud eft celui-là même 
que vous me dites , homme qui fait l’entendu,, 

& qui méprife prefque tout : II* dit qu’en font 
Livre il a négligé l’clegance du Latin , & les 
autorité! , & qu’il ne s’eft amufé qu’au rai- 
fomiement : Il dit qu’il s*èn va faire un plus- 
grand Oeuvre pour le faire imprimer : fi fa. 
Campagne lui donne du loifir , il le peut fai- 
re, il ne manque pas d’cfprit. Le Roi d’An- 
gleterre eft encore vivant ; mais je ne pui» 
croire ceux quife promettent de lut, qu’il re- 
• viendra à bout de les affaires: 11 fautêtre-bîem 
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credule pour s’imaginer de telles fables. J^crr- 
treprendrois très volontiers un voyage d’ Al- 
lemagne jufques à Nuremberg & Altorf, pour 
y faluer & y entretenir M. Hofman , mais 
cela ne fe peut faire durant la Guerre, &je 
ne doute point que lui même ne voye bien la 
difficulté de l’entreprife, voire même l’impof- 
libilité. Après ce que vous me dites tou chant 
le Livre de M. Sorbiere , il n’y a nulle diffi- 
culté que M.Riolan n’ait deviné le vrai Au- 
teur de ce Livret ; mais je ne fçai pas pour- 
tant s’il en écrira exprès , veu que fon Authro- 
pographie l’occupe tout entier : Il employé 
tout fon loUîr à revoir fa copie , & ne la bail- 
le que feuille à feuille aux imprimeurs , à 
caufe de quoi fon Ouvrage n’avance guéres. 
“je n’ai jamais veu l’Aaét des Médecins de 
Tours contre les Apothiquaires imprimé , 
combien que celui qui en follicita ici le pro- 
cès , me promit en partant , qu’il le feroit , 
& qu’il m’en donneroit une douïaine,ce qu’il 
n’a pas fait. Je demanderai à M. Perudan , 
notre Doyen , s’il n’en a point veu : fi-noa 
Je vous promets que j’en écriray à Tours tout 
exprès. 

Le Theatrum vHa humana eft de vrai un fort 
bon Livre ; mais je doute du débit de votre 
Libraire j car s’il le prend fur la derniere E- 
dition de Cologne , elle eft toute chaftrée de 
ce qu’il y avoit deçà & de là contre les Prê- 
tres & les Moines ; s’il la prend de l’ancien- 
ne, il eft à craindre qu’on ne lui faftè la mê- 
me chofe , que vos Jefuîtes ont faite à M. 
Huguetan fur fon Alftedius- 

Pour notre bon ami Mr. Naudé, je vous 
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puis jurer que ce n’eft pas tant l’avarice qui le 
fait plaindre , que le peu de reconnoillance 
qu’il a de fon Patron , après lui avoir rendu 
tant de fervices , & avoir fait ès païs étrangers 
tant de voyages pour lui, & par fon comman- 
dement ; mais qttoi,c’eft que le bon Seigneur 
ne fait rien à perfonne , au moins je ne voi 
perfonne qui le louëde fa libéralité; il prend 
beaucoup , & ne donne rien : & étouffe les 
efperances de profiter de tous ceux qui s’é- 
toient mis près de lui , ut ditefcerent. 

Je ne vous dis rien de Naples , ni de M. 
de Guife qui y a été arrêté prifonnier ; Ce 
font affaires de Princes qui jouent au plus fin 
les uns fur les autres ; cela a toujours été 
& fera toujours : On dit qu’on l’a mené en 
Efpagne , où il ne peut être gardé que pri- 
fonnier , ■& qu’on fe gardera bien de le faire 
mourir , veu qu’ils ne gaigneroient rien à fa 
mort , & qu’en le gardant il peut être utile à 
quelque chofe de bon, quand ce ne feroitqu’à 
une bonne rançon , ou à être échangé avec 
quelqu’illuffre prifonnier. On dit ici qu’il y 
a eu du bruit à Bourdeaux, & qu’on y apm- 
du quelques Gabeleurs, & qu’à Marfcille ont 
été tuex quelques gardes du Comte d’Alais , 
Gouverneur de la Province. Toutes lesGom-, 
pagnies Souveraines de Paris grondent ici pour 
la'Paulette, & pour le retranchement qu’on 
veut leur faire de leurs gages. 

Il y a ici du bruit touchant un Capitaine des 
Gardes , nommé de Sangton , qui a été arrê- 
té prifonnier, fur ce qu’il fe mêloit de traiter 
du mariage de Mademoifelle , fille de M. le 
Duc d’Orleaus , avec L’Archiduc Léopold ; 
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On dit même que ladite Madcmoifelle eft re- 
tenue en fa Chambre, & qu’elle a des gardes^^ 
païf ordre de la Reine , maÎ5 elle n’a pû être 
convaincue d’aucune intelligence fecrete,d’au- 
tjint qu’elle n’en a jamais rien écrit , & mê- 
mes fe difant & proteftant fort innocente de 
toute cette aocufation, elle n’en ajamais vou- 
lu demander pardon à la Reine, etiam urgente 
parente Domino GaJIone. 

On a mandé à Mr. d’Avaux , qu’il eut à 
partir de Munfter , & à s’en revenir. On dit 
qu’il eft en état de disgrâce, queM.de Lon- 
gueville s’eft plaint de lui , que le Cardinal 
Mazarin dît qu’il a fort désobligé la France^ 
mais l’Hiftoire fecrettc dit encore qu’on lui 
met fus un plaifant crime d’Etat ; fçavoir eft 
qu’il a voulu briguer à Rome un Chapeau de 
Cardinal pour foî-même , par l’entremife de 
quelques amis qu’il a près de foi à Munfter^ 
qui ont crédit vers le Padre SantiJftntOy & que 
cela a été découvert par le Cardinal Spada , 
qui en a écrit de deça,& qui a fait connoître 
ce delfein de M. d’ Avaüx au Cardinal Maza- 
rin : fabulofa tsmen pîerique putant heec omnia , &. 
qu’on veut faire accroire ,, qu’il a mangé le 
lard , afin de le retirer de Munfter avec quel- 
que couleur de difgrace; n’étant permis à au- 
cun particulier de briguer le Cardinalat, fans- 
permiffion & fans le bon plaifir du Roi. 

J’attends de jour en jour des nouvelles dè 
IV]» Hofman, & m’ennuye de ne rien appren- 
dre de fa fanté. J’ai peur de tout: Utinam fine 
wims\haruspex^ Un îlluftre Confeilîer d*Etat> 
du nombre des ordinaires , mourut hier ici ,, 
fçavoir M. Talon, frere aîné de celui qui eft 
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Advocat' General du Parlement aujourd’hui; 
Il a fait cette charge lui-m^me autrefois avec 
éclat & réputation , laquelle depuis il a ter- 
nie .par les Intendances , qu’il a eues en Dau- 
phiné & en Provence •• Il étoit homme adroit 
& rufé, fort entendu, & qui en vouloir avoir: 
11 fçavoit le bien & le mal , & en étoit tant 
plus à craindre : même le deffunt Cardinal fe 
fervoit de fon confeil dans fes violences ; 
mais.enfin il faut que je celTe de vous four- 
nir une fi importune leélure , avec protefta- 
tion que je ferai toute mavfe &de toute mon 
ame , Monfieur , votre très, &c. De Paris 
ce 8. de May 1648. 

LETTRE XXX. 

M CTNSIEÜRr 

Depuis ma grand Lettre du 8. de May, je 
vous dirai que le Lundi enfuivant ii.de May 
Mr. le Duc d’Anjou, frere du Roi , a été 
baptifé dans le Palais Cardinal, en préfence de 
la Reine & de toute la Cour, & a été nommé 
Philippes de France. Son Parrain a été M. le 
Duc d’Orleahs fon Oncle , & la Marraine la 
Reine d’Angleterre fa tante. On ne parle ici 
que de iHoycns d’avoir de l’argent , & m^me 
les plus grands ne fongent à autre chofe. M. 
le premier Médecin fe plaint qu’il n’eft pas 
alTez riche ; ce n’elt pas que je le hante , ni 
le voye ; c’efl lui qui l'a dit à un de mes amis 
qui eft le lien, combien qu’il ait plus de vingt 
cinq mille écus de rente , tant de ce qu’il a 
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de fl Charge , de fon Abbaye , & du revenu 
de l’argent qu’il a en banque, que de ce qu’il 
gagne encore tous les jours avec les Courti- 
fans. ( j’entends ceux qui ont encore bonne 
opinion de lui i f lûtes enim quïbas pulcbrè iuno- 
tuit ab eo abjlinent , propter infaujlum ^ infel'f 
cens Jucceffnm quens immltis vidcrunt ex illïus Jli- 
hio) Il dit qu’il ne fera pas content s’il ne lui 
vient encore un bon bénéfice de vingt mil li- 
vres de rente : Cet ami lui dit qu’il fe devoit 
contenter de tant de biens qu’il avoit , qu’il 
n’étoit chargé ni de femmes ni d’enfans , & 
qu’ayant déjà une Abbaye , il ne devoit pas 
fouhaiter d’avo’r davantage de bien d’Eglife : 
M. Vautier lui répondit fur le champ , qu’il 
ne fe tenoit point la confcience chargée ni 
fon ame en danger pour le bien qu’il avoit, 
& qu’il ne feroit pas plutôt damné pour trois 
Abbayes que pour une. On dit que M. le 
Mazarin même manque d’argent. Un Tré- 
forier de la Marine nomrrié Boucher d’ElTon- 
ville , Sieur du Bouchet, a été ici depuis peu 
ruiné , & obligé de faire une grande & mal- 
heureufe banqueroute , faute de lui avoir vou- 
lu fournir & avancer une fomme notable pour 
l’Armée, que nous envoyons en Italie : Il a 
pour fes raifons allégué & remontré que le 
Roi lui devoit beaucoup ; mais nonobfiant tout 
cela , tout fon bien a été faifi , fa tharge de 
Tréforier de la Marine , fes maifons de la 
Ville & fa belle maifon des Champs , & tout 
cela par ordre exprès dudit Sr. Cardinal : talia 
cum domini faciant , quid de aliis fperattdum ? je 
m’étonne , comment on n’a pas même faili 
fa femme, qui eft belle , bonne & groITer II 



4 


à Ch AR LE s s f O N. Igf 

n’y a pas long-temps qu’un Auditeur des 
Comptes noipmé M. Nivelle, fit banquerou- 
te auffi & tout fraifehement , c’eft-à-dîre de- 
puis trois jours, un Tréforier des parties ca- 
fuelles , nommé Sanfon , en a fait autant , & 
pour vous montrer qu’il eft vrai que res hu- 
mana fac'iunt circttîutn , comme il a autrefois 
été dit par Platon , & par Ariftote, celui-là 
s’en retourne d’où il vient. Il eft fils d’un 
Païfan de cinq lieues d’ici j il a été laquais de ■ 
fon premier métier , & aujourd’hui il n’eft plus 
rien,fi-non qu’il lui refte une afle^ belle fem- 
'ine, que j’ai autrefois traitée malade j elle eft 
fille d’un tailleur qui étoit riche. 

Le droit annuel qui avoit été accordé aux 
Cours Souveraines , a été révoqué par le Roi, 
voyant l’union que les cinq Corps ont fait cii- 
femblc , fçavoir le Parlement , les Maîtres 
des Requêtes , le grand Confeil , la Chambre 
des Comptes , & la Cour des Aides , pour • 
tâcher d’empêcher, qu’on ne leur arrête leurs 
gages , comme M. d’Efmery , fur-intendant 
des Finances , a voulu faire. Lés Cours 
Souveraines des bonnes Villes de France ont 
aufli envoyé leurs Députez, pour tâcher de fe 
maintenir dans Iturs droits, en s’adjoignant à 
ceux de deçà. On a aujourd’hui rompu à la 
Grève deux infignes voleurs de grand che- 
min , dont l’un des deux a avoué qu’il avoit 
tué plus de trente hommes. On dit ici que 
M. de la Riviere , grand Favory de M. le 
Duc d’Orléans , s’en va être Cardinal ; que 
la Reine & M. le Mazarin en font d’accord. 
Pour ce qui eft de mon fils aîné , uùnameva- 
in virtm bomm & eruditum Mediewr, Je lui 
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fouhaite toutes ces qiialitez , afin qu’il aft 
Fhonneur de vos bonnes grâces , & qu’il foit,, 
comme j’efpére qu’il fera un jour, votre très- 
humble ferviteur : je ne le nourrirar& éleve- 
rai qu’à cette intention , ôc ne vous demande 
vos bonnes grâces pour lui qu’autant qu’il les 
méritera: Il ell encore tout jeune , il pourra 
quelque jour vous aller voir à Lion , d’au- 
tant que j’ai envie, qu’il peregrine un peu a- 
vaut que de l’arrêter tout-à-fait de deçà; mais, 
ce ne fera pas qu’après qu’il fera Dodleur,. 
fiat , finir 

Pour la votre que je rcçeus hier, dattée du: 
19. de May, je vous en remercie. Il y a 8. 
jours entiers que je fuis embarrafle près de- 
ma belle Mere , laquelle a été fort malade 
d’une pleurclîe , dont elle efr Dieu - merci 
quitte, moyenant quatre. faîgnées , qu’elle a 
fort bien portées , combien qu’elle ait bien 
près de So. ans , le bon homme n’en a gué- 
res moins, & font tous deux à la veille de me 
lailTer pour ma part une fucceflion de vingt 
mil écus: & vir fapiens non nbhorrtbit. J’aurai 
alors un peu meilleur moyen de fèrvir M. 
Hofman , comme je voudrois , que je n’ai 
pour le préfent. Je vous envoyé une copie 
de ma derniere , que je lui ai écrite .* voyez 
s’il y a de ma faute, je vous en fais juge. Si 
vous voulez que je le traitte autrement , je 
m’y offre, & en ferai tout ce qu’il vous plai- 
ra: fi modo praferibat agendi modum <b‘ legem cum 
tanto viro S" tam vemrando fene. S’il ne tient 
qu’à de l’argent , je fuis prêt d’en donner 
tout comptant , modo mïttaf "trxèoA.. 

q.ue jepuilTe mçttre avec les Phyliologiques ^ 
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& en faire un bon volume, qui fera profitable 
au public , & hounorable à fon. Auteur , & 
aurai foin auflî qu’il y ait du profit pour lui , 
afin qu’il ne prenne aucune occafion de dire , 
cum labor in damno ejl crescit mortalis egefias ; 
fponjhrem enim me conftitM legitimi hanorarii. Si 
vous jugez tout ce que j’écris à propos, vous 
m’obligerez de lui mander. J’ai veu & vous 
renvoyé l’Epitre que M. Hofman vous a faite. 
jQNjnam fmt ilU ti^voA. Hofmannt plane 

nefcio. Ce n’eft pas grande chofe , que cette 
Epitre ; confidérant ce que vous lui êtes , il 
vous devoit faire une plus belle, &plus lon- 
gue Epitre, & dire qu’il {avoir bien de l’obli- 
gation à fes Mufes , qui fui avoient fart un tel 
ami que vous. Mais le bon homme eft Stoï- 
que, & ne fe connoît guéres à louer perfon- 
nc. Pour la Théfe de M. Guillemeau , ell« 
n’eft pas fi agréable à tout le monde de deçà, 
comme quelqu’un le promettoit : pour les 
Arabes , je vous en dirai mon fentiment. 
Pour la doélrine , tout ce qu’ils ont de bon ^ 
ils l’ont pris des Grecs : pour leurs remèdes 
ils ont vécu en un temps qu’il y en avoit de . 
meilleurs que du temps d’HypocratC} mais ils 
en ont bien abufé , & ont introduit cette mi- 
ferable Pharmacie Arabesque, & cette forfan- 
terie de remèdes chauds , inutiles & fuperflus, 
qui font encore aujourd’hui trop en crédit par 
toute la terre , & de la quantité defquels les 
malades font vilainement trompez .* à quoi 
bon toutes ces compolitions , tous ces al- 
teratifs fucrés & miellez, contre l’abus des- 
quels les plus fçavans hommes de l’Europe fe 
font déclarez & élevez depuis tantôt cent ans, 

cemme 
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comme contre une tyrannie infuppor table? | 

cela n’cft bon qu’à échauffer un malade, & à 
faire faire des parties à l’Apothiquaire , pour 
lui couper fabourfe. eo folo Gr/icisfce/iciores tni- 
hi videntur Ambes , quod j'enam ngnoverint ^ ctqus 
ope cb* opéra carere non pojpmus. Scaliger lePe- 
re étoit un pauvre Médecin lui-même , com- 
bien qu’il ait été un fort fçavant homme. Le 
grand abus de la Medecine vient de la plura- 
lité des remèdes inutiles, & de ce que la Sai- 
gnée a été négligée. Les Arabes font caufe 
de l’un & de l’autre. Mefne a trop de cré- ^ 
dit au monde. Un Apothiquaire qui a une grande 
boutique pour fes pots dorez , n’auroit befoin 
que d’un bufct, ou d’une armoire pour y fer- 
rer cinq ou fîx boëtes. Medictna ohm eratpau- 
carum herharum : ipfi Gract pauciffimis utebantur 
remedtn\ multiplicitas remediorum filia eft ignoran- 
t 'uc : Sapientes ad natura îegem compofui , paucis 
mdtaperagnnt: Nous guériffons beaucoup plus 
de malades avec une bonne lancette , & une 
Livre de fené , que ne pourroient faire les^- 
rabes avec tous leurs Syrops & leurs Opiates. 
Nous aurions grand tort d’abandonner & de 
quitter les bons remèdes , ,qui font en ufage 
dès le temps des Arabes , pour aller recourir 
à ceux du temps d’Hypocrate, qui font moins 
bons, ou qui nous font inconnus; la métho- 
de ne s’entend point du remède comme delà 
loi de modo hene utendi ; C’eft la Doélrîue 
des indications qui fait paroître un Médecin 
, vraiment ce qu’il eft: Et c’eft-ce dont nous a- 
vons l’obligation entière aux Grecs : lefquels 
s’ils n’ont connu le fené & la calTe, cen’eft 

point 
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point leur faute, c’dl leur malheur: aufll ne 
font-ce pas les Arabes qui noiis ont découvert 
& fait connoître le fené î il étoit en ufage 
avant eux. Les forts & vîolens remedesfont 
encore bons à quelqu’un ; mais la fcience & 
la méthode des Grecs nous apprend à nous 
fervîr plus bûreufement des benins,& à fuir les 
mechliques, fi nous n’en avons grand befoîn. 
Vous voyez dans Hippocrate l’Aphorifme 
Convuljio ab elleboro Uthalïs. C’eft qu’il en a- 
voit veu quelqu’une. Aujourd’hui les Dog- 
matiques ne voyent rien de pareil , entend 
qu’ils fe fervent de remèdes doux & bénins, 
par le moyen des indications, dont ils obtien- 
nent plus d’effet falutaire , qu’avec tous les 
violens remèdes: Ces expériences ne font plus 
bonnes qu’aux chimiftes qui tuent ici le monde 
à tas avec leur Antimoine. Il y a ici un hom- 
me d’autorité qui s’en fert*, & qui en a tué fi 
grand nombre depuis quelque temps , qu’il eft 
appelle Jupiter tnaéiator , tant plus il en don- 
ne^ tant moins on a envie d’en prendre. Pau- 
ca\ henigna , fed probata & feleâa , ea viibi Jiint 
remedia , & à tant des Arabes. 

J’ai reçcu les bouillons printannîers de vo- 
tre M. MeilTonnier. Vous êtes bien heureux 
d’avoir un fol de cette nature , nous en avons 
ici trois ou quatre , varia infania genere labo- 
rautes. Mais leur folie n’eft pas fi gaillarde. 
Fardi ne parle que de l’Antimoine, d’Hippo- 
crate & d’Ariftote, queperfonne dit-il n’a ja- ^ 
mais bien entendu que lui, ou au moins com- 
me lui. Beda ne fe picque que de fecrets 
& d’antimoine , & dit qu’il a guéri la Véro- 
le à tout le monde. Mr.de la Vigne fe por- 
te 
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te mîeiu , & fq promene tous les jours dans 
fon Jardin : s’il étoît mort ( Dieu l’en garde ) 
ce feroit un Lion mort , auquel Courtaud 
voudroît faire la barbe. M d’/Vvaux , quié- 
toic notre Plénipotentiaire à Munfter , en a 
été rappellé , & eft ici de retour , & , dit on, 
en dilgrace. Je ne fçaî point ce qui en fera. 
Si les Catholiques d’Auxbourg ont la puce à 
l’oreille contreles Luthériens , ne doutez point 
que ce ne foit , impulfu Lnynïitarum , qui ont 
grand crédit en ce Pais-là , &: qui tâchent de 
s’y rendre tant plus agréables & néceffairesau 
St, Siégé Romain , de qui ils prennent leur 
Miiïîon. 

Tandis que M. le Prince eft devant Ipres, 
les Efpagnots qui font plus fins que nous ont 
fi bien pris leur temps , qu’ils ont furpris Cour- 
trai, l’ayant affiegé en plein midi, par quator- 
ze endroits , & cUit coupé la gorge à 6oo^ . 
Suifles , qu’ils ont trouvé dedans ;'^«uxquels 
Suîfles les Efpagnols ne donnent jamais de 
quartier. La caufe de ce malheur vient de ce 
que M. le Prince, pour groflirfon Armée de- 
vant Ipres, a tiré de Courtrai deux mille hom>* 
mes qui y étoient cnGarnifon, & le Gouver- 
neur meme qui eft un honnête homme , qui 
eft M. le Comte de Palluau , qui auroit bien 
deffendu fa Place, Vous diriez que nous 
joiions aux barres , que nous ne gagnons que 
pour perdre, & que nous ne perdons que pour 
. gagner. Une bonne Paix vaudroitbien mieux 
que tous ces mlferables defordres. Les cinq 
Compagnies Souveraines de deçà fe font af- 
fcmblées plufieurs fois, pour empêcher qu’oa 
s’arrête leurs gagesfta Reine en a mandé IcsDé- 
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patcï & leurafaitdefîencesde s’aflcmblcriIVl.le 
Çhancellîer leur aaufll fait Entendre l’irr^portan- 
ce de l’affaire, &lavoIontéde la Reine; mais 
quelque chofe , qu'on leur faffe entendre , ils ne 
veulent pas fouffrir qu’on arrête leurs gages: 
Cette obüination des GoursSouveraîneseftcau- 
fe que la Reine ne bouge d’ici , & qu’elle ne va 
prendre l’air à Coinpicgne ou ailleurs , tan- 
dis que. la faifon fe préfente iî belle. Vous 
me faites trop d’honneur par votre Lettre; je 
n’ai rien à y r^ondre, fi-non que je vous 
prie de vous tenir très affeuré de mon fervi- 
ce , & que je ne manquerai nullement à mon 
devoir. Je vous fuis trop obligé, & en trop de 
façons. Je ne fuis point mal avec mes pa- 
rents : mais je vous prie de croire que je /lie 
veux point être moins bien avec vous qu’avec 
eux tous enfemble : la parenté vient de na- 
ture , & eft par conféquent fans choix : l’a- 
mitîé a quelque chofe d’avantage , elle agit 
avec jugement, & tel de peur de tromper fon 
ami , devient honnête homme , & s’accoutu- 
me à l’être per vim relationis : Et ainfi eft vrai^ 
ce qu’à dit un vieux Scholiafte d’Ariftote lur 
les morales : Amicahilia ad altenm oriuntur ex 
cmicabiUbai ad fe. Vous ferei donc affeurc 
s’il vous plaît de ma fidélité & de mon fer- 
vice, comme d’un homme qui délire être avec 
vous en auffi bonne & forte intelligence , que 
fî nous étions freres germains & naturels. 
L’accord eft refait de Mademoifelle , fille de 
M. le Duc d’Orléans , elle a veu la Reine. 
On dît que le Capitaine qui a été mis prifon- 
nier pour cet effet , fera mené à Lion , & mis 
^ans Fierre Ancifb. Les Hollandois font 

tout- 
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tout-à-faîc d’accord avec le Roi d’Efpagne,- 
leur Faix a été publiée par tout de part & 
d’autre. î es Catholiques Romains qui te.- 
noier.t le parti du Roi d’Angleterre dans la 
Principauté de Galles, ont été défaits parles 
Parlementaires, Il y en a d’autres dans l’E- 
coHe qui te mettent en état de l’aflîller:^«o ïamen 
frttâiufntnrtiviillitd ftty tiescio. Notre Armée eft 
devant Ipres, que l’on dit quî'fera prife dans 
ly. jours : il y a terme d’advis. On dit ici 
que durant ces Fêtes de la Pejitecoftc , Mef- 
ficurs du Confeil s’accommoderont avec le 
Parlement & les autres Compagnies Souve- 
raines : leur plus fort ennemi eft votre 
d’Esmery, fur-intendant des Finances. Mais 
voici l’heure qu’un carofle me doit venir 
prendre attelé de fix bons chevaux , pour me 
mener voir à neuf lieues d’ici Mr. de Maril- 
lac , Maître des Requêtes , qui y eft demeu- 
ré malade d’une attaque de goûte.' Je vous 
baife les mains de toute mon affedion, com- 
me aufli à M. Gras, & fuis , Moufieur, vo- 
tre très-humble , &c. De Paris ce 29. de 
May 164S, 

LETTRE XXXI. - 
M ONSIEUR, 

Je vous écrivis ma derniere Vendredi 8. de 
Janvier, & depuis ce tems là plufieurs chofes 
fort mémorables font arrivées ici. I. ce Ven- 
dredi 8. tandifque le Roi & toute la Cour é- 
toient à St. Germain , le Parlement donna, 
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Arreft contre le Mazarin , par lequel il fut. 
déclaré Criminel de Leze MajeHé , comme 
perturbateur du repos public; le Samedi ilfut 
ordonné que l’on leveroit des Troupes pour 
la deffenfe de la Ville de Paris, & ce meme 
jour M. Delbeuf le Pere , M. de Bouillon 
Sedan , frere aîné 4^1 Maréchal de Turenne, 
le Maréchal de Lamotte Houdancourt , le 
Marquis de la Boulaye , le Marquis d’Aube- 
terre dt autres Seigneurs fe préfenterent pour 
commander & avoir charge dans l’Armée, 
que Paris s’en alloit lever. Mr. d’Elbeufen 
fut déclaré le Chef, & lui & les autres prê- 
tèrent Serment de tidélité entre les mains du 
Parlement, avec otages, qu’ils donnèrent. Le 
dimanche matin fe préfenterent à la porte de 
Saint Honnoré Mrs. les Princes de Conti & 
de Longueville , qui y furent empêchez de 
pa/Tcr outre , jufques à ce que le Parlement 
en étant averti, les envoya recevoir parMelT. 
deBlancmefnil& de Bruxelles ( qui furent les 
deux prifonriiersdes barricades du mois d’Août 
dernier ) M. le Prince de Conti fut dès lcmê« 
niejour après di né au Parlement : M. de Lon- 
gueville y fut le lundi matin , & s’étant ac- 
cordez avec la Cour ; M., le Prince de Con- 
ti fut déclaré, à caufe de fa qualité de Prince 
du fang. Chef Generaliflime , &M.d’Elbeuf 
fon Lieutenant General : Mr. de Longue- 
ville n’a point pris de qualité , mais, a donné 
pour ôtage Mr. le Comte de Dunois fon fils, 
& Madame fa femme, laquelle eftfortgrolfe 
& prête d’accoucher. Tout le monde con- 
tribue ici en particulier, ou en gros pour faire 
la guerre àu Mazarin ce très volontiers : On 

gar- 
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garde fort bien les portes j & pend-on force 
efpions , & gens portans Lettres. MefT. du 
Parleinent & delà Villctràvaillentjour & nuiél 
incenTament pour le falut public. Arreft fe 
donna , portant commandement à tout Capi- 
taine , Lieutenant ou foldat de fe retirer à 
vingt lieues loîng de' Pari»; deffenfe aux Vil- 
les de donner hommes, canon , ni aucun au- 
tre fecours pour le parti Mazarin ; la Baftîlle 
fommée de fe rendre, battue & enfin rendue 
au Parlement , qui en a donné le Gouverne- 
ment au bon homme Bruxelles Pere, Confeiller 
de la grande Chambre , & lui a donne pour 
Lieutenant fon fils , Confeiller de la Grand 
Chambre, qui eft un vaillant garçon > & qui 
a eu charge par ci-devant aux Armées Le 
Mercredi 13. de Janvier M. le Duc de Beau- 
fort arriva à Paris, qui doit êtrefuivisde4oo. 
bons Cavaliers. Le jeudi 14. mourut ici du 
matin M. Marefeot , Maître des Requêtes , 
fils d’un autre Maître des Requêtes , & petit 
fils de Michel Marefeot, grand Médecin ," le- 
quel mourut ici l’an 160 v Ce même jour 
tous les MelT. furent afiemblez pour la Poli- 
ce, afin de donner ordre aux provifions d’une 
fi grande Ville. Voyez 'comment vont les 
chofes du monde. Il y a 4. mois & demi que 
Paris s’arma pour empêcher que l’on ne mît 
ce bon homme Bruxelles prifonnier dans la 
Baftille,'& aujourd’hui mutata rerum forte y 
voilà qu’il en ell Gouverneur , & qu’il y re- 
tient les autres. Il y a ici force foldats à pied 
& à cheval , qui font des Courfes fur les en- 
nemis qui paroiflent , & on apprête .un grand 
armement pour les aller attaquer en gros , où 
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Î2s feront, où M. de Beaufort & le Maréchal 
de la vlotte Houdancourt ont bien mine de 
bien faire , & de fe faire paroître La Reine 
voyant que M de Longueville étoit contre 
elle, a donné fon Gouvernement de Nornjau- 
die à iVl le Comte de Harcourt, qui y dt al- 
lé pour y être reçu ; mais Rouen lui a ferme 
la porte , & ne l’a pas voulu recevoir ; Mr. 
de Longueville ayant aufli eu avis que fon 
Gouvernement étoit donné , eft parti d’ici le 
Mercredi 19 de janvier alTez tard, & bien ac- 
compagné , & eft allé droit à Lifieux , & puis 
à Rouen , où il a été bien reçû. Mr. du 
Tremblai, frere du dérunt Pere Jofeph, Cia- 
pucin , aceufé d’avoir trop tôt rendu la Ba- 
liille à Melf du Parlement, a été condamné 
à St. Germain d’avoir la tête tranchée. La 
Reine eft tellement irritée contre Paris , qu’elle 
a chalfc d’auprès d’elle MademoifelleDanfe,quTi 
étoit une de fes femmes de Chambre , pour 
avoir voulu lui parler pour Paris , & néan- 
moins il y a eu de deçà quantité de gens pieux 
& dévots , qui ont eu la hardidfe d’en écrire 
à la Reine, & de lui en remontrerja confé- 
quence. Le Parlement lui a fait aufîi des re- 
montrances par écrit , lefquellcs font impri- 
mées : On dit qu’elles font bien faites , & que 
M. le Préfident le Coigneux en eft l’Auteur. 
On a fait ici courir depuis 8 jours quantité 
de papiers volans , contre le Mazarin , mais 
il n’y a encore rien qui vaille ; mêmes j’ap- 
prends que M. le Procureur General en atait 
des plaintes au Parlement , qui a ordonné 
<jue l’on empêchât l’imprclïion de la dillribu» 
tiou de CCS Eferipts fatyriques & medilans. 

G Quel- 
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Quelques Cavaliers des Troupes de M. le 
Prince de Condé font allez de St. Gerroaiu 
à Meudon , où ayant trouvé quelque rélîften- 
ce dans le Château , par les Paifans qui s’y 
ctoient retirez , ils y ont joué de main mile 
& en ont tué pluficurs , puis ont pillé le Châ- 
teau ; quelques-uns du côté de M. le Prince 
y font aufli demeurez , & entre autres deux 
Capitaines qui font fort regrettez : Nos Ca- 
valiers y furent dès le lendemain, qui fe ren- 
dirent Maîtres du Château, qui mirent en fui- 
te des Allemands qui y étoient^ en ayant tué 
& pris prifonniers quelques-uns : J’apprends 
que l’ordinaire de Lyon ne va, ni ne vient ; 
Cela me donne de l’apprehenfipn , que les Let- 
tres de Vendredi 8. de Janvier ne vous ayent 
pas été rendues, & en vérité ficelacft, je fuis 
bien malheureux, veu que dans votre pacquet 
il y a une grande Lettre pour vous de 4. pa- 
ges à l’ordinaire, & deux autres pour deux de 
vos Collègues , Mrs. Garnier & Fi'.cbnet , 
je voudrois avoir donné une piftole & les re- 
tenir toutes trois, fi vous ne les avez reç eues. 
Mon Dieu / faut-il que la Guerre trouble un 
Commerce fi innocent , je vous mandois en- 
tr’autres que notre bon ami Mr. Hofman é- 
toit mort le 3. de çbre. de l’an pafl'é , félon 
que Mr. Volcamer m’en avoit écrit. 

On garde ici foigneufement les portes , & 
perfonne n’en fort fans pafleport. M. de 
Longueville eft encore en Normandie , d’où 
on efpcre qu’il emmenera bonnes Troupes; 
fon retour elt ici fort fouhaité. Toute la 
Cour eft à St, Germain , avec le Mazarin i 
Mr. le Prince voltige deçà & delà avec des 
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Cavaliers , pour empêcher l’abord de Paris à 
toute force de Marchandife ; mais pourtant 
cela n’cmpêche pas «lu’il n’cn vienne de plu- 
lîcurs endroits, horsmîs de GonclTe , que le 
pain n’en vient point , à caufe des coureurs 
qui forcent de St. Denis , & jufques ici cela 
a duré; mais je penfe qu’il ne durera pas en- 
core long temps , veu que nous avons de bel- 
les Troupes , qui s’apprêtent à bien faire; 
Mais Mr.de Bouillon Sedan eft au lié! de la 
goûte, & JVlr. le Maréchal de la Motte Hou- 
dancourt eft au lid d’un rhumatisme. Il y a 
en cette Ville bien du pain & du bled , & 
beaucoup de farine aulîî , & Dieu-merci per- 
fonne n’a encore crié à la faim. M. le Prin- 
ce a mis bonne Garnifon dans Corbcil , le- 
quel jufques à préfent nous auroit été inutile, 
à caufe du débordement de la Riviere de Sei- 
ne, laquelle a fait ici bien du ravage , & qui 
a empêché le Commerce & la Navigation de- 
puis trois femaînes : elle commence fort à di- 
iniiiuer & à fe referrer dans fon liét; deforte 
que doresnavant cette Place nous fera nécef- 
faire ; auffi crois-je arec grande apparence , 
que ce fera la première que nous irons pren- 
dre, & après cela Laguy, afin que la liberté 
foit toute entière pour Paris fur les deux Ri- 
vières qui la nourriffent, Seine & Marne; 
Après cela il faudra prendre St. Denis , afin 
d’avoir auliî le pain de GonelTe pour ceux qui 
ont l’ellhomac délicat , & qui y font aocoû- 
tumez. Peut-être que Dieu mettra la main 
à tant de defordres, par la mort de quelqu’un , 
de ceux qui fomentent, & entretiennent cet- 
te Guerre. La Reine veut paroître à un cha- 
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cun implacablement irritée & ne veut point 

IbufFrir que perfonne lui parle de s’adoucir ; 

& pour cet eflct elle a challe de fa Cour une 
de fes femmes de Chambre, nommée Made- 
moi Telle Dan fe , femme de fon Apothicaire, 

& a fait mettre en prifon un Aumosmer du 
Roi, nommé M. Bernage, Chanoine de no- 
tre Dame, pour la même caufe. On impri- 
me ici force Libelles , qui fe crient par les 
rués fur les affaires du tems , tant en vers 
qu’en profe , en Latin & en François. Il y 
en a plufieurs contre la perfonne du Maza- 
rin ; mais il y en a fort peu de bien faites : ! 

Je ne vous en garde point de copie i mais je 
m’attends au recueil general qui s’en fera , à 
quoi déjà s’apprêtent quelques-uns de deçà , 
tant in 8. qu’in 4. On dit que le Duc 
d’Orléans , Madame la Ducheffe fa femme , 
Mademoifelle fa fille, M. le Chancellier, M. 
d’ A vaux , frere de M. le Préfident de Mes- 
mes , & qui étoit paffé à Munfter , ne font 
contre Paris que par bien-féance , & no»n pas 
cruellement & furieufement acharnez , com- 
me font la Reine*, M. le Prince, & le Maza- 
rin : & croi que cette affaire viendra enfin à 
quelqu’accommodement, mais ce n’eft pas fi- 
tüt. Imerea patitur jufius. On levé ici bien de 
l’argent de tous cotez , & perfonne ne fçait 
combien ce mauvais temps durera ; néant- 
moins j’efpére que M. le Prince n’en fera 
point le maître, s’il ne lui vient bien d’autres 
Troupes que celles qu’il a , & fi les Princes qui 
font de notre côté ne nous trompent {quod 
. û.nen Deus avertat ) il y a grande apparence ' 
que l’honneur en demeurera au Parlement’, 
êinfi»foit-il. ^ Tous 
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Tous les Ouvriers de l’Imprimerie ont mis 
bas ici : il n’y a que ceux qui ibnt des Libelles 
qui travaillent. M. le Procureur General 
s’eft plaint à la Cour de l’impudence des Im- 
primeurs qui publioient tant de méchands fa- 
tras , & tant de Libelles diffamatoires . d’où 
s’eft enfuivi Arrcft, qui a été publié à fonde 
trompe par la Ville , qui leur deffend de plus 
rien imprimer fans permiffion de MelT. du 
Parlement. Mais je penfe que'toutes cesdef- 
fenfes ne les empêcheront pas d’en imprimer , 
à mefure qu’ils en auront ; & entr’autres ilsont 
imprimé un Journal de tout ce qui s’eft fait 
& paffé depuis le mois de Juin au Parlement, 
jufques à préfent, comme auffi la Lettre d’un 
Religieux à M. le Prince de Condé , pour 
l’exhorter à quitter le parti du Mazarin. L’Au- 
teur parle là-dedans comme un Jefuite ; 
mais il ne le fut jamais i G’eft un gaillard qui 
fe mocque d’eux, mais qui parle bien& avec 
vérité. Le Mazarin eft fanglé là dedans tout 
du long, & très vilainement comme il le mé- 
rite; 11 me fembleque c’efl: la meilleure piece 
de tout ce qui s’eft fait ; mais je ne fçai pas ce 
qui fe fera à l’avenir. 

On mit hier prifonnier àlaBaftille un gros 
& infâme Partifan, nommé la Rabliere , le- 
quel eft rudement chargé de la haine de bien 
du monde; auffi étoit il trop fuperbe & infu- 
portable: On a pris auffi chez lui cent mil é- 
cus, que l’on a porté à l’hotel de Ville , pour 
aider à faire la guerre au Mazarin. M. le 
Duc de Beaufort leve ici de l’Infanterie , & 
Al. le Maréchal de la Motte Houdancourt de 
la Cavalerie , pour fortir en Campagne dès 
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qu’il fera fortifié , car il fe porte mieux. Il 
entre ici par divers endroits de la farine & 
du bled, qui donne du courage à tout le mon- 
de , & qui reconforte merveilleufement ceux 
mêmes qui naturellement n’en ont guère. 

Depuis trois femaines que nous fommcs en 
g^uerre & ménacez de famine, rien ne m’a tant 
fâché que le regret que j’avois que ma Lettre 
à vous adre/Tée du 8. de Janvier ne fût per- 
due i mais Dieu-merci , je fuis tout confolé, 
puisque vous l’avez receuë, comme je recoa- 
nois par la votre dattée du 19. de Janvier, la- 
quelle j’ai reçeuë dix jours après juftement : 
Sed quociimque inter illus nieras jerit. Je vous 
alTurc qu’elle n’a pas été ouverte. Pour le dé- 
fit que vous me témoignez avoir de me tenir 
dans votre cellule de méditation, je vous en 
remercie de toute mon affcéfion; ce n’eft pas 
que je ne voululfebien y être, àcaufede vous, 
^ pejfem, ntutuas audire ^ reddere voces. Mais 
je penfe que notre guerre ne vous fera pas fuir 
fi loin. Nous fommes bien les plus forts , 
& le fccours augmente de jour en jour d’a- 
vantage, par l’adjondHon des Parlements & des 
Provinces qui envoyent ici leurs Députez, 
J’ai céans les 3. Tomes de Novarinus omnium 
fcientiarinn aninui , dont je fais état plus que 
de tout ce qu’a écrit cet Auteur , qui en a 
fait beaucoup d’autres. Pour ce Fabry de 
Caftelnaudari , c’eft un pauvre fouffleur , com- 
me vous dites, viros digniffînm ftiavij[tm£ re~ 
cordationis D. D, Gras , Garnier Falconet offi- 
ciofijjime refabto. Le premier Médecin efl aulTi 
fort empêché que pas un ; fon argent ell en 
grand nombre entre les mains des Partifans 
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qui font aujourd’hui en fort mauvais état, joint 
qu’il eft enétatde fauter auflî-tôt que pas un puis 
qu’il n’a jamais été colloqué en ce Trône que 
par le Mazarin, qui «e tient plus qu’à un filet, & 
qui aura bien de la peine à revenir de li loin. 
JVlr. Bouvard eft ici fort vieux , âgé de 78, 
ans , hors du tracas du monde , & de l’ambi- 
tion , qui va à la Mefle & au fermon , & au 
coin de fon feu. Nous avons ici le bon hom- 
me JVlr. Nicolas -Pietre, fort malade, il acté 
faigné iz. fois d’un Rhumatifme: utinamtan^ 
dent convakÇcnt. Mr. Citris eft encore ici fort 
vieux cetcus^ mais très riche. II y a long- 
temps que j’ai lû le pafTage de M.deSaumaî- 
fe de Colica Piâavica . & penfe être le premier 
qui l’ai découvert de deçà : J’en donnai avis 
dès, ce tems là à M. Riolan , qui l’a réfuté 
par occafion dans fon Anthropographie : in eo 
loco nugatur Salmafttts , & ne fçait ce qu’il dit; 
mais cet homme eft fi acre, qu’il n’eftjama-s 
bien s’il ne mord quelqu’un. Je fuis bien ai- 
fc qu’on ait imprimé Grec & Latin Ocellas Lu- 
canui , je l’acheterai dès qu’il fera ici : C’eft 
un vieux Philofophe Pithagoricien qui vivoit 
devant Ariftote. Pour Opéra omnia Spigeliiy 
je penfe que c’eft celui de Hollande, que j’ai 
céans , & lequel m’a coûté trois piftoles en 
blanc: J’al auflî la Phyfique de votre Albertut 
Kyperus^ qui eft un Polonois , qui profdfe la 
Medecine en Hollande: il a fait un autre Li- 
vret intitulé iVJethodus discendi ^ docendi Medi- 
citiam , qui ne vaut guère mieux que rien. Mon 
fils répondit hier de fa première quodlibetaire. 
Je fuis ravi de ce qu’il contenta la Compagnie. 
Je vous envoyé fix de fes Théfes , dont voici 
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la conclufîon. Ergo funt ridicala , comtnentuia 
rh'werica (Jjywicornm Priticipia. Je fuis tou- 
jours , Monfîeur , Votre très-humble & tics- 
obéVfTant ferviteur. A Paris ce xj. Janvier 
16^9. 

LETTRE XXXII. 

M ONSIEUR, 

On a mis de nouveau dans la BaHilIc un 
autre célébré Partifui , & gros maltotier, 
nommé Launay Grave, lequel eft fort chargé 
de la haine publique. Je penfe qu’il n’en for- 
tira point qu’il ne lui en coûte bon. Plufieurs 
donnent ici avis au Parlement de divers en- 
droits , où il y a de l’argent caché \ lequel 
fervira à faire la Guerre la gcolfe récom- 
penfe, qu’on leur donne pour leur droit d’a- 
vis, invitera beaucoup d’autres à en faire de 
même par ci-après. On a pris chez Mr. Gal- 
land , Secrétaire du Confeil , 2^. mil livres. 
Chez Mr. Pavillon aux Marais du Temple, 
cent mille écus , qui venoient de Bordeaux. 
On a pris aux Gabelles lyo mille livres. . On 
en a cherché dans la maifon de Madame de 
Combaler , où l’on a trouvé de fort belles ca- 
ches, mais pas d’argent : On a grande efpé- 
rance d’en trouver ailleurs tant de celui du 
Cardinal Mazarin, que du deffunt Richelieu. 
L’avis avoir été donné , qu’on en avoit caché 
en la pompe, qui eft la maifon , où efl la Sa- 
maritaine fur le Pont-neuf; On y a bien cher- 
ché j mais on n’y a fien trouvé ; Ou croit qu’il 
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fn a été enlevé depuis un mois feulement , & 
qu’il a été emmené par eau à St. Germain , 
où de préfent font tous ceux, à qui il peut ap- 
partenir. On fe réjouît ici des bonnes nou- 
velles quimous viennent de Province ., & de 
Bretagne, où les Parlements tiennent le par- - 
fi du notre ; On en croit autant de Touloufe 
& de Bourdeaux , combien qu’on n’en ait eu 
aucunes nouvelles , à caufe que les Couriers- 
en ont été divertis & emmenez à St. Germain. 
Tout le monde eft ici en une merveilleuferé- 
fülution contre le Mazarin , ét combien que 
le pain y foit cher, néantmoins perfonne n’y 
gronde pas même le petit peuple , li ce n’elt 
quelque petit houlereau de partifan , car les 
gros s’en font envolez ; encore faut- il que ce 
foit en cachette; ou bien ce font gens qui ont 
peur de la Juftice, de la force, ou delacon- 
ftance du Parlement , dans lequel tous les 
Membres font merveilleufement bien unis & 
bien réfolus. Les fages de delà qui font les 
plus modérez , efpérent que cette grande af- 
faire fe pourra enfin terminer par un accord , 

& c’eft-ce que je fouhaiterors de tout mon 
cœur ; mais je ne Poferois efpérer , tant par 
l’obdination & la méchanceté des uns , que 
par la force , & la bonne opinion des autres. 
Ceux de deçà ont grande efpérance en ’Mr. de 
Longueville, qui efl allé en Normandie s’af- 
feurer de Rouen , & nous y ménager des au- 
tres, tandis qu’il nous alailfé ici dé bonsôta- 
ges , fçavoir M. fon fils aîné , & Mad, fa 
femme, laquelle eû ici accouchée lejeudy 28. 
jour de Janvier, jour dédié dans l’Almanacb 
au bon Roi Charlemagne , d’un fécond fi-ls , 

, G 5 


Digitized by Google 



I 


if4 Lettres de Gui Patin 
qui a été baptifé & nominé Charles Paris de 
Longueville , Comte de St. Pol : fon Parrain 
a été M. le Prévoit des Marchands , le Pré- 
fident le Pérou & les 4. Echevinsau nom. de 
la Ville de Paris : la Maraine a été Madame 
la Duchelfe de Bouillon , femme d’un de nos 
Généraux , qui ell encore au H 6 t malade de 
la goûte. Nos Bourgeois font merveilles de 
bien garder les portes , & d’empêcher que bien 
des gens n’en Portent qui voudroient bien 
avoir la clef des Champs. On a trouvé des 
caches d’argent en divers endroits de la Vil- 
le , & chez des particuliers & des Moines, 
tant d’argent que de vaiflelle d’argent , ou 
papiers d’importance , appartenans aux parti- 
fans, Meff. du Parlement font merveilles 
pour apporter de la diligence à tous ces défor- 
dres. Toute la Ville c(t fort unie contre le 
iMazarîn , & efpére , que Dieu aidant , nous 
en viendrons à bout. Cette ^erre vient des 
Partifans , qui ont prêté au Koi fi haut que 
le Roi meme en efl aujourd’hui infolvable. 
La Tirannie & les voleurs du Mazarin , ont 
fait le relie ; & voilà le tems , auquel Dieu 
nous a refervez. Le Dimanche 7. de Février 
M. le Duc d’Orléans , & M. le Prince de 
Condé ont ramafle des Troupes pour le Ma- 
zarin, & font venus coucher au boisde Vin- 
cennes : le lendemain Lundi de grand matin 
ils capiperent entre Paris & Charenton , ’pen-; 
dant quoi deux mille des leurs furent attaquer 
Charenton. Ceux qui étoient dedans fe def- 
fendirent merveilleufement , & enfin les En- 
nemis y cntreient du côté du Prefehe, Nous 
y avons perdu J49 homuies, & les Muzariniftes 
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plus de 400 , entre autres dix Capitaines ou 
Lieutenants du Rcgiment de Navarre , & un 
autre grand Seigneur , duquel la mort a fort 
affligé tous les Chefs , fçavoir M. de Châtil" 
Ion , fils du feu Maréchal , lequel avoit épou- 
fé la fille de feu M. de Bouteville, qui eut ici 
la tête tranchée l’an 1627, Le Prince de 
Condé a pris un Village , que nous repren- 
drons , y a perdu fix fois plus que nous , & 
fon meilleur ami M. de Châtillon , pour le- 
quel rachetter il donneroit mille Charenton^, 
Si la Guerre continué bien d’autres y périront. 
On parle ici que le Traitté de la Paix d’Ef- 
pagne s’avance ; je voudrois qu’elle fût dé- 
jà faite , elle nous fera autant & plus avaii- 
tageufe qu’au parti du Mazarin, Les Capucins 
qui ont été députez & envoyez pour enterrer 
les corps rnorts , y en ont trouvé cent & qua- 
tre , dont il y en a quelques-uns du lieu même 
qui ont fait merveille de fe bien deffendre .• 
Quelques Mrs. aufli du côté du Prince de 
Condé , qui y furent tuez après l’aflaut , la 
grande tuerie n’ayant été que depuis qu’ils fu- 
rent entrez dans le Village: & mêmeMr de 
Châtillon n’y fut tué qu’une demie heure après 
de deux coups de piftolets, qui tous deux fu- 
rent mortels. Mr. de Clanleu , qui étoit de- 
dans , y fut tué en deffendant une Barricade, 
& eut encore plufieurs coups après fa mort, 
d’autant qu’il avoit tué d’un coup de piftolct 
dans la tète , celui qui lui avoit offert quar- 
tier. La prife de cette Place eft provenue de 
la foiblelTe de nos gens , & du peu de réfiffan- 
qu’ils firent au Régiment de Navarre , qui 
voulut le premier entrer dans Charenton : 
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îs'os gens épouventez de cette premîrre atta- 
que. laquelle fut forte, s’enfuirent par le pont 
de Charenton vers Cretois & Villeneuve, & 
ainlî abandonnèrent ce niiferable Village au 
Gouverneur , alfifté d’environ ?oo Soldats 
feulement, & de quelques PaiTans. Dès que 
M. de Châtillon fe vid blelfé , il fut reporté 
au bois de Vîncennes , où étoit M. le Prince 
qui pcnfa s’en défefperer , fe tirant les che- 
veux , & faifant d’horribles imprécations ; ce 
qui m’a été rapporté par le Chirurgien même 
qui lepenfalemême jour: M. le Prince cou- 
cha la nuiél fuivante audit bois de Vincen- 
nes , & n’en partit que le lendemain à dix 
heures du matin , comme* il vît M- de Châ- 
tillon tourné à la mort: lequel Châtillon dit 
à M. le Prince, en prefence de plufieurs Sei- 
gneurs , qu’il mouroit fon ferviteur ; mais qu’il 
le prioit de lui permettre qu’il pût luirccom- 
mander trois chofes avant que de mourir , 
dont la première étoit de quitter au plutôt le 
parti du iVlazarîn , qui n’etoit qu’un fripon ,, 
de qui ne méritoit point l’afîiftance d’un â 
grand Prince j la fécondé que fa femme étoit 
groffe, & quefi c’étoit un fils qu’il le lui recom- 
mnndoit ; la troifiéme qu’il quittât la viefean- 
daleufe qu’il avoit menée jufques alors. La 
Reine avertie de la prife de Charenton en té- 
moigna grande joye , & principalement lors- 
qu’on lui dit qu’il y avoit eu éoooParifiensde 
tuez, combien qu’il n'y en eut pas un, ceux: 
qui y ont été tuez étant de l’Infanterie du Prince 
de Conti , & de M. d’Elbeuf , qui furent a- 
bandonnez de leurs compagnons , lefquels 
s’ils n’eulfeiu pris la fuite , euffent pû ruiner 
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l’Armée du Prince de Condé , lequel a fait 
rompre deux Arches du Pont de Charenton > 
& l’a abandonné, n’ayant pointaflezdegensà 
le garder: On a penfé à faire refaire ce pont; 
mais de peur qu’il ne fervît une autrefois à 
nos Ennemis, combien qu’il pourroit être re- 
fait en trois heures, ils ont délibéré de le laif- 
fer ainfij & au lieu d’icelui de faire un pont 
de bateaux , qui fervira à emmener à Paris 
tout ce qui viendfa de Brie par la Riviere de 
Marne, ou de Brie Comte Robert, où il y, a 
bonne Garnifon , & beaucoup de provifions 
que l’on nous envoyé à chaque moment. La 
nouvelle de la mort de M. deChâtillon afort 
troublé toute la Cour, qui efl: à St. Germain. 
Tous les Seigneurs le regrettent , & toutes les 
Dames crient (î haut que c’ell pitié : depuis ce 
tems-là le Maiarin ne s’eft plus montré , latet 
ahditui ; il demeure caché dans le Cabinet de 
la Reine., de peur d’être tué ou maflacré par 
quelqu’un de ceux qui déteftent la Guerre, 
dont le nombre n’eft pas petit en ce PaVs-là. 
Madame de Châtillon & fa Mere Madame de 
Bouteville , difent qu’elles le tueront & é- 
corcheront , puisque les hommes ne s’en dé- 
font point : Par ci devant il fe montroit & 
faifoit bonne mine , maintenant il ne paroîc 
plus , il eft devenu invilible. On a pris un 
autre Confeil pour le fait du pont de Charen- 
ton : Il a été 'racominodé , & de plus on y 
a fait un Pont-Levis bien fort, que l’on ab- 
battra quand on voudra; On y a auffi remis un 
autre Garnifon & un autre Capitaine à lapla- 
ce du Sr. de Clanleu , qui étoit un vaillant 
homme , mais malheureux j qui néaiumoins- 
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eut fait merveilles en la detfenfe de cette pla- 
ce, s’il n’eut été abandonné par des Lâches 
Coquins, qui faifoicnt partie de laGarnifon. 
M. le Duc de Beaufort continue de faire ici 
des merveilles , pour aller contre les Enne- 
mis , & nous faire venir des Convois. Tou- 
tes les femmes de Paris ne jurent que de par 
lui , & à dire vrai nous lui avons grande obli- 
gation I aulfi-bien qu’à M. le Maréchal de la 
Motte & au Marquis delaBoulaye, qui font 
des gens hardis & valeureux; Ce dernier a fait 
entrer ce matin par la porte de St. Jacques 280. 
Charrettes, chargées de bled & de farine, qui 
avoicnt été ramalfées à Eftampes & à Châtres, 
& qui venoient encore de plus haut , c’eft-à- 
direde laBeaulTe & duGaftinois , & même de 
par de là Chartres. Il fe préfenta hier à la 
porte de St. Honnoréun Hérault d’ Armes de 
la part de la Reine. Le Parlement ne voulue 
pas qu’il fût admis dans la Ville, la coutume 
n’étant pas d’envoyer des Heraults , qu’aux 
Souverains , aux Ennemis , ou aux Rebelles , 
le Parlement ne voulant palTer pour aucun des 
Trois , non plus que les Princes' qui tiennent 
ici notre parti , qui av oient été appeliez au Coii- 
feilen Parlement. Le Hérault fut averti qu’il 
n’entreroit point : & en tems , il fut ordonné 
par la Cour que Meffrs. les gens du Roi £e 
transporteroient à St. Germain pour faire en- 
tendre à la Reine les raifons pour lesquelles 
le Hérault, qu’elle a envoyé, n’a pas été ad- 
mis; avec deff'enfe à eux de faire aucune au- 
tre propolition à la Reine, de Paix ni de Guer- 
re. MefT. les gens du Roi font allez parler 
audit Hérault; mais ils n’ont pas voulu partir 
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fans paffeport , fauf- conduit- & afîurance r 
pourquoi obtenir ils ont fur le champ écrit à 
M, le Chancelier & à M. le Tellier, Secré- 
taire d’Etat, qu’un nommé Petit, compagnon 
dudit Hérault , s’eft offert de porter en leur 
nom à St. Germain , & de leur en rapporter 
réponfe s’ilenétoit chargé: en attendant quoi 
on a mis prifonnier dans la Conciergerie, dans 
la Tour de Montgommery (qui eft le lieu où 
on met les plus Criminels , & où autrefois 
Ravaillac a été refferré ) un nommé le Che- 
valier de la Valette, baftard de feu M. d’Ef- 
peinon (quia par ci-devant été General des 
Vénitiens , & qui peiifa y demeurer pour le 
violent loupçon, que ces iVlefT. eurent de fon 
infidélité) il a été pris & arrête le foir parles 
Bourgeois, jettant des billets dans les rués & 
les boutiques, tendans à eiciter féditiondans 
la Ville , parmi le peuple. Il nous efl aulTi 
arrivé des bateaux de bled par la Riviere, qui 
n’ont été chargez qu’au deffus de Charenton, 
& qui viennent de la Bric , Ditu-merci , 
tjuandoquidem dies malt fnnt , nous avons du- 
pain , de la farine & du bled : mais en récom- 
penfe nous avons auffi-bien des traitres : On 
a furpris un homme près d’ici fur le chemin 
de St. Germain , chargé d’environ qo. Let- 
tres , où entr’autres il y en avoir quatre qui 
écrivoient tout ce qui fe fait , & le palTe à 
Paris fort exadfement : & entr’autres une la- 
quelle eft d’un Confeiller de la Cour, qui ne 
fc peut deviner; mais qui néantmoins eltfort 
foubçonné , & en grand danger d’être , dé- 
couvert , qui donnoit divers advis fort im- 
poitaHS à M. le Prince de Coudé, On tait 
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ce qu’on peut pour en découvrir rAutheur, 
M. le Prince de Coudé a écrit une Lettre à 
M. de Bouillon, (laqudleil a envoyée, fans 
l’ouvrir, au Parlement) par laquelle il lui 
mande qu’il fera à tous les prifonniers qu’il 
prendra , pareil traittement que Paris fera au 
Chevalier de Vallette, lequel,ce dit-il, n’a rien- 
fait que par ordre & commandement du Roi , 
à qui tous fes fujets doivent obéir. Il n’eft 
pourtant pas prifonnier de Guerre , il eft cri- 
minel dans le parti qu’il a choifi , & auquel 
il s’efl: obligé par ferment de fidélité , & néan- 
moins on. a furcis fon exécution , de peur 
d’irriter ce Prince qui eft déjà alTez fougueux, 
& qui fait avec trop de cruauté fentir fa rage 
& fa furie à ceux d’ici à l’entour , & fur tout 
aux Païfans & aux Eglifes, defquel les on em- 
porte tout , horsmis les Calices d’eftain. On 
a néantmoins jugé de bonne prife toutee qui 
avoitété fiifi chez ledit Chevalier de là Valette, 
Ravoir quelque argent , bagues , joyaux & 
ïjiamans, avec deux coffres pleins de vaifelle: 
d’argent , qu’on a mis en garde en l’Hôtel- 
de-VilIe. II vient ici une grande quantité de 
grains & de farine de tous cotés , horsmis 
par les portes de St. Denis & de St. Martin, 
à caufe de l’empêchement que la Garnifon> 
de St. Denis y apporte ; mais Dieu-merci il* 
en vient bien d’ailleurs en récompenfe , ce 
qui confirme merveilleufement nos Bourgeois 
dans le deffein de relîfter aux ménaces de la' 
Reine & du Prince de Condé , & de fe biea 
tenir étroitement & courageufement unis à la 
deffenfc de MelT. du Parlement , lefquels Mef- 
ûeurs- font ici fortjouez, d’avoir empêché que 


Di-'*'--- 




à CkAR LE s s PON. l6l 

le Hérault envoyé par la Reine, n’entrât dans 
la Ville, duquel le defle'n ét ut, , d’émouvoir 
fédition s’il eut pû , du peuple contre le Par- 
lement, & en cas que le peuple lé tût remué 
pour le Hérault , ce qui étoit impoflible , 
(tant eft ici grande & forte l’union, & la con- 
corde de tout le inonde) ce Chevallier de la 
Vallette fe fût rendu le Chef de ces féditieux; 
mais ces bonnes gens- là prenoient bien mal 
leurs mefurcs, veu que fi la fédition eut tant 
foit peu commencé, le Hérault • & le Cheva- 
lier & leurs complices, n’eulfcnt guéres man- 
qué d’étre aulïi-tôt alfommés , la Vide étant 
toute armée de tou c^tez, & les chaînes ;ter- 
det es par tout. Le Mardi gras i6 deFevrier 
McfiT les gens du Roi , Talon , Bignon & 
Meii.iuû ont reçeu le FalTcport , l’afiéuranc'e 
ûc le fauf conduit , qu’ils avoient demandé, 
pour aller à St. Germain y voir la Reine, 
comme je vous ai dit ci-defiTus, & font partis 
à cet effet, & à cette intention le lendemain 
mecredi des Cendres de grand matin , & en 
font revenus le lendemain jeudi à 4 heures au 
foir. Tandis qu’ils ont été là , les MelT. du 
Parlement & les Princes ont fait arrêter deux 
Evêques prifonniers , fçavoir Boutant , Evê- 
que d’Aire , & Cohon , Evêque de Dole en 
baffe Bretagne , qui par ci-devant étoit Evê- 
que de Nifmes. Ils ont aulTi décrété prife de 
corps contre un dangereux pendard de Parti- 
fan, nommé de Lone , Confeiller au Châte- 
let: & les deux freres Tambonneau, l’unPré- 
fident des Comptes , & l’autre Confeiller de 
la Cour , fe font fauvez de peur d’être arrê- 
tez, fçaehant bien qu’ils font découverts, & 

que 
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leur mine eft ouverte ; leurs Lettres qu’ils en- 
Voyoient à St. Germain ont été arrêtées , ap- 
portées & leucs en plein Parlement ; llsman- 
doient par ces Lettres au Mazarin , qu’il fe 
gardât bien de rien accorder de deçà , que 
nous étions à la veille d’une grande fédition^ 
que tout y étoit fi cher, que Paris ne pouvoir 
pas refifler encor 8. jours , &plufieurs autres 
faufifetez. Ne voilà pas de malheureux pen- 
dards, gens de cette qualité & dignité fe faire 
cfpions d’un étranger bateleur Comédien , 
vendre & trahir fa patrie & fon parti , pour un 
Italien , qui n’eft bon qu’à être chafTé. On 
dit que s’il ell obligé de fortir de France , 
(comme j’efpére qu’il fera en bref,^ qu’il n’i- 
ra pas à Rome, où il aivroit aulTi-tot le Pape 
pour ennemi & pour juge , d’autant qu’il a 
fait autrefois mourir , c’eft à-dire, tuer&maf- 
crer un des Neveux du Cardinal Pamphilio 
qui eft aujourd’hui MefierPapalnnocentio X; 
mais que pour éviter cet orage , il ira plûtot 
à Venife, où il a de l’argent & de bonnes ni- 
pes, qu’il y a envoyées par ci-devant , avec 
lefquelles il fe deftendra , comme frere Jean 
fît dans le Rabelais avec le bâton de la Croix, 
contre les Ennemis qui veudangeoientleClos 
de Seville. On dît néantmoins que quand il 
fera à Venife, le Pape le maltraitera auffi , 
&le décardinalifera, & même peut-êcrequ’en- 
fuite, il le fera alTommer : & ceux qui con- 
noiftent ce Coyon , difent que cela bien con- 
lîdcré , lui fera prendre la réfolution de s’en 
aller plûtot en Turquie , & que là il fe fera 
circoncire pour y être auflî mauvais Turc 
qu’il a été de deçà mauvais Chrétien , & mal- 

heu- 
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'heureux politique,&qu’il fera mieux pour fa feu- 
reté particulière de fe fier au grand Turc , ou 
à fon MLuphty , qu’au Pape de Rome ,ou au Car- 
dinal Pancirol , qui cft aujourd’hui le grand 
Gouvernant duPapat, & le grand & invétéré 
ennemi du Maïarin. S’il ne va ici , ou là , 
au moins fut-il à tous les Diables, rudis malum ' 
peàem aitulit^ façulï fui incommodum , ^ nebulo 
pejjîmus. 

On fait ici tous les jours quelque piece nou- 
velle contre lui, ferieufe, ridicule, boutfone, 
bonne , mauvaîfe : lenet infunabile cundoi fcriben- 
di cacoetbes i Je vous envoirai par ci-après , 
quand Dieu nous aura fait le bien d’ôter tant 
d’obftrudions qui font fur Içs chemins , ^ 
rejlituta^ meatmm Hbertate , les bonnes pièces. 

Je prie Dieu que ce foit bien tôt. Je vous 
prie en attendant d’afleurer Mefs. Gras , 
Falconet & Garnier , Ranaud & Huguetan, 
que je fuis leur très-humble Serviteur , four- 
ni Dieu -merci de farine, de pain ou de bled 
pour plus d’un mois pour moi & pour ma fa- 
mille, avec du vin, de l’argent & autres pro- 
vilîons pour bien plus long-temps , & que 
combien que je fois dans une Ville bloquée', 

& à demi aflîegée, que je n’aipourtantbefoiu 
ni difette quelconque, prater^uam amorti veftri 
& botiéc mentis, afin que je puilTe toujours rc- 
connoître l’obligation que je vous ai à tous, 

& principalement & particulièrement à vous 
Monfieur, qui famiïiam ducis omîcoriim msorum. 

Mdf, les gens du Roi ont rapporté à la 
Cour , qu’en vertu du Paifeporc qui leur avoit - 
été envoyé , ils s’étoient acheminez à St. Ger- 
main avec l’efcorte de la part de la Reine , 

que 
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que par tout ils avoient été très bien reçeûs , 
& fur les chemins & là , & même par la Rei- 
ne , laquelle leur témoigna, qu’elle ne vou- 
loir aucun mal au Parlement de Paris, ni en 
general, ni en particulier, & qu’elle étoit prê- 
te de leur en donner telles afléiirances qu’il 
leroit polfjble , & eut agréables les raifons 
qu’ils lui alléguèrent, de ce qu’on n’avoît pas 
reçeû le Hérault. M. le Chancelier ayant 
parlé pour la Reine , le Duc d’Orléans , & 
le Prince de Coudé , firent ce qu’ils purent 
pour renchérir par ddfus , & témoignèrent 
grande difpofition à un accord. Melf. les Gens 
du Roi , ayant pris congé de la Reine , furent 
menez au lieu ^ où ils dévoient fouper , au- 
quel ils furent âuffi-tôt vifitez par tous les plus 
grands Seigneurs de la Cour. Sur ce rapport 
le Parlement a délibéré d’envoyer à St- Ger- 
main quatorze Députez du Corps du. Parle- 
ment: deux de chaque Chambre, pour 

donner avis à la Reine que l’Archiduc Leopol 
leur a envoyé un Gentilhomme avec lettres 
de Créance , par lequel il leur mande qu’il ne 
veut plus traiter de la paix avec le Mazarin, 
fcachant l’arreft qui a été donné contre lui; 
que c’eft un fourbe & un méchant homme, qui 
a éludé tous les Traitez de la paix que le Roi 
d’Efpagne a confenti être faits par les Dépu- 
tez , depuis trois ans avec MelT. de Longue- 
ville & d’Aavaux , qu’il a loué avec éloge & 
très honnorablement, qu’il ne veut traiter de 
laditte paix qu’avec Mefl. du Parlement ; qu’il 
s’olfre de traitter de la paix de France & d’Ef- 
pagne , & même de les en fu're Arbitres ; 
qu’il efi preft de recevoir leurs Députez , s’ils 

veu- 
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veulent lui en envoyer, ou qu’il efl preft de 
leur en envo> er . s’ils veulent les recevoir: 
qu’il veut faire la même chofe , qu’ont faite 
autrefois quelques Princes etrangers qui ont 
remis leurs interets & fe font fournis au juge- 
mentdece Parlement : qu’il aune Armée de dix 
huiét mil hommes toute pretle, avec laquelle 
îl pourroit prendre de nos Villes frontières , 
qu’il fçait fort bien être très mal fournies: ou 
reprendre celles , que nous tenons d’eux s 
mais qu’au lieu de tout cela, il offre de nous 
l’envoyer pour nous en fervir contre le Ma- 
2 arin , & pour être commandée par tel Gei 
neral que nous voudrons: que fi le Parlement 
veut, il envoyera Tes Députer à Paris, h mieux 
ils n’ayment que ce foit à Bruxelles . ou en 
tout tel autre lieu qu’ils voudront ; que fon 
armée ne bougera de la frontière, pour venir 
de deçà à notre fecours quand nous la de- 
manderons; finon qu’elle ne bougera de là , 

& qu’elle ne fervira point à d’autres &c 
La Cour a ordonné que tout cela feroit en- , 
regiftré , & que copie feroit tirée du regillre 
& envoyée par les 14. Députez à la Reine, 
afin qu’elle voyc &connoilïe quel crédit nous' 
avons dedans & déhors le Royaume 

Le Prince d’Orange a auflTi écrit à M. de 
Longueville; lui offrant dix mille Hollandois 
fouldez pour trois mois. Le Parlement 
d’Angleterre avoit aufli envoyé un Député 
au Parlement, comme a fait l’Archiduc Léo- 
pold i mais il a été arrêté & méné à St. Ger- 
main. Vous voyez par toutes ces offres, com- 
ment nous ne manquons pas d’amis , & qu’il 
y a toute apparence qu’à la fin nous en ferons 
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les maîtres , en faifant fubfifter notre Arreft , 
& chalTant le Mazarin hors de la France , fî 
pour mieux faire nous ne le pouvons attra- 
per. Ceux de Melun fe Tentant trop prellèz 
& incommodez de leur Gouverneur , l’ont 
contraint de fe retirer dans fon Château, où, 
s’il fait le mauvais , ils mettront le feu , & 
ont coupé la gorge à toute leur Garnifon. Je 
fuis , Monfieur, votre très humble & très- 
obéiflant ferviteur. A Paris ce 2o. Février 
1649. 


LETTRE XXXIII. 

/ 

'M O N s I E U R, 

Depuis ma derniere , que je vous envoyai 
le mardi 10. de Novembre , veille de la St. 
Martin , il y a ici un Livre nouveau de M. 
David Blondel , Minière du St. Evangile , in- 
titulé dei Sihyllei celelréei , tant par l'antiquité 
Vayeme , que par les Saints Per es , Ô‘c. Il eft 
là-dedans fort parlé de la vanité des Oracles 
Sibyllins , & de ce qu’en croyent les Moines 
en eux-mêrnes & en leur particulier » mais non 
pas ce qu’ils veulent qu’on en croye , ains 
plutôt que le monde foit toujours bête, afin 
qu’ils puilfent s’enrichir, & continuer de pro- 
fiter de la fottîfe & bêtife du peuple, qui eft 
animal qnod'vult decipi: miferable humanité que 
tu eft fujette à erreurs ! calamiteux & foible 
animal que tu t’es donné de peines à cher- 
cher , à fonger & à inventer tant de bourdes 
& de fourberies , pour t’occuper l’efprit , & 

te 
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te l’entretenir en bagatelles ! mais c’eft affez 
de ces plaintes , pais qu’il n’y a point de re- 
mède. Nous avons perdu tout fraîchement 
un de nos compagnons , homme réfolu & 
bien intentionné, nommé M. Heliot, âgé de 
47. ans : il eft mort d’une hydropifie de pou-r 
mons , après avoir langui deux mois. 11 avoit 
prié par îbnTeftament toute la Faculté, que 
plulîeurs Dofteurs affiftaffent à fon enterre- 
ment, & dans le plus grand nombre que l’on .. 
pourroit: Pour cet effet il avoit ordonné que 
chaque Doéteur qui y viendroit en robe rou- 
ge , eut deux quarts d’écu pour fon aflîftance, 
& la moitié à ceux qui y viendroient en robe 
noire avec le bonnet quarré ; Il a été enterré 
en très grande cérémonie^ & grande pompe, 
accompagne de 60. Dofteurs , dont il y en 
avoit 40 en robes rouges, & 20 en robes noi- 
res : & neantmoins la Faculté a ordonné 
qu’on ne prendroit point de fon argent , & 
que ladite fomme de cent livres qu’il eut fal- 
lu pour accomplir fa derniere volonté , feroit 
lailfée & remife à fa veuve. Il ell mort fans 
enfans , fon frere eft Echevin de la Ville de 
Paris : il étoit d’une bonne famille fort riche; 
mais il aimoit extrêmement les ccrémpnies & 
les pompes qui font du bruit. Dieu garde de 
mal ceux qui font d’un fentiment tout con- 
traire. Pour moi je fuis content & défirefort 
que l’on m’enterre à 4, heures au matin , ou 
à neuf heures au foir , & que tout ce manège, 
qui ne femble avoir été inventé que pour le 
gain des Prêtres, & desfonneurs, ou pour le 
foulagement des vivans , fiat & pereat fine Jo- 
nitu , mais je fouhaite que cela ii’arrive pas 
' Si 
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Si pofl fata venit gloria , non propero. 

Enfin Dieu a exaucé mes vœux , & m’* 
fait recevoir votre Lettre datée du 27 de No- 
vembre, avec celle de IVl Garnier. Je vous 
afiure que la Flotte d’Efpagne n’arrive pas 
avec plus de fouhaits à bon port qu’à fait 
votre Lettre ; Ne faites point de delà tant 
d’honneur à mon portrait , que l’original en 
patillc de deçà , je me contenterai feulement 
d’être aimé de vous , fans que vous me met- 
tiez avec ces illutîres qui me feroient rougir. 
J’ai grand regret que vous n’ayez veu l’in- 
comparable M. Galfendi, c’eft un digne per- 
fonnage : ejl filenus Alcibiadis. Vous eufllez 
veu un grand homme en petite taille j c’eftim 
abbregè de vertu morale & de toutes les bel- 
les fciences , m.ais entr’autres d’une grande 
humilité & bonté , & d’une connoilTance très 
ïublime dans les Mathématiques. La haran- 
gue de Air Talon a couru ici aulli-bien qu’à 
Lion ; mais on dit que ce grand homme l’a 
désavoué: conjlat tamen , qu’il en fit une fort 
belle devant le Roi , à Ta Reine fa Mere , que 
tous les Auditeurs louèrent fort. M. Talon 
& M Bignon , Avocats Generaux au Parle- 
ment de paris , font deux hommes incom- 
parables fnpfà ownem virtutem , ^ fftpt'à omnes 
ittuîoi pojiti, M. Guenaut le jeune dl mort , 
comme je vous ai mandé , ex propria 7 )orra^ 
lime pairui : Il dit, pour s’exeufer de l’anti- 
moine, qu’auffi bien Ton neveu étoît-il mort, 
& qu’il n’y attendoit plus rien : mais fi cela 
étoit, pourquoi donc lui donner de l’antimoi- 
ne 
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ne > fon neveu un beau garçon, fçavant, dé- 
libéré & bon efprit, qui eut le fécond lieu de 
fa Licence. M Guenaut l’aîné eft celui qui 
s’efl: fét-vi le plus d’antimoine , & qui prcf- 
que feul l’a mis en ufage de deçà , mais le 
Médecin en a été fouvente fois bien blâmé, & le 
remède eft ici plufque décrié. M, Guenaut 
le jeune avoit de bons Livres bien curieux • 
ils n’ont pa? été vendus ici. Deux Melf! 
de fes beaufreres , Médecins à Gyen, fçavoir 
MelT. Odry & Amiot , font ici venus , qui 
ont tout fait emballer , & empaqueter , puis 
l’on envoyé à Gyen, où ils partageront à loi- 
lir. Cet emballage m’a fait pitié , & m’a re- 
nouvellé la douleur que j’avois conceuë de 
ce beau garçon. 

M. le premier Médecin du Roi , qui n’a- 
voit de bonne réputation , que ce qui lui en 
falloit pour foutenir la charçe qu’il polTéde, 
par les raifons du temps préfent , lefquelles ne 
leront jamais guéres bonnes en un autre , a 
ici tout fraichement reçeu un grand efclan- 
dre en la mort du Chancellier Oarnier , qui é- 
toit un vaillant homme , Chevalier de Aâal- 
the, 5r frere fervant (il n’étoit que le fils d’un 
Marchand de la rue St. Denis , ) mais Gou- 
verneur de Toulon en Provence : il étoit ici 
fo tbien apparenté; fes freres font Financiers, 
Confeibers ou Jefuites , fes fœurs font ma- 
riées à des Confeillers & à des Capitaines : il 
n’avoit que ansj mais il s’en al loit être le 
Lieutenant General de l’Armée Navale , def- 
tince pour l’Italie. Toutes iccs b Iles cfpé- 
rances ont été ratées par une dilfenteric, pour 
la guérifon de laquelle, cjufmodt Cma Archia. 

H trt- 
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trorum ^orce opium per granula , préparez de fa fa- 
çon. Au diable foit le Charlatan & fa pré- 
paration. Ce pauvre malade n’a jamais eu 
de pires nuifts que celles qu’il avoit pris de 
ce poifon , que l’on appelloit en ce Païs-là , 
en langage de Cour, he vrai Alexitere An- 
tidote de la diffènterie. Ses fecrets s’évaporent 
fort, & fon Antimoine n’a plus de crédit que 
fort peu. Le même premier Médecin eft en- 
core embrouillé, & affligé bien plus fort d’un 
autre côté ; c’eft que la plupart de tout ce 
qu’il a jamais pû griveler & ramaffer du temps 
qu’il fit fi belle fortune à la Cour chez la Rei- 
ne Mere , eft entre les mains des Partifans St 
gens d’affaires , qui font très prêts de lui faire 
banqueroute de fi belle forame. 

Enfin j’ai reçeu Lettre de M. Volcamerde 
Nuremberg, pai; laquelle j’apprens que le bon 
homme, votre bon ami, M. Hofman, eft 
décédé le 3. jour de Novembre pafTé avec 
grande affliction & défolation de toute fa fa- 
mille. J’en ai auflî grand regret , & ai long- 
temps ’fouhaité qu’il pût vivre deux ou j. 
ans plus qu’il n’a fait , afin qu’il pût a- 
"voir le contentement de voir une édition en- 
tière de toutes fes Oeuvres. Il a travaillé tou- 
te (a vie pour féclairciftement de la vérité, & 
a mérité par fes travaux une toute autre for- 
tune , que celle qu’il a eue: mais il n’eft pas 
le premier malheureux Lettré : le Livre qu’ea 
a fait autrefois fur ce fujet , Pierius Valerianus^ 
fous le i\ixQ Sit infelicitflte Hteratorum ^ étoit dé- 
jà allez gros ; outre que nous ne manquons 
pas de beaucoup d’autres, tels exemples d’hom- 
mes Lettrés , qui ont été autant & plus mal- 

heu* 
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heureux qu’ils étoient fçavans. Puisque M. 
Hofman cfl: mort, il ne verra pas le mauvais 
traitement que lui fait M. Riolan, en divers 
endroits de Ibn Anthropographie. 

Le jour de l’an s’eft paffé ici comme les au- 
tres jours; mais la Reine étant en colère con- 
le Parlement, qui continuoit toujours fes A f- 
ièmblées, fans vouloir vérifier aucune Décla- 
ration , afin qu’elle pût recouvrer finances 
pour continuer la Guerre, &pour l’entretien 
de fa Maifon s au contraire apprenant qu’en 
ces AfiTemblées le Parlement meme avoit mé- 
nacé de donner Arrêt contre la Chambre des 
Comptes, fielleverifioitla Déclaratiorf qu’el- 
le leur avoir envoyée , en faveur de quelques 
Partifans : Enfin elle s’eft réfoluë à la rigueur 
& à la voye de fait. Le Mercredi , jour des 
Rois , fixiéme de Janvier ,à deux heures du 
matin, elle eft fortie de fon Palais Cardinal 
avec le Roi, M. le Duc d’Anjou, & le Car- 
dinal Mazarin , & s’en eft allée à St. Germain 
en Laye. M. le Duc d’ürleans & M. le 
Prince y font allez aiilTi : & enfuite de ces 
Maîtres , quantité d’Officiers. Dès que cela 
a été fçea , le Prevoft des Marchands & les 
Ecbevins ont ordonné que l’on gardât les por- 
tes de la Ville. & qu’on ne lailfât rien fortir: 
■cela en a retenu plulieurs qui penfoient d’ici 
fe lauver , & même quelques Charriots pleins 
de bagage ont été pillés en divers endroits, 
par quelque populace mutinée, quinedemaii- 
de que de l’argent. M. le Duc d’Orléans a- 
voit toujours refufé de confentir à cette re- 
traite; mais enfin il . s’eft lailfé aller aux priè- 
res de la Heine, laquelle eft délibérée, &pré- 

H Z tend 
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tend de fe vanger du Parlement^ du peu- 
ple de Paris , duquel elle prétend avoir été 
bravée atx Barricades dernieres 4u mois 
d’Août pallé : Et comme le Cardinal Maza- 
rin cft fort haï, & dans Paris & au Parle- 
incnt, elle veut à toute force , & en dépit de 
tous ceux t]ui en parlent , le conferver pour 
les affaires , & le maintenir en crédit. On 

S arde ici les portes. Le Parlement a envoyé 
deff. les gens du Roi à St. Germain. Il y a 
quantité de Troupes ici à l’entour ,, avec lef- 
quellcs je penfe que îa"Reine veut affamer Pa- 
ris, ou obliger toute cette grande Ville de lui 
demander pardon. Vous fçavez que Paris efl 
une Arche de Noë, qu’il y a toute forted’a- 
vüimaux bons & mauvais qui y font embar- 
ouez : je ne fçai pas ce qui arrivera d’un tel 
défordre; tout y cft à craindre comme d’une 
extrémité. Pour mon particulier je ne l’ai 
•point oftëncée, & fuis bon ferviteur du Roi • 
mais fi ou attaque ma maifon , je ferai com- 
me les autres , je me deffendrai tant que je 
pourrai : je fuis riche comme étoit le bon hom- 
me Cazaubon , en ce que j’ai comme lui Li- 
bros Libéras: mais je n’ai rien de cettebel- 
!e A fublime fcîence qui le rendoît incompa- 
rable par deffus tous les fçavans de fon ficelé: 
j’ai encore moins d’argent i mais je croi que 
quand on en cherchera , ce ne fera pas chez 
les Médecins que l’on ira : Il y a trop long- 
temps que l’on nous paye trop mal : Je vous 
baife les mains de tout mon cœur , & fuis de 
{oute mon affeéUon, Monfieur , Votre très- 
humble & très, &c. Pe Paris ce 8. de Jan- 
l'ier 1649. 

LET- 
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LETTRE XXXIV. 

M ONSIEUR, 

Nouvelles font ici arrivées d’Angleterre J 
que dans Londres s’eft formé & élevé un noii-< 
veau Parti , fçavoir des Mariniers & Batte- 
ïiers , qui font au nombre de douïe mille hom- - 
mes , lefquels ne veulent plus fouftfir de Par- 
fax , ni de fon >\rmée , & veulent rétablir le 
Roi en fon Trône; mais il y en a bien une au- 
tre du même Païs , fçavoir, que le Roichalfé 
y a eu la tête coupée le mardi 9 . de ce mois 
par deux Bourreaux , qui étoient mafquez. 
Sur les proportions d’un fécond envoyé de 
l’Archiduc Léopold^ la Cour, avant que d’en 
délibérer , a arrêté d’en donner avis à la Rei- 
ne, & a envoyé à St. Germain exprès pour 
obtenir Paffeport , afin d’y pouvoir aller en 
feureté , & a été arrêté que les Députe?, qui 
îroient à St. Germain, ne feroient plus Meff. 
les gens du Roi, mais qu’ils feroient pris du 
corps de la Cour, fçavoir M. le premier Pré- 
fîdent avec un Prélîdent à Mortier , deux Con- 
feillers de la grand Chambre , un Député de 
chaque Chambre des cinq des Enquêtes , & 
deux des Requêtes, c’eQ-à-dire onze en tout. 
La Reine , ou au moins fon Confeil , a fait 
difficulté d’accorder & d’envoyer ce palfeport, 
djfant qu’elle vouloir fçavoir quels feroient 
ces Députe? j mais tout cela n’étoit que pour 
gagner temps, en attendant réponfe de deux 
Léputez , qu’elle a envoyez à l’Archiduc Lea- 

H 3 pold. 
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pold , où on croit qu’elle ni eux ne gagne- 
ront rien , veu que ledit i‘\rchiduc LeopolJ 
s’eil fort de'claré pour nous, & pour le Parle- 
ment, par cet Envoyé , & particulièrement 
contre le. Cardinal ÎVlaïarin: joint qu’il a près 
de loi une Dame pleine de perfualîon , quielt 
Madame de Chevreul'es , laquelle ce Mazariii 
a fait exiler hors de France , il y a plus de 
quatre ans , & qu’elle haït fortement fur 

toutes les chofes du monde, & néantmoins 
lesdits Députe! font partis de cette Ville le 
Mercredi 14. de Février, avec les alfeuranccs 
requifes,& font alez coucher à St. Germain en 
Laye , pour y voir la Reine ; Utinata féliciter 
0ntbulent, & que les remontrances ferieufes , 
que M. le premier Préiidentva faire à laRei-. 
ne, puilfent luidifpoferl’efpritàfaire la Paix,. 
& à lie rien porter à l’«xtrémité , veu que 
tout cft perdu, li elle en vient là, par le mau- 
vais Confeil des méchants politiques partifans, 
banqueroutiers, & intereflèi, du nombre in- 
fini defquels elle efl: alTiegée. Si la Guerre 
s’échauffe d’avantage , nous en aurons tant 
plus de mal » mais aufîî les affaires s’irritant , 
il y aura beaucoup plus de danger pour la 
Reine. Tout le monde eft ici mervcilleuft- 
ment animé contre la Reine; ce Cardinal, & 
M. le Prince l’unique proteéleur, qui vou- 
lant conferver dans la faveur & près de la 
Reine ce malheureux Cardinal , caufe tous 
les defordres qui font de deçà. On crie ici 
tout haut avec beaucoup d’impatience , qu’il 
ne faut point que nosGénéraux temporifent d’a- 
vantage , que nous n’avons quefaire de fecours 
étranger, qu’il faut aller droit & tete baiffée 


Digitized by Googlej 



% 

à Charles Spo N* 
à St. Germain affieger le Château, dans le- 
quel ce malheureux & maudit fourbe efl en- 
fermé , qu’il faut ramener le Roi & la Reine 
à Paris, & mettre dans la Conciergerie ce Car- 
dinal, au même lieu dans lequel fut autrefois 
mis Ravaillac, & de là le mener à la Grève, pour 
faire un exemple à lapofterité , & apprendre aux 
Italiens à ne plus venir ici fe fourrer li aifé- 
ment dans la Cour , à la défolation & ruine to- 
tale d’un (i floriflant Royaume , comme pa- 
reillement vouloir faire autrefois le Marquis. 
d’Ancre,quienfüt à lafîn très mauvais Mar- 
chand, avec fa femme & fa fuite. Plût à 
Dieu, pour le bien commun de la France , 
qu’il en fût de même du Maiarin. Helas 
que nous ferions heureux ! DU facite ut con- 
fia fortuna , labare twn illam v'ideam. Il ne m’efl: 
pas permis de dire Icrefte.On imprime ici tant 
A^faâtmi &de Libelles chaque] our contre lei 
Maïarin, & ceux de fon parti , la plupart 
mauvais & chétifs, que Meff. du Parlement 
ont déjà, pour la fécondé fois, donné arrêt • 
contre cette effroyable quantitéde Libelles, & 
ont deffendu à toute forte de gens d’en im- 
primer aucun, fans permifîion de deuxConfeil- 
1ers Députei à cet effet. Std mendiettm & fa'- 
melicum gênas raiione non ducitur. Les Colpor- 
teurs, crieursde Gazette, & Imprimeurs, fe gar- 
deront bien d’y obéir , tant qu’ils trouveront 
des gens curieux de toutes ces nouveautez. 
On ramaffera toutes ces bonnes pièces , ahjec- 
tïi (^^refeâis alïts deterioris notât dcfquelles on 
fera un volume in 4. ou même in folio , li 
les bonnes vont à un tel nombre comme il 
pourra arriver fi le mauvais temps dure ; il y. 

FI 4 CH 
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en a déjà environ 150 ; mais je ne croî point 

qu.: le tiers en mérite i’impreffion» 

T’andisque le peuple & les mutins s’impa- 
tientent de la haVne qu’ils ont tous très gran- 
de contre le Mazarin, les modérez & les plus 
fages tfpérent , que Meü' les Députez du Par- 
lement reviendront demain de St. Ciermain , 
où ils font allez faluer la Reine & conterer 
avec elle & les liens , pour trouver qiu lque 
moyen , fi detur ïn n»tura d’appaifer & de pa- 
cifier tout le défordre de la guerre , qui s’al- 
lume dans l’Etat, parmi un fi grand méconten- 
tement, & prcfque upiverfel de tous les bons 
François. Normandie , Bretagne & Poitou 
• BOUS promettent & nous offrent du fecours,* 
mais plût à Dieu que nous ne les prenions 
jamais au mot , & que nous n’ayons jamais 
befoin de leurs offres. Tandisque nous fou- 
haitons la Paix . voila une affliéHon particu- 
lier» qui nous vient d’arriver , non pas feule- 
ment à notre Compagnie, mais même à tou- 
te notre Ville & à la France même , par la 
mort de feu Mr. Nicolas Pietre , notre an- 
cien , qui a été un homme incomparable : II 
eft mort âgé de 80. ans, le Samedi z?. de Fé- 
vrier , entre a & } , accablé d’une hydropifie 
de poumon: Il a été un des grands perfonna- 
ges de fon temps , ù" plané Rcfcim in arte faa 
veréque incomparaiilis , Quiefeat in Cbrifto. lia 
'été , tant qu’il a vefeu , l’ennemi juré de la 
forfanterie de notre meftier , & de l’ignoran- 
ce de ceux qui s’en mêloient mal-à-propos , 
& fur tout de la Pharmacie Arabefque , de la 
Chimie, des Empiriques, Charlatans & autres 
peftes; homme à peu de remèdes, mais bons„ 

' & har- 
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èc hardi à les employer ; homme fort fçavant 
dans toutes les bonnes Lettres , fin & rufé. 
Stoïque & fort retiré , & qui ne fe foucioit 
point de fe trouver feul de fon advis , non po~ 
nebatenim rttmores ante falutem: Judicieux, en- 
tier & homme fort particulier , qui ne trou- 
voit guère fon compte en la compagnie d’au- 
trui , /fui fibi jè'i plaudehat j qui ne s’ell jamaiS' 
foucié d’argent , & guère plus de cette répu- 
tation qui met un Médecin en vogue & en 
pratique , nialuit enim ejje vir bonus , quàm vide-' 
ri aat haberi.- Il laiffe deux fils Avocats vUn 
Parlement, un autre Médecin très fçavant y 
qui eft aujourd’hui notre Doytfn, & quelques- 
filles.- 

Enfin nos Députez font revenus de St. Ger- 
main le vendredi 26. de revrier , le famedt 
matin ils ont fait leur rapport, qu’ils avoient 
été très bien reçeus à St. Germain,, de tous les 
5 'eigneurs & Princes qui y font, & même de 
la Reine , laquelle leur a donné Audience 
dans fon Cabinet, affiftee du Duc d’Ürlcans, 
du Prince de Coudé , des quatre Secrétaires 
d’Etat , du Cardinal Mazarin , & de l’Abbé 
de la Rivîere. Le premier Prélîdent lui par- 
la en peu de mots , mais fort généreufement,. 
& fi hardiment que tout le monde s’étonna 
que la Reine ne lui impofàt filcnce. Quand 
il eut achevé de parler, la Reine lui dit, que 
M. le Chancelier n’ayant pû fe trouver à cet- 
te Conférence , à caufe qu’il étoit malade ,, 
elle leur feroit fçavoir & entendre fa volon- 
té par écrit , ce qu’elle fît , dont voici la. 
fubllance. La Reine ne refufe point un ac- 
convnodement , & délirant de conferver la 
. H 5 bon- 
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bonne Ville de Paris à fonfervice, contre la- 
quelle elle n’a aucune rencune, ni defir de ven- 
geance, contre aucun, qui que ce foit,nienfa 
charge, ni en fes biens , ni en fa vie , elle 
délire que Meff! du Parlement députent cer- 
tain nombre de leur Corps, & ce au plûtôt, 
qui conféreront de la Paix entre elle & Pa- 
ris, en un lieu, qui fera accordé & agréé-de 
part & d’autre , à la charge que lesdits Dé- 
pute?, auront tout pouvoir de conclure fur le 
champ de tous les Articles , tans qu’il foit be- 
foin d’en rapporter à la Cour , & tout cela 
pour avoir tant plûtôt fait ; à la charge que 
dès le jour m^rne que la Cour de Parlement 
aura accordé & nommé les Députe? pour la- 
ditte Conférence, elle ouvrira unpallage, par 
lequel il viendra du bled & autres provifions 
fuffifamment pour Paris : Voilà ce qui fut rap- 
porté à la Cour famedi matin , & la délibéra- 
tion fut remife au même jour apres midi , à 
la charge que Meif. les Princes de notre par- 
ty y feroient appelle? ; mais rien ne fut con- 
clu ce jour-Ià ; lesdits Sieurs Princes ayant té- 
moigné que cette deliberation ne leur plaifoît 
point , & le tout fut remis au lendemain Di- 
manche , auquel fut conclu que Députe? fe- 
roient nommés félon l’intention de la Reine 
&c, Sçavoir deux Préfidents de la grand 
Chambre , M. le premier Préfident & M. le 
Préfident de Mefme: & deuxConfeillers, fça- 
voir Meif. de Longuevil & Mefnardeau : des 
cinq Chambres des Enqueftes , McfT de la 
Nauve, le Cocq , Bitaus , Viole & Paluau : 
pour les deux Chambres des Requêtes , IVI. 
le Fevre; du Corps des Maîtres des Requêtes 
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M. Briconnetcdc la Chambre des Comptes, 
Mcff. Paris & PEfcuyer : de la Cour des Ai- 
des le premier Prefident & deux Confeillers: 
du Corps de la Ville, M. IcPrevoft des Mar- 
chands & un Efehevin , &c. 

Tous ces Meff, font partis de Paris le jeudi 
4. de Mars avec les Paffeports & efeortes né- 
ceffaires , & font allez à Revcl. Dieu leur 
doînt de leur voyage bon confeil & fin de la 
guerre. Un Efehevin eft en même temps al- 
lé à Corbeil ,pour faire venir du bled de deçà, 
cent Muits par jour , à compter du jour de la 
Députation arreliée , félon la promeflè de la 
Reine: 011 dit , mais je n’en fuis pas certain, 
que dès que la Conférence fera un peu avan- 
cée , la Reine nous donnera la liberté de tous 
les paflages. J’oubliois à vous dire , que le 
j-our que Melîieurs du Parlement furent à St- 
Germain parler à la Reine, il y eut après une 
grande Conférence entre {VîefT. le Duc d'Or- 
leans & le Prince de Condé , avec Mcff. le 
premier Prefident & Mr de Mefmes , eux; 
quatre feuls, & que ces deux Préfidents def- 
fendîrent fi vivement & fi généreufement le 
procédé du Parlement & de la Ville de Paris, 
que CCS deux Princes en furent tout étonnez 
& confus. Dieu fçait combien furent ladites 
de bonnes chofes & des plus fines , & com- 
ment l’on fit connoître à ces Meff. du Sang 
Royal , qu’ils avoient encore plus de befoln 
des bonnes grâces du Parlement , que toute 
la France n’avoit du Mazarin. La Reine a- 
voît mandé au Maréchal deRanzau , qu’il vint 
ici avec des Troupes ; Il avoir refufé de le 
faire , alléguant qu’il étoit nccefl^re en fon 

H 6 Gon- 
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Gouvernement de Dunkerque : du dcpufs oti 
l’a mandé lui-même tans Troupes &ellvenu. 
Dès qu’il a été arrivé on lui adonné des Gar- 
des, & a été examiné par M. le Chancelier, 
& en même tems on a depéchéun certain Mr» 
de Paluau , créature du Mazarin, prendre pof- 
feflîon du Gouvernement de Dunkerque : 
c’dt lui à qui on avoit donné le Gouverne- 
ment d’Ipre, & qui auparavant avoit celui de 
Courtrai, qu’il perdit avec la Ville au com- 
mencement du Siégé d’Ipre ; il a un frere 
maître de Chambre du Cardinal Matarin. 

Nos Députez font à Revel , où ils confè- 
rent de la Paix avec MelT. les Ducd^Orleans- 
& IVl. le Prince de Condé . Mr. le Chance- 
lier, Mr.d’Avaux, freredu PréiidcntdeMef- 
mes , M, le Maréchal de la Meilleraye & 
TAbbé de la Rivîere. On dit que le Maréchal 
de Villeroi n’y cft point. On dit que le Ma- 
réchal de Turenne commence à venir de de- 
'ça, & croit-on qu’il fe joindra avec Mr. de 
Bouillon fon frere, & tout ce qu’ils pourront 
ramalfcr ,de force & de mal-contents pour 
faire un Corps d’Armée , pour tâcher d’obli- 
ger la Reine de leur rendre leur Principauté, 
de Sedan. 

Madame la PrincelTe la Mere cft à St. Ger- 
main, laquelle tient, avec tout le relie de ce 
qui elt à la Cour , li fort notre parti, contre 
le Mazarin , que la Reine lui en a fait que- 
relle , &delà ces deux femmes échauffées fur 
le Mazarin , fe font' fait de beaux reproches 
l’une à l’autre. On continue toujours ici 
d’imprimer de nouveaux Libelles contre le. 
Maiatiü , & tous ceux qui fuiveiit fon mal- 

heu-i 
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heureux parti, tant en rers qu’en profe, tant 
en François qu’en Latin , bons & mauvais , 
picquans & fatyriques , il n’importe, tout le 
monde y court comme au feu , & jamais ma- 
tière ne plût tant que tout ce qui fe dit-oufe • 
fait contre ce malheureux Comédien , Bate- 
leur, & Carron Italien , qui eft ici en commu- 
ne malédièHon à tout le monde, & qui n’efl: 
regretté d’aucun, fi cen’eft peut-être de quel- 
ques Partifans, (encore n’oferoient -ils s’en 
venter) lefquels voudroient bien être rétablis 
avec lui , veu qu’il a par ci-devant été leur 
grand Protééleiir , mais le temps en efl pafle. 

(Jes voleurs publics fe peuvent bien fouvenir 
des excès du tems paffé , lorsqu’ils appelloient 
les Cônfeillers de la Cour des mangébœufs & ‘ < 

des gueux de longue robe ; & ne leur relie 
plus pour fe conioler qu’à dire tantôt , fjobis 
ohm fuljere candidi foies. Je prie Dieu qu’il en 
extermine tellement la race, qu’il ne relie de 
cette vermine aucun furgeon dans toute la 
France, & que ceux qui nous fuivront & fnr- 
vivront ne voyent rien de pareil à ce que nous 
avons veu touchant la voleriede ces iàngfuê's 
• publiques. 

On dit ici que ce qui difpofe lesEfprits de 
St. Germain & de tout le Confeil duRoi à fe 
dépêcher de faire la Paix , font les nouvelles 
qui leur viennent tous les jours des Provin- 
ces , lefquelles envoyent faire leurs offres au 
Parlement de Paris , comme cette femaîne 
ont fait la Champagne , le Poitou , l’Auvei> 
gne, la Xaîntonge & la Bretagne : vous fça- 
vez que cela va comme le feu qui prend d’u- 
nc ffiaifon à l’autre , & qui euâu confume 

H 7 tout. 
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tout. Un grand Seigneur de la Cour dît i 
la Reine le i. jour de Mars^ que le feus’al- 
luinoit bien plus aifément qu’on ne le pou- 
voir éteindre , à que fi elle ne prenoit garde’ 
à cet orage , qui n’avoit été émeu en Fran- 
ce , que pour un homme , elle vcrroit en bref 
toute la France foulevée ; qu’elle faifoit la: 
Guerre à Paris fort mal-à-propos, veu qu’el- 
le fe ruinoît elle-même plutôt que Paris , & 
que depuis deux mois qu’elle étoit à St. Ger- 
main , elle perdoit fur les entrées de Paris 
près de quatre millions , fans la conféquence 
des autres Provinces , que c’étoit chofe fort- 
étrange que tout cela fe fît pour un homme 
feul , étranger & univerfeUement haï. 

Enfin la Paix a été lignée de part & d’au- 
tre , c’eft-à-dire , par les Députez de la Rei- 
ne & les nôtres , le jeudi ii. de Mars à neuf 
heures au foir y & vendredi au fotr , qui fut 
le lendemain , Melf. nos Députez revinrent 
de Revel ; fit ce même jour-là il y eut dès mi- 
di ici entrée libre de beaucoup de denrées, qur 
ctoient arrêtées ici à l’entour. La Paix eft 
avantageufe , utile , bonne pour Paris , au- 
tant qu’elle nous étoit néceifaire , dans le 
mauvais état auquel nous étions , veu qu’au- 
trement nous en étions réduits à ce point de 
nous fervir de divers fecours appeliez de loin, 
qui eut ici tout pillé fit tout ravagé, fit qui eur 
achevé de ruïner ce que les Allemands , Po- 
lonois fit P'rançois fie M. le Prince n’avoient 
pas encore ruiné fit détruit par leurs voleries. 
J’entends néanmoins que les Articles de cette 
Paix déplaifent ici extrêmement, tant à MelT, 
les Princes fit Généraux qui font de notre 
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Parti , qu’à- plufieurs mêmes de la Cour de 
Parlement : fi bien que nous voilà en plus 
grande peine que jamais : en quo dhcordia civet 
perduxit wipros. Meff. nos Généraux ne i"e- 
roient pas marris que notre Guerre leur du- 
rât long-tems,& qu’on continuât de leur don- 
ner beaucoup d’argent , comme on a fait juf- 
ques ici : Paris a depenfé quatre millions en 
deux mois, & néanmoins ils n’ont rien avan- 
cé pour nous j ils ont mis en leur pochette 
une partie de notre argent , en ont payé leurs 
dettes , & en ont acheté de la vailfelle d’ar- 
gent. Ils voudroient que nous continualîions 
la Guerre pour leur intérêt particulier , pour 
y faire leurs affaires , & enfin former une 
Guerre Civile très dangereufe , & peut-être 
perpétuelle , en faifant venir l’étranger en 
France de plufieurs endroits , qui nous man- 
gera encore de meilleur courage , que n’ont 
fait les Allemands de M. le Prince de Cou- 
dé. Pour les mal-contens du Parlement , ils 
difent que la Paix de Revcl ne nous efl: point 
honnorable: mais le Roi en aura l’honneur & 
nous le profit. Le Bourgeois impertinent & 
le peuple mal-content criaille ; mais ils s’ap- 
paiferont. Trois Articles particulièrement 
dcplaifent à quelques-uns , & pour cet effet 
Meiï. nos Députei du Parlement feulement 
font retourner à St. Germain avec belle efeor- 
te , en faire remontrance à la Reine , afin 
d’en obtenir quelque modification, comme il 
y a grande apparence qu’ils l’obtiendront, & 
même M. le premier Prélident l’a fait croire 
au Parlement, & en ce cas-là notre Paix vau- 
tout «tutrcmeuinûeuit quelagucrredctous 
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les Princes , & que le fecours , que Ton no'US’* 
a tant promis de Normandie & de Poitou , 
qui a trop tardé à venir ; ils ont charge pa- 
reillement detraitterde l’accommodement des^ 
Princes qui ont fujvi notre parti. De ces trois 
: Articles le i» eft que le Parlement en corps . 

! iroit faire une féance à St. Germain , où le 

Roi en perfonne alîîfteroit, & feieroît en fon 
lit de Juflice, où feroit vérifiée la déclaration 
de la Paix avec tous fes Articles , & dattée 
de St. Germain : en récornpenfe qu’au com- 
mencement de la Guerre Meflf, du Parlement,, 
n’avoient pas obéi à la Reine , lorsqu’elle 
vouloir qu’ils allaflent à Montargis. Le 2. 
eft de fbuffrir les prêts pour deux ans au de- 
nier 12. Il n’y a que ceux qui prêteront leur 
argent aux grands Partifans qui y pourront 
perdre, & infailliblement y perdront, veuque 
le Roi n’eft nullement en état de payer feS' 
dettes de long-tems , veu l’efiroyable profu- 
fion qui a été faite de fes Finances par tant de 
voleuis depuis 2y. ans. Le 3, eft queMelT. 
du F.irlemcnt ne pourront faire le relie de cet- 
te année aucune affemblée generale dans la 
grand Chambre fur matière d’Etat ; mais à 
tous ces trois Articles , la fblution y fèroit 
aifée, & je penfe que la Reine , dans ledélîr 
qu’elle doit avoir de la Paix , les accordera 
tous trois & autre chofe même, lion lui dc- 
mandoit. Nouvelles font ici arrivées qu’il y 
a eu fédition du peuple à Tours , qui aChaf- 
fé les Magillrats de la Ville, &q,u’il yaaulïl. 
une Déclaration du Parlement de Touloufe, 
pour faire adjondtion à celui de Paris : Uiv 
Confeiller du Prélidial de Tours a été tué. 

daits. 


Digi 



• à Char LE s s P O N. i8ç 

dans une émotion de la Ville , & <î la Paix 
ne vient bien-tôt , j’ai bien peur que la fédi- 
tîon ne s’épande par tout le Royaume : Nos 
Députez font encore à St. Germain en leur 
Conférence pour la Paix , où ils ont obtenu 
une abolition des trois Articles de ci-deflus. 
Mais la Paix des Princes n’eft pas faite , ni ai- 
fee à faire, veu que leurs Députez avec ceux 
du Parlement de Rouen , & ceux de M de 
Longueville parlent bien haut & demandent 
bien des chofts , qu’il fera mal-aifc de leur 
accorder , de entre autres que le Mazarin 
forte du Minifteriat & du Royaume. La 
furféance d’armes fe renouvelle de trois en 
trois jours, pour achever le Traité, &jem’é- 
tonne qu’il dure filong tems. J’ai peur qu’ils 
n’attendent du fecours de quelque part en at- 
tendant, pour après nous opprimer plus aifé- 
naent. J^idquid fit timee Danâos donaferett- 
tes , combien que tous les jours & à toute 
heure il nous arrive du bien & de la munition 
de toute forte & de tous cotez. Les vigne- 
rons & autres Marchands y apportent ce qu’ils 
peuvent , tant pour la peur qu’ils ont de la 
foldatefque, qui ruine tout, que pour ce qu’ils 
ne payent ici aucune entrée , d’où vient que 
ceux qui fçav en t combien il entre tous les jours 
de denrées à Paris, difentquela Reine a per- 
du , depuis tantôt trois mois, vingt mille écus 
par jour pour les entrées de Paris. Je fuis, 
Monfierr, votre très-humble &très-obéïflant 
ferviteur. A Paris ce 15, Mars 1Ô49. 
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LETTRE XXXV. 

M O N S I E U R, 

C’eft pour vous afleurer que Mrs. nosDé» 
putez font enfin arrivez à Paris, & qu’ils ont 
rapporté la Paix conclue & arrêtée* St, Ger- 
main : ils font ici arrivez le mardi 30. de 
Mars. Le lendemain 31. ils ont fait leurrap- 
port à laCour, laquelle a remis au lendemain 
jeudi abfolu la délibération furies Articles de 
ladite Paix , laquelle a paffé,& a été publiée 
& déclarée : meme les feux de joye en ont 
été commandez d’etre faits entre 8. & 9 . heu- 
res du foir en chaque quartier , ce qui a été. 
éxécuté avec grande joye & réjouïlTance de 
tout le monde, voire même plus grande, que 
jen’eulTe penfé: Vous pouvez bien vousima- 
giner que tout le monde, qui eft ici dans une 
lî grande Ville , n’eft pas de même humeur : 
les uns prenans intérêt à la Paix , les autres^ 
à la Guerre ; quand à moi , je fuis pour la 
Paix, & ne puis goûter l’opinion d« ceux qui 
difent qu’il falloir plutôt créver & faire la 
Guerre éternelle , afin de perdre le Mazarin , 
que de s’accorder comme on a fait .* Ce n’eit 
pas que je fois pour- lui. Numquam , fi quid 
mihicredis i aniavihutic hominem. Mais puisque 
nous n’avons pû le chafler par l’oppofition 
que nous en ont faite les deux premiers Prin- 
ces du faiig, je me confole d’uuechofe, qu’’l 
n’oferoit revenir à Paris , & je penfe que je 
ne l’y verrai jamais , ou bien le temps chan- 

gera 
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géra bien. Tout le Parlement & Meff. les 
Généraux ont tous été unanimement d’accord 
de la Paix, que nos Députez ont faite , & ne 
doute point qu’il n’y aitquelqu’article fecret, 
que nous ne fçaurons qu’avec le temps. Il 
y a ici horriblement de Libelles contre le 
Mazarin. Quand on ne prendroit que les bon- 
nes pièces, il y en a pour en faire un recueil 
de cinq ou 6. Tomes in 4. à quoi j’apprens 
que l’on travaille, en ôtant & retranchant les 
mauvaifcs pièces: Cela eft merveilleux & fans 
exemple qu’on ait pû dire tant de differentes 
chofes contre un homme. Je ne vous parle 
point des conditions de la Paix , veu que je 
n’en fais aucune , & même je ne m’en foucie 
point , pourveu qu’elle dure ; toutefois j’ap- 
prens que l’on en imprime une Déclaration du 
Roi, qui a été vérifiée en Parlement, laquel- 
le nous inftruira par ci-après de quelques par- 
ticularités. On me vient d’aflcurer que la 
Paix durera pour Paris & pour le Parlement;;, 
mais que le Mazarin n’eft pas à la fin de fes 
maux , qu’il eft en auITi grand danger qu& 
par ci-devant, pour les puilTans ennemis qu’il* 
a à la Cour , qui font ceux mêmes quii l’ont 
favorifé par ci-devant. ?lura alias.' je vous 
baife les mains , & à tous nos bons amis , 
vous étant de toute mon ame , Monfieur , 
Votre très-humWe fittrès, &c. De Paris ce 
Z. d’ Avril 1649 
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LETTRE XXXVI. 

^loNSIEUR , 

Depuis ma dernîere que je vous envoyai 
vendredi i6 d’Avril en fept pages, lesquelles 
contiennent tout le rcfte de l’Hiftoire de no- 
tre Guerre Maiarine , avec une épitaphe de 
feu M. Pietre . enfermée dedans, je vous di- 
rai que ce Vendredi même M. le Prince ar- 
riva ici furie foir fans bruit, & à petite com- 
pagnie, & dès le lendemain, qui fut famedi, 
M. le Duc d^Orleans , après avoir couché 
ici deux nuiéls . s’en retourna à St. Germain. 
M. le Prince s’en eft auflî retourné à St. Ger- 
main , après avoir été pareillement ici deux 
jours , & après avoir bien reconnu qu’il eft 
fort haï dans cette Ville , pour le mal qu’il y 
a voulu faire à la defîcnie d’un gros & perni- 
cieux larron , qui mériteroit d’etre écorché 
tout vif par la populace. Ce Mr. le Prince 
*y eft venu pour faire mine; je ne fç ai fi bien- 
tôt il y reviendra, Comme tous les Efprits 
font encore trop échauffez & mal-contents, 
je CFoj qu’il vaudroit mieux^ qu’il s’abfentât 
un peu, & qu’il s’en allât plûtôt gagner quel- 
que bataille , ou prendre quelques Villes en 
Flandres ou en Catalogne, Toute la Cour 
eft à St. Germain. Mr. de Servieny eftarri- 
rivé de Munfter , qui a refufé la charge de 
fur-intendant des Finances , qu’on lui offre 
pour recompenfe , & notez que tous deux 
font créatures Mazarinesques , fort aimez & 
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«n grand crédit. Delà vient qu’on dit ici que 
pour réçompenfer & donner de l’emploi à 
Mr. Servien . on le fera Garde des fccaux en 
les ôtant à M. le Chancellier. 

Pour réponle à votrederniere, que je viens 
de recevoir avec grande joie , je vous dirai 
que je luis fort étonné & fort en peine de 
fçavoir (mais jenefuisguéres bon devin ) qui 
peut-être ce pauvre malheureux & effronté 
impofteur , qui vous a voulu faire accroire 
qu’il êtoit mon fécond fils, lequel véritable- 
ment fe nomme -Chariot , & eft Avocat reçeu 
en la Cour , dès le mois d’Août palTé , com- 
bien qu’il n’ait pas encore 1 7 ans : Il étu- 
die fort & ferme en Droit & céans & chez un 
Profefleur , & va au Palais au rang des Avo- 
.cats écoutants , principalement aux grandes 
Audiences , qui n’ont recommencé que de- 
puis Pâques ; & je vous affeure qu’il n’a pas 
été à Lion, il n’a bougé de céans ou de Pa- 
ris. Mon aîné en a fait autant , & tout l’hi- 
ver a été alTidu à fes aéfes , aut quofi cornes iru. 
4ividuus wibi ajfedit Je lui ai donné quinze 
^ jours pour aller prendre l’air , & fe repofer 
du travail de l’hiver. Il eft avec un Thréfo- 
jîer de l'extraordinaire à neuf lieues d’ici , 
vers Provins en Brie. Je fuis Médecin de 
toute la famille, & y fuis fort abfit verbo irp- 
vidia, chéri & eftimé. Ils ont eu maintes* 
fois befoin de moi & artemeây & en ont tiré 
bon fecours : Ils font gens d’amitié , & fort 
civils , & tous deux aiment fort' mon Ro- 
bert , & me l’ont demandé avec beaucoup 
d’inftancc , magnum r/ihi fuijfet nef as renuere» 
îxoïis fpiumcs obligez d’entretenir ces cou- 
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noi/Tances, lefquelles nous peuvent quelque- 
fois bien fervir : Il n'eft parti que depuis 6, 
jours , c’eft pourquoi l’icnpofteur s’eft trompé, 
qui a dit qu’il étoit à Valence. Les deux 
autres font ici près d’un maître , qui leur en- 
feigne, fçavoir Pierrot & François. Je vous 
remercie du foin qu’avez apporté à découvrir 
cette fourberie , & vous prie de dire à M. 
Falconnet, que je me tiens fort obligé à fa 
bonté , du bon accueil qu’il a voulu faire en 
mon nom à ce pauvre & malheureux impof- 
teur. Je ne me fouviens pas d’àvoir jamais 
connu votre Imprimeur M. Carteron, & né- 
antmoins je vous prie de le remercier de ma 
part, de ce qu’il me veut donner: Je m’étonne 
de l’honnêteté de vos Libraires qui donnent ü 
volontiers des Livres : Pour les nôtres de 
déca , ils ne font rien de pareil. Je penfe 
qu’ils font ladres fieffez , ils ne donnent ni 
n’agréent ; &ncantmoins ils font fi fuperbes 
& li fots qu’ils croyent que tout leur cft 
deu. 

La Lettre d’avis à Meff. du Parlement 
par un Provincial , a été ici- réputée la meil-, 
leure piece avec le Théologien d’Etat, la Dé- 
ci/ion de la queftion-, la Lettre d’un Religieux 
i M. le Prince, la Lettre du Chevalier Ge- 
orges , la lettre >du P. Michel Hermite de 
Camaldoly , le Manuel du bon Cytoyen & 
fon Epilogue &c. Je penfe que nous eu au- 
rons à la fin un recueil. 

Mr. le Maréchal de la Meylleraye, qui 
ïi’eft plus fur-intendant , eft ici. C’eft chofe 
certaine qu’il eft rrial avec le Mazariu , & 
à la Cour. Il eft allé voir Mr. de Beaufort 

€Q 
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«n fa maladie. Les femmes f^achant que 
cVtoit lui, & fe füuvenant des Barriadcs du 
mois d’Août pafle , ont commencé à crier 
qu’il falloit le tuer à coups de couteau, ce- 
qu’elles auroient pu faire s’il ne fut rentre' 
tout à l’heure* dans Ion CarolTe, & ne s’en 
fut vîtement enfui. 

Tandis que ce mal a duré, les Prêtres mê- 
mes ont gagné à dire des MefTes pour fa fan- 
té, & s’il en fut mort, je penfe que de tou- 
tes les créatures Mazarinefques ,pas une n’en 
fût échapée de ce qui eut pu fe trouver ici: & 
même notre premier Prefident qui eft fuf- 
peél & déplait à plufieurs. Je plains les 
grands , qui font obligez de céder & d’abaif- 
fér leur grandeur au caprice d’un Pantalon 
botté , tel qu’efl ce malencontreux & 
malheureux Mazarin , a cujus furore libéra nos 
Domine. 

Le bon homme M. Voffius le Pere eft 
mort à Amfterdam, âgé d’environ 72. ans ^ 
il laifTe des Enfâns fort fçavans ; Il y avoir 
de lui quelques Traittez fur la prefTe, & 
entr’autres fon beau Traité en g, parties, re- 
veu & augmenté ^de Hijloricis Gracis Latinis, 
On imprime ici la harangue funebre deM de 
Châtillon, qui fut tué à Charenton le 8. Fe» 
vrier,i & laquelle fut prononcée à St. Denis. 
L’Auteur en eft un Pere Faure Cordclicr,fui- 
vant la Cour, en qualité de Penfionnairc de 
la Reine , & qui voudroit bien .être Evêque, 
C’elt celui qui dit à la Reine fort effronté- 
ment, comme tous les Moines , y««/ hominnm 
gentis mpudeiitiffhuam qu’en alîîegeant & ada- 
Paris , elle ne faifoic pas up pêché vé- 
niel 2 
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niel , dont il a ^té fangîé bien l'erré par ua 
Libelle qui a été l'ait exprès contre lui. Et 
fieï vous à la Théologie de telles gens , qui 
n ’ ont ni honneur ni confcience. J e vous bai- 
fc les mains de tout mon cœur, & vous prie 
de croire que je fuis fans aucune referve , 
Monfieur , Votre très humble , &c. De 
Paris ce 14. de Mai 1649. 

LETTRE XXXVII. 

M ONSIEUR , 

Depuis ma derniere, dattée du vendredi 14. 
de Mai, je ne vous puis dire autre chofe ,’lî- 
non que l’Archiduc Léopold a repris Ypre le 
II. de Mai : il s’en va affieger Dunkerque: 
s’il le prend encore aufli aifément qu’il a o- 
blîgé Ypre de fe rendre , n’aurons-nous pas 
grande obligation à la conduite & au gouver- 
nement politique de ce très grand , très in- 
comparable & Eminentîirime Cardinal Maza- 
rin, qui fait fi bien nos aft'aires , que rien ne 
fe peut mieux pour le profit des Efpagnols? 
Il afliege Paris , il emplit la Campagne de 
France de Troupes & de foldats plus déré- 
glez quene feroientles Turcs, & néanmoins 
il n’a perfonne pour oppofer en F.andres à 
nos Ennemis , tandis que le Poytou , la Pro- 
vence, & laGuieime, le Pais du Maine, la 
Normandie la Picardie & la Champagne font 
pleins de Gendarmes fans aucune néceflîté , 
& qui ruïncnt & ravagent tout. 

Nouvelles viennent d’arriver que le maria* 
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ge eft arrêté de M’ le Duc de Merccur avec 
la Niece du Mazarin , moyennant cent mil 
écus que donne l'Oncle, & la Reine 200000. 
liv. avec la Charge d’Amiral , que l’on donne 
à M. de Vendôme" , & des Lettres de furvi- 
vance du même office pour fon fils aîné, le- 
quel fera Viceroi deCacalogne, où ils’enira 
tôt après que le mariage feraconfommé A- 
vez-vous reçeu mon portrait, que je vous en- 
voyai l’an palfé par M. Ravaud? il mefem- 
ble que vous ne m’avez point mandé que l’a- 
yez reçeu : Je vous prie auffi de vousfouve- 
nir que vous m’avez promis le votre , & que 
je m’y attends; j’efpére que vous ne frullre- 
rez point mon efpérance : j’ai déjà une pla- 
ce apprêtée dans mon Cabinet pour cet effet. 
Juxtn Jtiav'tffimos parentes nùhi caridimos atque 
tolendiifimoi , jecundtim quos amicos conjtituo , itt 
quorum ord'me ^ prmatum tems famluimdncu^ 
Penfez donc àvousacquiter de votre promef- 
fe , afin que je ne fois point trompé en mon 
attente , vcu même que je ne vous ai point 
envoyé mon portrait qu’à condition quej’au- 
roîs ie vôtre de même. 

Je viens d’apprendre une nouvelle qui m’af- 
flige ; fçavoir la mort de M Spanhcim en 
Hollande; C’ctoit un honnête homme &: tics 
fçavant qui méritoir de vivre plus long- 
temps: Je défireruis volontiers que ces grands 
perfonnages ne mourulientjamais , que quand 
ils ne pourroient plus être utiles au public. 
IjC même perfonnagem’adit qu’il y adu bruit 
en Hollande , pour le malfacre , que quelques 
Anglois ont exercé fur un certain Ladislaus, 
fous ombre qu’il ctoit un de ceux qui ont 

I tra- 
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travaillé à la mort du feu Roî d’Angleterre. • 
Un Avocat du Confeil nommé Mr. licrnard 
Bautru, natif de Sens, accuféi ou plûtot dé- 
couvert par quelque colporteur , d’avoir fait 
imprimer ici un Libelle depuis un mois, dans 
lequel M. le Prince & M. le Chancellier font 
offencés , a été mis prifonniér dans le Châte- 
let, par ordre du Lieutenant civil. On lui 
a fait fon procès , combien qu’il n’ait pas été 
convaincu d’étre Auteur dudit Libelle ; (& 
de fait on dit qu’il ne le peut être , n’étant 
pas affez habile hommepour cela) fon affaire 
étoit en mauvais état , la pluralité des avis 
alloit à l’envoyer aux Galères Un Confeil- 
1er du Châtelet, encor jeune homme, nom- 
mé Joli, venant à dire fon avis, parla fi har- 
diment, fi librement & fi bien pour cepauvie 
Avocat , que la plûpart des autres , qui le 
condamnoicnt revinrent ad mitmem fenten- 
linm , & ordonnèrent qu’il fcroit plus ample- 
ment informé , & que cependant Bautru fe- 
Toit élargi à fa caution jurât oire. Le Procu- 
reur du Roi du Châtelet , nommé Bonneau , 
fils d’un riche & grand voleur de Partifan , 

. en a appellé a minima^h. le prifonniér a été 
conduit à la Conciergerie. Son procès donc 
lui a été fait à la Tournelle. De deux Préfi- 
dens, l’un nommé M. Longuevil , Sieur de- 
Maifons près de St. Germain en Laye, étoic 
d’avis que cet Avocat fût traité rudement 
& comme un Criminel , qu’il fût mis fur la 
fellette , interrogé & traité comme une viéfi- 
me patibulaire , & fembloit en tout cela n’a- 
gir qu’à la follicitation de ceux qui femblo- 
ient avoir eu occafion de fe plaindre de ce 
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belle , entant qu’ils s’y fentoient offenfés , 
fçavolr , M. le Prince & M. le Ghancellier, 
L’autre Préfident, qui eft uaGafcon fourcil- 
leux , homme de bien & de grande réputa- 
tion , & qui peut être appellé juftement & 
méritoirement jnteger viia j'celerifque pttrus^ qui 
cft M. de Nefmont , fils d’un premier Préfi- 
dent de Bourdeaux , fut d’avis qu’on le trait- 
tât feulement comme un Avocat quictoitac- 
cufé ; mais qui avoit été déjaabfous par fes pre- 
miers juges au Châtelet, lequel avis fut fui- 
vi , au grand profit de l’Avocat accufé , en 
faveur duquel la fentence du Châtelet fut con- 
firmée. M. de Maifons, qui étoit d’avis con- 
traire, en gronda fort ; mais M. de Nefmont 
lui impofafilence ,en lui reprochant une bon- 
ne partie de ce que je vous ai dit ci-delfus, 
& entr autres que cet Avocat l’ausoit pû re- 
fufer pour juge , veu le parti qu’il avoit te- 
nu durant notre Guerre , & qu’il s’en étoit 
fui à St. Germain, au lieu de tenir icifapla- 
ce au Parlement , 5îc. Enfin l’avocat eft dé- 
livré ,qui a eu belle peur, & qui cft fort accu- 
fé par fes amis mêmes , de ne s’étre' 
pas bien delfendu comme il devoit «& pouvoit<» 
faire, en une affaire, & pour un crime, donc 
il ne pouvoir être convaincu , veu qu’il n’en 
■ eft pas l’Auteur , & qui néantmoins n’a pü 
être découvert parmi toutes ces formalitez. 
Je ne fçai qui eft le vrai Auteur; mais je lui 
confeille de fe bien cacher. F'oiir l’impofveur 
qui s’eft fervi de mon nom , je vous affeure 
que je ne lui veux point de mal, mn equideta 
invideo ^ niirormagis. J*ai pitié de lui , & fou- 
haite à ce pauvre jeune homme une meilleure 
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fortune , que de mandier ,(dhno mrvhufuppoftfù, 
C’eft peut-être quclqucChimiQt,ou quelque A? 
pothlquaire qui penfent mejoner de la forte; 
mais ce font gens dontje ne fais pasgrand conip- 
terPour Montpellier .je penfe qu’il n’clt pas be- 
foin que prenieï la peine d’y écrire, qu’ils fe gar- 
dent de pareil accident que vous , veu que je 
n’y comtois perfonne , que M.'de Belleval , 
à qui j’ai feulement écrit depuis ly, ans en- 
viron 8. fois, en lui recommandant des Can- 
didats, qui s’y cnalloient prendre leurs degrés 
& néanmoins,on m’a dit céans depuis deux ans, 
queM. Conrtant difoit qu’il vouloir écrirecon" 
tre moi unLivre,fous le nom du Bedeau de leur 
Faculté, faifant fes plaintes de ce que j’empê- 
chois que de jeunes hommes al lafiént prendre 
leurs degrés à Montpcllicr.Jenefçaifl ce bon 
tiomroe a fongé cela , fi ce n’eft peut-être que le 
Gaïettier lui aura mandé telle fottife , pour 
tâcher de m’y rendre odieux : Quoi qu’il en 
foit, je ne le crains point, &/ s’il ne fait con- 
tre moi tout autrement mieuT qu’il n’a fait 
contre deffunt M- de la Vigne & notre Ar*- 
reft, je ne ferai point de provifion déplumés 
taillées pour lui répondre. J’ai autrefois 
connu feu M. Renchin , qui étoit un homme 
d’honneur, & mêmel’ay vû deux fois en cet- 
te Ville; Il m’a aufiî quelquefois honnoré de 
fes Lettres, & lui ai quelquesfois recomman- 
dé des Candidats, quialloicnt palTer Doéteurs 
à Montpellier*, qu’il a toujours rcçeü de bon 
œil, & quand feu iVl. le Prêlîdent Miron é- 
toit Intendant de Jullice en Languedoc , l’an 
I631. 32. 34. & 3?. &c. de qui j’avois l’hon- 
neur d’être Médecin & allié'd’alîe? près, M. 
Ranchiû lui deaiandoit fouvent de mes nou- 
velles 
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& le bon homme M. Miron me l’a mainte- 
fois ici raconté depuis fon retour , & je croî 
certainement , que fi feu M. Ranchin , qui 
étoit habile homme, eut encore. vefcu l’an 1644. 
il eut bien empêché que ceux de Montpellier 
ne fe fufifcnt adjoints au procès contre nous 
avec le Gazettier Je n’ai point encore la 
nouvelle Edition de l’Ophtalinographie de Mr. 
Plempîus, & ne fçai même s’il en efi enco- 
re arrivé à Paris aucun Exemplaire ; Cet Au- 
teur me fit l’honneur de m’écrire, l’hiver pal- 
fé , une Lettre de compliment fur mes deujc 
Théfes , & me prioit de lui qji envoyer aulïï 
quelques exemplaires. J’avois ici l’an palfé 
traitté un Flamand , qui fe dilbit fon parent, 
& qui m’a lié d’afteéÜon & d’amitié avec lui, 
je lui ai fait réponfe , ■& n’en ai rien ouï de- 
puis. Ce Plempius ell: natif Hollandoîs , né 
de parents Catholiques , & ipfe Catholicus : 
mais qui elt tout prêt de fe faire du parti con- 
traire, pourveu que ceux deLeyden le veuil- 
lent ,avec une bonne penfion, faire ProfefTsür 
en leur Academie: C’eft M. Heinlîus le fils, 
qui m’a dit le fçavoir de fa propre bouche. 
Je n’ai rien ouï dire de l’Epitome de la prati-'’ 
que de Senncrtus; mais il fera vrai là ou ja- 
mais , ce que l’on dit des abbregez : Compen- 
dia fmt difpendia. Pour la pratique de Riviè- 
re, je m’étonne qu’on la r’imprime à Lion, 
ce ne fera point l’avancement des Ledeurs , 
ce Livre eft trop empirique ; nimii pauca con- 
tinet de morbortm naturâ , caufts ^ ftgnis : nimh 
nudtade remediornm fortmdis. M. Bouvard m’a 
dît qu’il lui en avoit refufé l’approbation pour 
ces dcîfauts, & plufîeurs autres, qu’il y avoit 
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remarquez. Pour le Livre 'du Pere Fichct , 
je l’ai reçeu par l’ordre de M. Falconet , & 
l’ai vû. C’eft un Loyolite , qui a fort mal 
fîehé. J’en ai écrit mon avis fort franche- 
ment audit M. Falconet, auquel j’ai fait ré- 
ponfe tout exprès: eum^ fi placet , meo nonùne 
falutahis. Sur tout ce Pere a trèsmalheureu- 
fement rencontré furie fait de la Medecine, 
il vaudroit mieux qu’il s’amufât à dire fes 
Patenoftres. Je vous prie, nifitnoleflumfueritt 
de faire mes recommandations à Meft. les deux 
nouveaux aflbciez , MefT. Huguetan & Ra- 
vaud; Je fuis üenaifc qu’ils ayent fait ce bon 
accord enfemble, & qu’il dure long-temps à 
leur contentement & profit: j’efpére aufli que 
le public s’en relTentira. Je fuis de toute mon 
ame, Monfieur , Votre très-humble & très, 
&c. De Paris ce 7. Juin 1649. 

LETTRE XXXVIII. 

M ONSIEÜR, 

- Mr. Sauvageon eft un étrange garçon : Je 
ne vis jamais un tel chicaneur ; je penfe que 
cet homme ne-pourroit vivre fans procès , il 
faut qu’il attaque toujours quelqu’un : ,C’eft 
un Vrai Mariinus contra orftnes. Il pourra bien 
perdre fon procès contre vos Libraires de 
Lion, aulTi-bien qu’il a fouvent perdu de deçà 
contre les uns & les autres. Pour la hafaru 
gue de M. de Châtillon, vous n’en manque- 
rez pas : J'unt verba voces : ce n’eil que du 
babil de Moine, qui donne du plat delà lan- 
gue , 
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gue , & qui flatte , en tâchant de fecouër la 
cordc & fon capuchon pour devenir Evêque. 

Le Teftament politique du Sieur de la Ho- 
guette ne porte point fon nom ; Cet Auteur 
eft fçavant & grand ami de MdT. du Puy , 
qui tiennent & gouvernent ici la Bibliothè- 
que du Roi. Il porte les Armes : Il a été 
Capitaine fur Mer, & Gouverneur deBlaye: 
il efl beaufrere, en tant qu’il a époufé la fœur, . 
de M. de Beamont Perefix , Précepteur dn 
Roi, qui eft aujourd’hui Evêque de Rhodez* 

Ce Livre n’a pas été publié comme l’Auteur 
l’avoit fait ; Mr. le Chancellier l’a fait châ- 
trer, & en a tant fait retrancher, lors qu’on 
lui en a demandé le privilège , que poufté 
d’une jufte indignation pour cet effet , je ne 
l’achetai point , & ne l’ai pas encore. Pour 
l’Epîleptique de M. Falconet , je n’en fçaî 
rien davantage , fînon qu’il m’a écrit , qu’il 
m’en vouloir entretenir : en attendant quoi , 
(& ce fera quand il lui plaira ) je vous dirai 
que les Anti-Epileptiques & ces fortes de re- 
mèdes fort trompeurs , viennent des Arabes , 
qui ont mal entendu, & fort mal expliqué ce 
qu’ils n’entendirent jamais dans les écrits de 
Galien , fçavoir proprietatem toiius' JîihJiantU. 
Les Chimiftes qui font venus depuis , & qui 
ont tâché de tout gâter , en dépit de la Mé- 
decine , & des médicaments vulgaires qui font 
les., meilleurs , ont encore renchéri par deffu s, 

& les ont fourrez par tout où ils ontpû, </«- 
ce fanaùco wanïaco fuo Paracelfo Vous ne 
verrez autre chofe dans Crollius aliis ejasf. 
modi rnpqfioribus fitreoteii jcripterïhus ^ qui uti-^ 
nam ttmpori charta parcentes , nihil unquam 

I 4 ferip-. 
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Jcr ipfiffent. Toutes ces dénominations de re- 
mèdes n’ont été mifes en œuvre , ou au moins 
au jour, que par des Charlatans , qui fe cro- 
yoient, par ces titres fj^ecieiix , donner de la 
réputation & de la pratique : Ces remèdes ne 
font ni ne produifent rien i ils trompent les 
Médecins qui s’y fient j&trainent en longueur 
& langueur les malades • à qui on les fait 
« prendre. P arum (iijlant à prmcipHs Cbimkorum , 
ncque prohantur , mque deîerutivantur : les 
fpecinques des Chimiftes font prefque la mê- 
me chofe, que Thomas Eraflas in d/fputationiias 
Jais adver/hs novam Medkinam Paracelfi , a fi 
bien réfutez. Vous ne trouverez rien de pa- 
reil dans l’Hippocrate. Pour les remèdes, 
que l’on dit agir par qualité occulte, je n’en 
connois point , fi ce n’eft peut-être, Medica» 
ment a purgantia , in quitus jforj'an delitefcit ali- 
quid ocetthum. Tout ce que je ne fçai point, 
m’eft une qualité occulte. Un fçavant hom- 
me , & qui ignore peu , reconnoît moins que 
moi de ces qualitez. Si j’étois auffi fçavant 
qu’un Ange, il y auroit encore beaucoup de 
chofes quej’ignorerois , parce qu’il n’appartient 
qu’à Dieu , de tout fçavoir : c’eft profefïion 
de l’ignorance , & trop relever infeientiam ve- 
ierum Academkoram , que de mettre par tout 
des qualitez occultes , comme font les Chr- 
mîfies aujourd’hui dans leurs puants écrits : 
qui eft une chofe de laquelle ils devroientêtre 
tant plus honteux , veu qu’ils fe ventent fi 
hautement d’être les feuls & vrais Philofo- 
phes. J’admets dans les remèdes divers dé - 
grez, diverfes qualitez, premières, fécondés 
& tierces : Mais je n’admets point de faulfe 

: mon O y e 
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monoye pour de la bonne. Scio apttd Gaîenum 
dari remédia qua dictmtur agere à totajitbjîantiay 
quttque ipfe Galenui vult in quadruplici materia de^ 
prehcndi : quorum prima font qua aluni , Jtve ali- 
menta , fecunda /uni purgantia « tertia Jiint vene~ 
na Médicamenta ^xS^yot. , five deleterio'. quar- 
ia fant A/exipharmaca y five Theriaca : atquiante- 
Epilepiica Chymicorum , neque Jpecifica ejufmodi ‘ 
ncbulonum , nuUum, hic habcnt locum , ergo in prifi- 
ea fapientia in medicina veterum tfla figmenta , 
tuera fabula , mer a impofiura , nullum babent fun- 
damentum. Je n’ai que faire de vous dire 
que plufieurs modernes ont impugné Ces a- 
bus : Minadom , Eraftus , Hofmannus même 
les ont impugné , quelque part. Feu 
M. Pietre , fon frere aîné Simorï , qui 
a été un homme incomparable , & tous nos 
anciens ont été de cet avis j & à vous dire 
vrai , ces remèdes n’ont ici nul crédit : voi- 
là une partie de ce que j’en fçai, de vous en - 
dire d’avantage , j’abuferois trop de votre 
temps & de votre patience ; c’eft à vous à 
prendre en bonne part ce que j’en dis , puis 
que vous fçaveï ce que je vous fuis: aufîî elt- 
ce à vous à m’enfeianer , & à me retirer de 
l’erreur y fi vous fçaveî autre chofe qui foit 
meilleur. Paré même en fa Chirurgie , re- 
prend fort bien ces anti-Epileptiques”, & s’eu 
mocque de bonne grâce , lorsqu’il parle de 
Unguia Alcei , Ù' de cornu unicornis , comme 
auffiafait Smetius in Mijcellaneis Kerkerman- 

nus in Phificis. Et ne penfe2 pas rejetter l’o** 
pinion de Paré , fous ornbre que çc n’étoit 
qu’un Chirurgien : l’Autheur de fon Livre a 
été un fçavaut Mcdecin de Paris , nommé; 

X S Mal- ' 
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Maître Jean Hautin. Altinus qui mourut' ici 
un de nos anciens l’an 1615'. M Moreau & 
toute notre Echoie femocquc aujourd’hui de 
ce fatras, & combien que parmi 118. , Doc- 
teurs que nous fommes, il y ait encore quel- 
que particulier , qui ut faciat rem , fi non rem 
quocumque modo rem , adhuc favct in occulta Phar^ 
riHJcopolis , néantmoins perfonne n’en ordon- 
ne à Paris , bt/jus erroris exîirpationem debe~ 
nus fapientijfima eruditiffîmee Pietrorum fomi‘ 
liée. Prenez donc en gré ma bonne volonté, 
& jugez fîncérement de mon avis, comme je 
le foumetsfincércment & humblement à votre 
Cenfure. Candidus imper ti meliora , vel utere nof- 
tris. Gardez-vous bien de me prendre pour 
un glorieux ni pour un obftiné i Je ne fuisîni 
l’un ni l’autre: Je n’ai envie que d’apprendre 
& de profiter : Je ne prens nulle part au dif- 
tique de Martial , qui n’a pas allez vraiment 
dit: 

Jiurum opes & rura , frequens dondhit amicus * 

j^i volet rngenio eedercy rsrus erit. 

C’eft tout au contraire de moi , je fuis tout 
prêt d’apprendre . faites donc & que je vous 
aye cette obligation , après tant d’autres , 
dont je vous demeurerai éternellement obli- 
gé , afin que j’amende mon ignorance par vo- 
tre charité. Provence & Bourdeaux ne font 
pas encore appaifez , on en attend ici des nou- 
velles. Un Jeune Pere de l’Oratoire , qui cft 
de la maifon depuis huiél jours, s’eft aujour- 
d’hui jetté fur celui qui difoit laMelTe &lui 
X YoiUuiirraçilcr rHolUe; le Prêtre s’eft def- 

fendu; 
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fendu ; mais l’autre a été le plus fort, l’a fait 
cheoir & lui a caffé les dents, l’Hoftie cheu- 
. te, grand défordre dans l’Eglife , &c. On^^it 
qtie ce jeune homme eft fol , je le croi ainlî. 
Un Laquais en fit autant il y a- ly jours au 
Curé de Sanci , Village près de St. Denis , 
le jour de Pentecolle : Il a été condamné 
à avoir le poing coupé , être pendu , étran- 
glé & brûlé , par le Bailli de Montmorenci : 
Il eft encore à la Conciergerie par appel. 
Ville meaiha. Voilà qu’on vient quérir ma 
Lettre, il eft dix heures du foir fonnées , je 
vous donne le bon loir, <5c fuis de toute mon 
ame à MelT. Gras , Garnier & Falconet, 
Monfîeur , Votre très-humble & très , &C. 
De Paris ce n. Juin 1649. 

LETTRE XXXIX. 

M ONSIEUR, 

Depuis ma derniere du 18. de Juin , que 
i’adre/Tai à M. Ravaud pour vous être ren- 
due , je vous dirai que la Reine étant à A- 
miens avec le Roi & le Mazarin ,y a reçfl 
tant de plaintes & de clameurs du mauvais 
traittement que les gens de guerre faifoi^nt en 
ces quartiers- là , qui tuoient, voloient &bru- 
loient des Villages entiers , même l’Evêque de 
laVille lui en a parié li ferieufeinent qu’elle en 
a eu honte , cum non haberet in ore fno quodre- 
ponerety d’où vient qu’elle a délibéré de quit- 
ter ladite Ville, fous ombre de la petite Vero- 

16 lc,‘ 
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le, & de s’cii revenir à Compiegne , & né- 
antmoins ce ne fera qu’après que le Mazariii 
aura fait un voyage à Peronne , pour donner, 
ordre au ficge que le Comte de Harcourt a 
mis devant Cambrai le 24. de ce mois. 

Ce Voyage ne s’eft point fait , mais il a 
con!^erè avec M. de Hoquincourt , Gouver- 
neur de Péronne , au milieu d^un champ a- 
vec otages donnez de part & d’autre , & fe 
font rendus au lieu déligné , accompagnés^ 
chacun de trois cens Cavaliers. Enfin la 
Reine a ramené le Roi & fon Pcntalon rou- 
ge à Compiegne, où la Cour eftfort petite, à 
caufe de la grande cherté de toutes chofes,, 
jufques au foin, dont la botte y a été vendue 
trente fols: Joint que comme les Officiers 

ne font point payez de leurs gages , il y en a 
fort peu près du Roi. 

Le mariage de la Mazarinette aînée avec 
{M. le Duc de Mercœur , efttout-à-fait rom- 
pu encore une fois: le Mazarin dit que M* 
de V endôme ne le peut pas beaucoup forti- • 
fier de fon alliance: M. de Vendôme dit qu’il 
n’a que faire de ce mariage, <Sc qu’il void bien 
qu’on ne lui fçauroit tenir tout ce qu’on lui 
fait efpérer , ni lui donner l’argent qu’on 
lui promet ; ainfî tous deux fe quittent l’un 
, l’autre. 

Le Vendredi 1. jour de luillet il eft entré 
deux mille Efpagnols dans Cambrai , fans que 
les nôtres y ayent fait aucune refiüence : on 
dit feulement que ça été partrahifon de quel" 
ques Allemands, que Pondit pourtant fe fort 
bien deffendre de ce crime. Quoi qu’il en foit 
le Siégé ett levé j & fi ce u’eû la faute des 
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Allemands ni des François, anfli n’efl-cepas 
la mienne : C’eft le malheur du Mazarin qui 
BOUS porte tous ces guignons; Je ne fçai ce 
que fera notre Armée doresnavant. On dit 
que le Général Erlacs’en eft retourné à Bri- 
fac. On fe mocque ici du Mazarin, & de fa 
fortune &de fa belle conduite. M. le Prince 
eft encore en Bourgogne : M. le Duc d’Or- 
leans a été ici quelques jours, puis s’en eft re- 
tourné à Compiegne. 

Il y a quelque temps que je rencontrai ici 
Mf, Beker tout feul. Il me témoigna qu’il a- 
voit grande joie de me voir , & moi de même 
à lui. Comme j’avois envie de fçavoir de fes 
nouvelles, je ne le voulus point lailfer aller, 
combien que j’eulfe hâte , je le menai avec 
moi. J’allois chei un Marchand devin y voir 
une belle fille fort malade, ex febre offiduâcum 
vomiiu^ ammî deliquio t Ù'multis verwibus^ quos 
furfum deorfum excrevit , tandemqne convaltiit,. 
Je le fis entrer dans une Chambre à part, où 
je fis apporter la collation , & entr’autres du 
meilleur vin rat us ijîud appriwè convctihc germa~ 
m vcniriculo. Il me conta qu’il étoit en con- 
dition avec un Gentilhomme de Paris, qu’il 
m’a nommé , & que je ne connois point , qui 
a une maifon près d’Orléans, qu’il y demeu- 
rera encore un an pour y apprendre leFraa- 
çois, après cela qu’il s’en retournera en Alle- 
magne , fi la Paix y eft bien arretée & exé- 
cutée : il beut plufieurs fois à ma famé , de 
joye qu’il avoir, ce me difoit-il , de m’avoir 
rencontré, & bût auflî à la vôtre , & promis 
de vous le mander , comme je fais mainte- 
nant.. 

1 7 l’at- 
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J’attends des nouvelles de M. Volcamcr, 
qui a pris la peine de traiter pour moi avec 
latillede Mr Hofman profuis ttjjÔoA. 

Je les ai achetées lans les voir, j’en ai déli- 
vré fO. écus à M Picques , Domina Lwxia 
filia ^ hitres <.afp. Hnfmannt^ les a touchées, 
& en a donné fa quittance aufïî-bien que M. 
Volcamer même , qui y eft intervenu com- 
me médiateur & témoin. Je penfe que de 
préfent ledit M. S. eft en chemin. Quand )e 
l’aurai je tâcherai de le mettre fur la prdfe 
avec la première partie de cet œuvre qui eft 
^^>jçojuoi§ (pvçiûAoy, Au moins j’y ferai ce que 
je pourrai. Sa/ dits malt faut Nos Libraires 
rclfemblent fort aux Moines , quorum charkas 
admodum nfrigefeit On dit que la difettedes 
vivres & la cherté du pain a été fi grande de- 
puis quelque temps à Rome, que de faim ou 
de maladie , il y eft mort un nombre d’hom- 
mes qui va par delTus les douze mille. 

Quand je penfe à vous, & par confequent 
à Lion, j’aurois bien envie d’y aller , de vous 
y embrallér , & vous y entretenir , & matuas 
audire reddere voces. je fçai bien que Paf- 
peél d’un lîbeauPaïs peut contenter en quel- 
que façon la curîofité d’un homme : une fi 
grande Ville, deux belles Rivières , la rapi- 
dité du Rhofne , tant d’honnêtes gens qui font 
dans votre Ville, tant de beaux livres , qui 
fe peuvent trouver, défi bons& francs amis, 
que )’y verrois , & entr’autres Mdf. Gra-s , 
Falconet & Garnier,- hnmanis md]ora bonis cre- 
duntuTi mais tout celan’eft rien au prix delà 
joye que j’aurois de m’entretenir en particu- 


Digilized Dy 



àCHARLESSpON. ‘ Î07 

lier avec vous dans votre Cabînet , rentotis 
arbitris. Et peut-être que Dieu me fera quel- 
que jour cette grâce , dont j’ai bien envie , 
auffî y a-t-il quelqu’apparence qu’une certai- 
ne occafion fe préfcntera, qui in’en donnera 
le moyen. 

M. le Duc d’Orléans aétéici quelque temps 
en qualité de Médiateur , & de Pacificateur, & 
a été veu par M. le Coadjuteur , &parplu- 
fîeurs du Parlement II a veu auITi M. de 
Beaufort , qu’il a voulu induire & poull'er 
d’aller à la Cour: nec credidit iUi. 

M* notre Coadjuteur a été à la Cour, où 
il a veu, fulué & harangué la Reine, laquel- 
le a paru être touchée du difeours qu’il lui a 
fait : il n’y a point vû le Mazarin comme il 
l’avoit ftipulé avant que de partir , qu’il ne 
l’iroit point voir, aufïï ne lui en a on point 
parlé. 

Le bon Duc* Gallon a fort invité M. le 
Duc de Beaufort d’aller à la Cour fur fa pa- 
role , mais l’autre y a fagement & prudein- 
"ment rclîflé , &. lui a dit qu’autrefois M le 
Maréchal de Montmorency s’éroit perdu fur la 
parole .• que le Comte.de SoilTons du depuis en 
avoit fait autant, & que depuis 4. mois le iVia- 
réchal de Ranzau avoit quitté fon Gouverne- 
ment de Dunkerque, & étoit venu à la Cour 
fur fa parole , ou aulTi-tôt il fut arrêté , mis 
prifonnier, comme il eft encore dans le Bois 
de Vincennes, fans ce qu’il y fera à l’avenir: 
qu’il (e prioit Ijîen fort de l’excufer ; mais que 
.fur fa parole il ne fortiroit point de Paris, où 
il fçavoit bien qu’il étoit aimé & chéri : & à 
toutes ces raifous , le bon Duc n’a point eu 
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de quoi répondre, & s’en ell allé à la Cour. 

Madame de Châtillon, Veuve de celui qui 
fat tué à Charenton le 8. de Fevrierdernier, 
eft accouchée d’un fils ; . voilà un cinquième 
rejeton defcendu de Cafpar deColîgny, Ad- 
mirai de Châtillon , qui fut tué à la Saint 
Barthélémy , l’an 

Comme je vous tiens pour mon meilleur 
& plus intime ami , je prens la hardiefle de 
me découvrir à vous, & vous demande a^ec 
très-humble reverence , que vous ayez cette 
bonté de me donner votre avis , du defl'ein 
que j’ai de faire une Méthode particulière ,, 
dont je vous ai par ci-devant écrit quelque 
chofe : maintenant je vous envoyé la copie ' 
du titre, que je vous ai défigné : Jevousprie 
de me mander s’il ell trop long , ou bien ce 
qu’il y a dan& les termes , qui empêche que 
vous ne m’en donniez votre approbation : 
mais je vous le demande eti ami , comme 
j’efpére que vous m’y répondrez. Ne me 
flattez point , je vous prie , faites moi mo^n 
procès , inftruifez moi , & me remettez dans' 
le bon chemin : je fuis tout prêt de vous croi- 
re. Judictoque tuo cadam vel Jlabo. En voici 
ina penfée, à la charge que ci-après vous m’cii 
direz la votre, auffi librement qu’un ami le peut 
attendre de fon ami. 

Mamale Medicum , five de motborum inUrnb- 
ttm natura Ctiraiione , libri très , in quibus ex 
paucis , fed probatis feleéîis remed'ùs , prafer- 
tim dextro majorum prafidiorum , hoc ejl venet 
feélionis purgationis uju , ac exquijtta vivendi 
Uge , ad facilem ac Icgitimam bene medendi me- 
tbodum t verim j'anQmis parmis 
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chia fontem rewcantur atque manu ducuntur Phi- 
liatri : raris quibmdam objirvaiiombus , cÿ* excm-^ 
plis iUuJlrati , unà ctm cenjhi â quorumdam rctue- 
diorum Arabicorttm^ Chyniiccrum , ItuHcoutm , fti- 
thhtm , plané ad agrornm falutcm inutiluwij 
qtis ditandis dumtaxat Jiplafiariis adinventa vi- 
daitiir. 

Poftcrum negoium ago : illis aliqua qna poffnt 
prode(fe confcribo: falutares adwonitioncs velut Mi^ 
dicavicntofuni utilium compofttiones , literis numdo^ 
tjfe illas efficaces in nmltis morbis cxpertiis reâutn 
iter, quod lande tn cogmvi i aliis monjîro. Seneca. 

Si vous n’étiez mon meilleur ami & plus 
particulier, je ne vous demanderois point cet* 
te faveur J mais fur la créance que j’ai , j’o- 
fe & j’entreprens d’efpérer de vous cette grâ- 
ce, quevous m’en donnerez votre jugement. 
Vous le montrerez , fi vous voulez à Mef- 
fieurs Gras& Falconiiet, & m’en manderez, 
s’il vous plaît leurs fentiments. Facit amor 
in me tuus , ut hoc audeam. Si vous trouvez 
que cela vous falTe importunité prenez vous 
en a vous-mêmes , & à votre bonté , & dites 
avec Martial, ce beau vers , que les plus hon- 
nêtes gens du monde ont aujourd’hui raifoa 
de dire fouvent. 

Semper inhamanos habet Officîofus amtcos, 

Monfr. de la Motte le Vayer eft un hom- 
me d’environ 60. ans ; de médiocre taille , 
autant Stoïque qu’homme du monde , hom- 
me qui veut être loué, & qui ne loue jamais 
pcrfonne , & duquel 

Ma- 
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Main quaâam fahttla firtur 
Valle fub Alarum Trux habit are capcr. 

■ Mais je vous parle en ceci methaghorique- 
'ment. Le Vice qu’on lui obje6le n’eft point 
corporel ,il eft de l’efprit &c. Comme fuit 
olim Diagone atque Protagora^ 

Le IViazarin cft tellement haï par tout, que 
l’on pouroit apparemment juger qu’il ne dure- 
ra plus guéres, & mêmes il fenible que nous 
allons entrer en de tels délbrdres par toute 
la France , qu’il faudra même que la Reine 
l’envoye hors du Roïaurne. 

On parle ici d’Etats Ge'néraux pour remé- 
dier aux Provinces défolées ; ou parle aulîi de 
nouveaux partis , & de foulevemens contre 
lui de quelques Princes & de quelques Pro- 
vinces : même il y a eu ici des Députez , de 
votre Religion , qui ont préfenté une longue 
Requête , & un grand Cahier de plufieurs 
plaintes à Monfieur le Chancellier , lequel 
fe trouvant prelTé , & comme en appréhenfion 
des défordres qui peuvent arriver , s’exeufa 
fort doucement à eux d’y répondre , leur al- 
léguant que c’étoit une affaire d’Etat ; & qu’il 
falloir aller pour cet effet à la Cour , oft il y a 
encore bien d’autres empêchements. Si bien 
qu’eafin je penfe qu’il nous faudra dire , nift 
moriatur i'ie homo pro populo. 

On n’imprime plus ici de pièces Mazari- 
nés , tant le Lieutenant civil a perfecuté ru- 
dement les Imprimeurs, dont même il y en 
a plufieurs encore dans les Cachots , & en- 
tr’autres deux fils avec leur mere nommée la 

veu- 
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veuve Meufnier , dont rainé a été condamné 
d’être pendu , la Mere d’affifter au fupplice 
& bannie, après avoir eu le fouet par les Car- 
refours , & l’autre fils aux Galeres. Ils en * 
oat appellé à la Cour , où l’on ne fe hâte 
point de les juger, d’où l’on conjedure qu’on 
veut leur faire grâce au moins ne les pas 
traiter fi rigoureufement qu’à fait le Lieute- 
nant civil, Cujm mens ea fuijj'e vïdettir , ut a- 
cerhitate ilia fupplicü , cœteris terrorem hicuteret , 

& alios pari tnorbo infanientes , ad Janitatem me- 
lioremque mentent revocaret. Enfin je me fens 
au bout de la Carrière , je vous baife les 
mains de toute mon afteélion , & fuis de tou- 
te mon ame, Monfieur , Votre très humble 
& très-obéiïTant Serviteur. De Paris ce 13. 

'Juillet 1649. 

LETTRE XL. 

M ONSIEUR , 

Je croi que vous aveï reçeu ma dernîere 
dattée du mardi 13. de Juillet , que j’avois 
enfermée dans une autre , que j’écrivois à 
Mr. Ravaud , touchant fon Sennertus & ce- 
lui de Rouen. Depuis ce tems-là Mr. de 
Beaufort a été à Nanteuil , qui eft devers Com- 
pïègne, fort bien accompagne, fur la parole 
de* M le Duc d’Orléans , qui y a accommo- 
dé une querelle, que ledit Sieur de Beaufort 
avciit eue aux Thuilleries le moispalTé , avec 
le Marquis de Veizay , qui lui en a fait tel-^ 
le fatisfa(aion que ledit de Beaufort en a 

défi- 
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déliré. Le Roi , la Reine , le Mazan'n Sc 
toute la Cour , qui n’eft point fort groffe , 
font à Compiegne ; On dit qu’ils y feront 
encore tout le mois qui vient , & puis après 
qu’ils s’en iront palier Septembre & Oélobre 
à Fontainebleau : & la ToulTaints venue ; 
Confilium captent in arena , du lieu où ils iront 
palier l’hiver: ce que je dis, d’autant que je 
doute fort lî la Reine reviendra à Paris: 
qu’elle haït fi fort , qu’elle a dit qu’el- 
le ai meroit mieux périr que d’y revenir : 
aulïî pourra-t-il arriver que jamais elle n’y 
rentrera: au moins eft-ce choie certaine que 
le Mazarin ne fera jamais bien d’y rentrer. 
Ha que je ferois aile de faire un petit voya- 
ge à Lion ,&de vous y entretenir tous deux: 
il me feinble que cela me feroit rajeunir. Ne 
vous étonnez point fi M: Riolan a rudement 
traitté notre bon ami M. Hofman. Ce der- 
nier avoit commencé , & a eu tort de cinq 
ou fix picquoteries contre Riolan iQŸetedaas 
fes Injlitutiom. M. Riolan le Pere étoit un 
bon Picard , doux & fçavant j mais celui-ci 
efl un homme acre qui ne fçauroit épargner 
ni pardonner à perfonne : qui malit amicum 
perdere quant verhum j & je ne doute pas que 
par ci-après quelqu’un ne lui rende. Il mefem- 
ble bien vieux , il commence à fe caRer , & 
eft bien fort afihmatique : C’eft pourquoi j’ai 
bien peur pour lui l’hiver prochain. C'ell 
lui qui a parlé des Cafuifies, & qui eut bien 
voulu y mettre mon nom tout du long, mais 
je ne le voulus point permettre, & même il 
m’en gronda quelque tems , & fut près d’un 
mois à ne me plus envoyer fes épreuves, com- 
bien 
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bien qu’il ne fût gnéres capable de les cor- 
riger , il bredouille trop , & n’y void tantôt 
plus Le r roifiéme T ome des Conjêils de Hal- 
hims , n’eft pas infailliblen^ent achevé , &Mr. 
Thevart qui Ta fait imprimer , n’dl pas ca- 
pable d’y mettre une bonne main : Il m’a a- 
voué qu’il y avoit a)outc les vers de la bic- 
re d’un Poète Allemand , nommé Eobams 
licffus : qu'il y a' fourré l’antimoine en un 
certain endroit , duquel il n’eft pas bien dé- 
trompé, combien que le petit Camus ne ga- 
gne pas cent écus par an en fon metier. Il 
dit qu’il en a ôté la faigiiéc de quelques en- 
droits, & quelques fatras de remèdes en d’au- 
tres : ce que je croies volontiers , d’autant 
qu’il n’ert pas capable de faire mieux ; 11 a • 
refprit aulii court que le nci , & néant- 
moins il eft malin : Je vous confeilic de ne 
lire de ce Livre-là que la Table , que j’en a* 
faire , dans laquelle j’ai mis & ramallé tout 
ce que j’ai trouvé de bon dans ces Livres; 
J’en ai fait autant à/’/l«/ro/?o^»77/»i&/^de M.Rio- 
]an,& fans moi il n’y eut point eu d’index, 
Air* Rioian difant qu’il n’avoit point le loi- 
fir d’en faire un, qu’il ne fefoucioit point qu’il 
y en eût , & le Libraire alléguant qu’il ne 
connoiflbit perfonne qui fut capable de le 
faire , li bien que fans la peine que j’en ai 
voulu prendre , il n’y en eût point eu. 

Les Oeuvres du bon homme M . Lefchaf- 
fier. Avocat, ont été ramalfées & mifes en 
lumière par fon Neveu, Maître des Comptes. 
Monfr. Lcfchalîîer à Paris , qui eft un fort 
homme de bien , familU foleo facere Me~ 
éjcinam» Ce M. l’Avocat Lefchalîier étoit 
^ un 


-Digitized by Google 



214 Lettres de Gui Patin 
un vieux frondeur , bon Gaulois, homme de 
bien , mais acre & fantasque , qui ne fut ja- 
mais marié, vieux Chrétien , ennemi juré des 
fourberies .de Rome ; fon neveu M. des 
Comptes cft un homme fort doux & poli , 
rufé & grand ménager , qui a une des dignes 
femmes du monde, fille de feu M. le Préfî- 
dent Miron , & par conféquent petite epufi- 
ne de ma femme lî vous en voulez quel- 
^u’autre exemplaire je pourrai bien vous l’en- 
voyer. 'Tout cet Ouvrage n’eft pas fort po- 
ly ; mais il y a là-dedans quelque chofe de 
bon : Je vous aflure que par ci-devant vous 
ne m’avez jamais rien mandéd’avoir reçu mon 
portrait ; Il me retfemble affez bien i mais 
croyez-moi , vous n’avtz pas mieux la copie 
à Lion , que l’original eft à votre fervice à 
Paris. Il ne fe paffe jour que je ne penfe à 
vous plufieurs fois. 

Le Cardinal Mazarîn partit hier au matin 
de Compiegne , pour aller à St. Quentin, 
accompagné de M. de Vendôme, de M. de 
Mercœur , du Maréchal DupklTis Pralin , de 
M. de V illeroi & autres , pour aller traîtter 
de la Paix avec Pigneranda. Il en faut at- 
tendre le [boiteux. Je vous baife les mains 
de tout mon cœnr, & fuis de toute mon af- 
feélion ; Monfieur , Votre , &c. De Paris 
ce de Juillet 
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L E T T R E XLI., 

M ONSIEUR, 

Tandis que de tous cotez on parle des af- 
faires publiques , il s’cn cft pafle une parti- 
culière en Bretagne , où le Parlement a fait 
couper la tête à Deux Dames de qualité * 
pour l’affalTinat qu’elles ont commis fur un 
nommé de Palerne, qui étoit fils du Greffier 
en Chef du Parlement de Rennes. Ces deux 
Dames font la ComtelTe de Vignori , & fa 
propre fille , qu’elle avoir fait époufer à ce 
malheureux Palerne , qu’elles avoient tâché 
de faire tuer à la Chaffej mais n’y ayant été 
que blefle , elles tâchèrent de gagner le Chi- 
rurgien, qui penfoit faplaye , afin qu’il l’em- 
poifonnât , de quoi n’ayant pû venir à bout 
par la fidélité du Chirurgien , elles prirent 
cnfemble réfolution de l’étrangler , & l’exé- 
cuterent , puis le firent enterrer : quelques 
jours après l’affaire ayant été découverte , leur 
procès leur a été fait. 

M. le Chancelier, qui eft toujours icîaété 
d’advis que M. le Prevoft des Marchands > 
accompagné de quelques Echevins, Colonels 
de la Ville, Confeillers de l’Hôtel de Ville, 
& autres fiflent une célébré députation à Com- 
piegne vers la Reine , afin de la fupplier de 
vouloir ramener le Roi fon fils à Paris ; ce 
qu’ils ont fait. Elle leur a promis d’y revenir 
bien tôt , mais qu’elle veut feulement aupa- 
'pavant donner ordre à l’Armée , qui eft fur 
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la frontière ; les fix Corps des Marchands y 
font allez aufîi , lui remontrer que fi elle ne 
revient à Paris tout le Commerce s’envacef- 
fer. . • 

Elle a bien envie d’y revenir , & néant- 
imoms s’en fait prier ; elle void que toutes les 
affaires manquent. 

11 y a eu ici du bruit au Parlement depuis 
quelques jours, pour des Lettres que le Par- 
lement de Provence a écrites à celui de Pa- 
ris. Les Confeillers qui les ont reçues de- 
mandent que ledure en foit faite en plein 
Parlement, les Chambres aflembtées; à quoi 
rélîfte depuis trois jours , le premier Preli- 
dent , qui ne veut ni ne peut fouffrir cette 
Affemblée des Chambres. La délibération 
en eli remife à demain mercredi. Les Ma- 
zariniftes font ici courir le bruit que les affai- 
res font appailees , & que tout eft d’accord 
en Provence » mais les gens de bien difent 
que non. Le Comte d’Atez eft ici fort dé- 
tefté & hai , & encore d’avantage fa femme, 
que l’on dit être une méchante Diabldfe ; 
Quelques-uns difent ici que ceux de Proven- 
ce ne font pas à plaindre, veu que combien 
qu’ils nous eulTent donné adjonélion durant 
notre Guerre , néantmoins fans faire autre 
chofe, ils nous abondonnerent & firent leur 
accord fans nous en parler dès le 21 . de P^c- 
vrier , qui étoit un temps où les Mazarins 
commençoient déjà bien fort de fe laifer de 
la Guerre, & où nos affaires étoient apparem- 
ment très bonnes .& que nous étions les plus 
forts i mais à vous dire vrai , ;e ne veux point 
pour cela de mal à ces pauvres Provençaux ,* 






à Charles Spon. îI 7 
quî firent leur accord de la forte , peut-être 
y étant fort prefTez d’ailleurs , peut-être y étant 
obligez par quelques conditions avantageufes, 
que le Confeil & les IVliniftres Mazarins leur 
ofîrolent, qu’on ne leur a pas tenu: tout au 
moins )e les plains comme bonnes gens , & 
qui ont fait ce qu’ils ont fait pour le bon par- 
ti. On dit que la Pefte eft bien forte à Mar- 
feille; eut-elle la méchante bête, bien dévo- 
ré le Conited’Alez & fa femme , & tous ceux 
qui font de leur parti, qui ont fi cruellement 
détruit & ravagé ce pauvre Païs. 

Si bien que l’on dit d’un côté que les Par- 
tifans , pour leur fait , & tous les Courtifans 
& Officiers du Roi pour leur intérêt, portent 
fort la Reine à revenir , pour tâcher de réta- 
blir leurs affaires à Paris , d’autant que quand 
elle y fera , les bourfes fe pourront délier, 
que l’on tient aujourd’hui fermées & cachées 
par toute la France , fous ombre de foup- 
çon que l’on», non fans grande apparen-.^^ 
ce, que la Reine a encore quelque mauvais 
deflein, tant fur Paris, que fur d’autres Pro- 
vinces , dont Bourdeaux & Aix fervent de 
forts exemples. 11 y en a pourtant ici qui di- 
fent qu’elle ne reviendra point. No» fum de 
profapia ï^ropbetaruin: Je ne me mêle point de 
prédire /» re tam fortuita j mais je p«ife que 
la néceffité de fes affaires l’y portant , elle 
viendra ici prier Dieu à notre Dame le 15. 
du préfent mois , où le 8. du futur , par la 
dévotion finguliere qu’elle a à cette bonne 
Mere de Dieu. 

On dit fort ici que M. le Duc d’Orléans 
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lait tout ce qu’il peut, afin de taire ici rame- 
ner le Roi , & qu’il a dit au Maiarin qu’il 
falloir que cela fût pour le bien du Roi , & 
de tout le Royaume , qui lui a répondu , ha 
^/Ir. vous voulez donc tout perdre! 
Pourréponfe à votre dernicredu 3 o.deJuiIlet, 
Mr Riolaii cfl bien fâché de la mort de M. 
Valerus de Lcydeui II cfpéroit que cct Au- 
teur cxamineroit la circulation , & en atten- 
doit plus de lui, que de pas un. On dit que 
Veflingius fe prépare pour lui répondre, 
mais Mr. Riolan n’en fait pas grand cas. |e 
n’ai point vû depuis Mr. Becker ; je penfe 
qu’il cft retourné à Orléans. Je vous dirai 
en pafiant de lui ce que j’en ai trouvé : Il 
cil grand menteur , & hoc J<epius tleprebeiidi : 
& de plus encore fuo japit ^ «ec habet vigenium 
praâîc'wi : Il ne comprend pas mêmes les pre- 
mières véritez de notre métier. Pour Sebi- 
zius, je m’étonne qu’il manque d’imprimeur 
pour fon lervice à Strasbourg, vcuqu’ilyeii 
a tant, & qu’il a grand crédit en cette Villej 
mais je fuis en tout de votre avis rouchanc 
le mérite de ce Sebizius, que je révéré fort, 
& que j’ai toujours fort eftimé i 11 me fem- 
ble qu’il n’a rien fait que de fort bon , au 
moins tout ce que j’ai veu de lui , me fem- 
ble bien curieux fort élabouré. 

„ Vous m’obligerez fort de m’écrire ce que 
vous trouvez à redire du Titre de mon Li- 
vre, que je vous ai envové ; Il me femble 
que vous le louez trop , & néantmoins ou 
m’a dit qu’il eft trop long pour un petit Li- 
\ïç. Viiàe an non quoque alïmn oluiuem tm vum in 
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fo (fcprehendas , & m’en parlez librement, a- 
fin que je vous reconnoilfe mon ami parfait 
en cela , aulTi-bien qu’en toute autre cbofe. 
Les mcihodes de Frilîmetica &de Pernumia, 
ne me déplailcnt pas i mais néantmoins je 
fuivrai la méthode ordinaire , & y donnerai 
bon ordre pour les tautologies, dont je dirai 
aulîî quelque chofe dans ma Préface , joint 
que in tradendis artibus ^ dtfciplinis , ft tndem 
res variis in locis inter dum rcpetatur ^ nonefifem~ 
per tautohgia ; ont Jaltem crinten non efl ^ fi in 
proprio loco res doceatur. ‘ J’ai deffein de ne faire 
qu’uiî'petit Livret de i*. fols afin que per- 
fonne ne puilfe fe plaindre de grande dépen- 
fe à l’acheter , & qu’on n’ait guéres de cho- 
fes à me reprocher , fi on ne le trouve bon : 
je l’amenderai néantmoins autant qu’il me fe- 
ra poflîble , mêmes je mettrai dans ma Pré* 
face, que lî quelqu’un a regret de l’avoir a- 
cheté , que je m’offre de lui en rendre l’ar- 
gent. Mais )e vous prie, traittez-moi eh a- 
mi , advertiflez-moi de ce qui vous femble, 
dans le titre , que je vous ai envoyé , ou me 
dites quelque chofe touchant mon deiîcin : 
hoc debes amico : de qui voulez-vous que j’at- 
tende de bons avis que de vous? Et combien 
que je fois naturellemeut fort docile, levous 
avertis qu’il y a bien du monde queje n’é- 
couterois pas , s’il m’en vouloir donner , <Sc 
au jugement duquel je ne m’arrêterai point. 

Hier 6. d’Aout fut rompu à la üreve un 
jeune voleur, qui a confelîé d'avoir tué furies 
grands chemins 17 hommes l’un après l’au- 
tre; Perfonne n’a réclamé ce tranc voleur. 
Combien qu’il ait été éxecuté à la veué de 
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tout Paris au milieu de la Greve L’Impri- 
meur Moret en a été quitte à meilleur mar- 
ché . qui n’en eft pas mort & fe porte bien. 
Hier au matin un voleur qui avoit atîronté 
un Orphevre d’un Diamant de grand prix , , 

fut arrêté bien près du grand Châtelet , où 
on le conduifoit : comme il fe vid attrapé, 
il commença à dire que c’étoit pour un loyer 
de maifon aufli-tôt une infinité de peuple fe 
jetta fur les fergens , & délivra cet homme. 
Voilà comment l’injuftice fe couvre d’un 
faux manteau ^dum licet injanienti plebecuU vim 
fuperioretn non ngnofeent. 

j’ai reçeu le Livre , que M. Falconet m’a 
envoyé en 3. volumes de Philojbphia Epicuri , 

6 lui en ai écrit & remercié le même jour. Il 
me femble que c’eft un bel Ouvrage. J’ajium 
'pelagm^ ^ ingens thejdurus amtcn* omntgena 
trudiùonis ; mais le tout feroit encore plus beau 
s’il confilloit tout en un volume, dont les pa- 
ges fulfent plus grandes. Je fouhaite à M. 
Gafiendi longue & heureufe vie i afin qu’il 
puilTe long-temps jouir de l’honneur qu’il 
méiiie d’un tel Livre. 

Il y a eu du bruit à la fin du mois paffé â 
Romorantin , petite Ville de Sologne, entre 
Bourges & d’Orléans : quelques Maltotiers 

7 ont été tuez & maflacrez. M. le Chance- 
lier , qui connoiffoit celui qui avoit été cau- 
fe de ce tumulte , a bien prudemment donné 
ordre de l’attraper , ce qui a été fait , & a 
été conduit- à Montargis , où fon procès lui 
a été fait» & condamné à mort: mais quand 
on eft venu pour l’éxécuter , le peuple l’a 
délivré comme l’Imprimeur de deçà. 
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On dit que le Roi fera ici pour la demi Août, 
à caufc de la nécefllté de fes affaires , dont 
tout le riionde fe réjouit de deçà. 

Une Dame m’a dit ce matin que la Pro- 
vence étoit pacifiée, ât que la Reine avoir ap- 
prouvé & ratifié tout ce que M. d’Eftempes 
de Valencey, Confeiller d’Etat , y avoit né- 
gotié iSc réglé, & même que le Courier étoit 
parti d’ici pour s’y en retourner. Cette Da- 
me eft voifine& bonne amie de Madame d’Ef- 
tempes j C’cft pourquoi j’eii croi quelque cho- 
fe. 

Je vous prie dedireà Meff, Ravaud & Hii- 
guetan , que Vlac , Libraire Anglois , m’eft 
venu affeurer céans , que l’impreffion du Ser- 
mertus de Rouen eft faillie , & queMr. Ber» 
thelin a tout mis bas, afin de n’avoir pas con- 
currence avec eux; que ledit Vlac délire fort 
d’étre en leurs bonnes grâces , & que s’ils veu- 
lent il fera bien débiter de leurs Sermertus en 
Angleterre & en Hollande. Le Syndic des 
Libraires plaide ici contre ledit Vlac , qui l’a 
fait mettre prifonnier au Châtelet , & a été 
condamné à loo florins d’amende î ils lui font 
encore d’autres procès pour d’autres articles, 
& entr’autres , ils ont faifi fur lui quelques 
Livres , ou fe font trouvez deux Exemplaires, 
Enchiridii Anatomtci pathologici Jo. Riolani ^ 
qu’ils ont imprimé depuis peu à Lcyden in 8. 
avec des figures anatomiques. J’ai prié Mr. 
Meturas pour cet Anglois , qu’il n’intervint 
point en procès contre lui , qu’on lui aban- 
donnoît les deux Exemplaires: Cet homme 
qui m’eft obligé de plulîeurs façons , m’afort 
bien dit qifil'en vouloir avoir raifon tout du 
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long , qu’il y dépcnfcroit plutôt cent écire^ 
& :iinfî voilà comme régne parmi les hommes 
la charité Chrétienne , & la reconnôilïance. 

Plu heur s efpérent ici le retour du Roi fa- 
medi prochain , ce que je ne croi pas encore, 
& beaucoup d’autres font de mon avis: néan- 
moins je le croirai dès que je le verrai: pnif- 
fe t’il bien venir, & par fon arrivée nous ap>» 
porter la Paix générale & la tranquillité pu- 
blique. On dit que le Mazarin s’en va dérechef 
à St. Quentin , & que le Roi n’a quant à foi 
que 4 * Compagnies de fon Régiment des Car- 
des, lerefte étant à l’Armée, aquecelarem- 
péchera de venir. Valt vir Clariffîtne , & 
éima, ^uti$ ex animo. De Paris ce lo. Août 

1649. 

LETTREXLII. 

IMonsieur, 

Enfin la Reine eft revenue à Paris , & y a 
ramené le Roi , à la follîcitation des deux 
Princes du Sang , qui Py ont obligée , com- 
bien qu’elle n’en eût point d’envie ,& le Ma- 
zarin encore moins. 11 eft ici arrivé le me- 
credi i8.de ce mois à huit heures au loir , dans 
un grand Caroife , qui étoit fort plein , dans 
lequel étoient entre antres avec lui , M. le 
Duc d’Anjou, M. le Duc d’Orléans , M. le 
Prince de Condé , & le Mazarin , qui étoit fi 
honteux, qu’il fe cachoît, & qu’on ne voyoit 
prcfque point. Il y avoir aufli la Reine, Ma- 
dame la Duchefle d’Orléans, Madcmoifcllc, 
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& Madame la PrincefTe de Condé la Douai- 
rière J on y adjoute encore M. le Maréchal de 
Villeroî. Plulieurs Compagnies de la Ville lui 
furent au devant , & entra par la rue St. De- 
nis, fut tout du long delà rue jufques par de - 
là les innocens , puis entra dans la rue de la 
Ferronnerie, (en laquelle fut tué le feu Rot 
Henri quatre ) & paflant tout le long de la 
rué St. Honnoré, s’en alla entrer dans le Pa- 
lais Cardinal , & tout ce voyage fc fit avec 
tant d’acclamations du peuple & tant de ré- 
jouVlfance, qu’il ne fe peut davantage; moî- 
même qui vous parle, qui hais naturellement 
les Cérémonies & les grandes aüémblées, 
voyant le grand bruit qu’il y avoit dans la 
Ville, &la part du contentement , que tout le 
monde y prenoit , j’y fus aulTi , & y vis dii 
inonde de toute façon au plus grand nombre 
que je vis jamais. La Reine dit le foir en 
foupant àu Palais Cardinal, qu’elle n’eût ja"- 
mais crû que le peuple de Paris eût tant aimé 
le Roi. Dès ce même foir , M. Ic-Duc de 
Beaufort fut faluer le Roi & la Reine , qu’il 
n’ avoit point encore vus, depuis qu’il fut for- 
tî du bois de Vincennes; mais Une vid point 
le Mazarin: Néanmoins par l’accord que M, 
de Vendôme fon Pere a traité pour lui avec 
la Reine , il eft accordé & a promis qu’il ira 
voir ledit Maïarîn , quand la Reine le lut 
voudra commander. Dès le lendemain jeudi 
19. Août tous les Ordres & les Compagnies de 
la Ville furent faluer & complimenter la 
Reine de fon retour, & d’avoir ramené le Roi 
à Paris. M. le Coadjuteur (qui avoit fait 
fon accord un mois devant , & qui pour cet 

K 4 ef- 


Digitized by Coogle 



1 


2’4 Lettres ce Gui Pattn 
effet avoit tout exprès fait un voyage à Com- 
piegne ) l’a harangué au nom du Clergé , M. 
le premier Préfident pour le Parlement ; M. 
de NicolaV , premier Préfident delà Chambre 
des Comptes pour fa Compagnie ; M. Ame- 
lot , premier Préfident de la Cour des Aides, 
pour la fienne; M. le Lieutenant Civil pour 
le Châtelet ; M. l« Prevoft des Marchands 
& les Echevins pour l’Hôtel de Ville. Ce 
dernier cft loué d’avoir fort bien parlé; mais 
fur tout a été remarqué & hautement loué par 
tous les Auditeurs; M. de Nicolaï à fait une 
fort bonne harangue à la Reine , touchant fa 
Régence & les Loix de bien régner , & lui 
a montré comment de tout tems , les Rois 
n’ont été malheureux que par les mauvais 
Confeils qui leur ont été donnez & fuggerez 
par des Confeillers ignorans & interdfez. Le 
même homme qui a ouï toutes les harangues, 
dit que le Mazarin n’a alïïfté qu’à quelques- 
unes d’icelles , & qu’il eft fort trille , pâle & 
défait. Quoi qu’il en foit , c’eft chofe cer- 
taine , que c’ell bien malgré lui que le Roi 
& la Reine font revenus à Paris , & qu’il 
l’eût empêché s’il l’eût pû. Il eft l’objet de 
la haine publique , & e(l en chemin de deve- 
nir aulÏÏ malheureux qu’ait jamais été le Mar- 
quis d’Ancre.' Trois jours avant Ion arrivée, 
il fit encore tout ce qu’il put à Compiegne , 
pour empêcher ce retour , ôc avoit gagné la 
Reine à cet eftet j mais les deux Princes ont 
renverfé tous fes delfeins: & a été trop heu- 
reux d’avoir fa part dans le Caroffe du Roi « 
i» quo ft/79, il a trouvé fon alî'urance. Varia de 
iUo circumfcruntur dequibusdies 4ietn docebit. On 
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dît que les Princes ne le gardent , que pour le 
manger bien-tôt, & qu’ils le fouffrent, com- 
me Dieu fouffrc le péché, pour enfin le punir. 
Quoi qu’il en foit , le pauvre "Diable traîne 
fon lien , & croi qu’il ne l’échapera point : 
tAt ou tard cela lui arrivera ; Il eft trop haï, 
& eft caufe de trop de malheurs : j’ainae mieux 
être pauvre maître des arts , comme je fuis , 
voire même être condamné au pain & à l’eau, 
pourveu que je fois dans mon étude, qued’e- 
tre Mazarin , & autheur de tant de maux , 
comme eft ce malheureux Miniftre. Je vous 
baife les mains , Et nifi' grave fit ^ à MelT. 
Gras, Falconet & Garnier, aveeproteftation 
que je ferai toute ma vie ; Monfieur , Votre 
très -humble & très , &c. De Paris ce 20. 
d’Août 1649. 

LETTRE XLIII. 

M ONSIEUR , 

Je vous écrivis le 20. d’Août pour vous 
donner avis du retour du Roi en cette Ville, 
dont il y eut , & y a encore grande réjouïf* 
fance ; Je vous dirai enfuite de cette arrivée, 
que le Roi a été à cheval par la rué de St. 
Honnoré & St. Antoine aux jefuites , le jour 
de St. Louis, accompagné de pluficurs grands 
de la Cour tous à cheval , h entr’autres de 
Meff. les Princes de Condé , de Conti , de 
Chevreufe & d’Elbeuf; Il y eut tant d’accla- 
mations , & de réjouïftance de tous côtés , 
de ce que le Roi fe montroit ainfi , que je 
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ne le puis aflez vous l’exprimer. La Reine 
recommence d’aller à la MelTe , les Samedi 
à notre Dame, menant le Roi dans ion Ca- 
roffe, pour faire continuer au peuple fes rc- 
jouïlTances. Le Cardinal Maïarin eft ici ca- 
ché dans la mailpn du Roi & de la Reine , 
& enfermé dans le Cabinet, comme il eft or- 
dinairement , & moins en danger d’étre fur- 
pris ou attrapé, par le grand nombre d’enne- 
mis qu’il a & à la Cour & ailleurs, qu’il ne 
feroit à Fontainebleau , où il faudroit quel- 
<juefüis par compagnie & divertifTement aller 
tantôt à la promenade , & tantôt à la chalîe , 
en quoi il feroit toujours obligé de fe fier à 
la fidélité des Courtifans, qui eftun mauvais 
garant , doresnavant que le Roi eft ici : Oq 
ne parle plus de la Paix generale , mais feu- 
lement d’Aix & de Bordeaux, où les pauvres 
gens patiffent bien, fans être fecourus , par la 
tyrannie des Gouverneurs de ces deux Pro- 
vinces, que néantmoins le Maïarin n’appaife 
point , ce qui me fait douter de la bonté & 
de la fidélité de fon intention , & qui ell ce qu’il 
devroit faire, afin defe faire aimer , puisqu’il 
n’a ni n’aura de long-temps le moyen de fe 
faire craindre comme il a pû faire par ci-de- 
vant. 

Il y a ici un Livre nouveau in 8. d’enviioa 
23. feuilles, fait par Mr. Chanet , fçavant & 
excellent Médecin de la Rochelle , j’en ai 
mis un tout relié pour vous en votre pacquet; 
Il eft intitulé Traitté de PEJprit de l'homme 
de fes fondions i mais à propos de Livres , je 
n’ai point encore reçeu le Perduleis de Mc. 
le Quarteron ; Croiriei-vous bien qu’il fut 
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perdu ? fion futo. Il y a ici un Livre nouveau 
intitule Jugement de tout ce qui a été imprimé 
contre le Cardinal Mazarin ^ depuis le 6.de Jari-_ 
vier jufques à la déclaration du i. Avril 1649, 

Le Livre eft de 49a. pages , l’Autheur eft uni 
honnête homme de mes amis ; mais Ma- 
ïarin , qui eft un parti duquel je ne puis ê- 
tre ni ne ferai jamais : /«o, il ne s’en eft fal- 
lu que cent mille écus de mon patrimoine 
que je n’aye été Confeiller de la Cour , & 
que je n’aye été frondeur aufli généreux & 
aulfi hardi que pas un. Il en a fait tirer lyo» 
Exemplaires , & l’a préfenté au Cardinal Ma- 
varin à l’examiner , quofaéîo^ s’il eft approuvé, 
il le mettra au jour , & m’en donnera encor 
un Exemplaire , que je vous ai dédié comme 
à la fleur de mes amis. Tout au pis aller é- 
tant en vente nous en aurons pour de l’argentî 
tandi-que le Cardinal Mazarin le lit pour en » 
donner la permiffionde le vendre, nousfom- 
ines cinq de fes amis qui avons aulîi commif- 
fion de l’éxaminer , dont MelT. Dupuy font 
l’un , M. Talon Avocat General, l’autre,, je 
fuis le 3. les deux autres ne m’ont pas été ré- 
vélez. Je le fçaurai néantmoins toutà lafin.. 

Là dedans font introduits deux vendeurs de 
pièces Mazarines (qui eft unccfpece degen» 
qui ont bien gagné leur vie pendant les 
mois de notre guerre) l’un defquelsaccufele 
Mazarin , & l’autre le defFend chaudement & 
plaifamment ,& combien que le fujet me dé- 
plaife , la Leêlure du Livre ne lailfe pas de 
m’etre fort agréab’e , tum ratione Autboris ami» 
ci fudvtffwù , tum ratione varia doélrwje , cb* mul- 
t^licis eraditmii qua undequaque pralucet , avec 
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grande quantité de belles & rares curiofitez , 
que vous aimez bien. Voilà ce que je puis 
vous en dire pour le préfent. Le Parlement 
de Paris s’cft ici fort tremouflé & remué , 
pour témoigner à ceux de Rourdeaux que l’on 
tâchoit de les fervir , & fecourir ou aiïifter 
dans leur néceflité i mais M. le premier Pré- 
fident , qui eft une créature Mazarinefque, 
& M. le Chancellier, qui ne vaut pas mieux, 
ont différé tant qu’ils ont pû; Enfin l’Aflem- 
blée a été conclue & arrêtée de toutes les 
Chambres , comme le défiroient les gens de 
bien , & dès le même jour la Reine lignifia au 
Parlement » que les Députez des Chambres 
eulPent à l’aller trouver dès le lendemain à 
onze heures du matin , qu’elle vouloit elle- 
même entendre leurs plaintes , & y fatisfaire , 
qui n’étoit pas chufe mal-aifée , veu que le 

i 'our d’auparavant , le Courier étoit parti pour 
Bourdeaux, avec les Articles de Pacification 
de la part du Confeil. On dit aufîi que Pro- 
vence eft en paix ; que la Déclaration du Roi 
a été vérifiée & enregiftrécau Parlement d’Aix, 
qu’ils ont pofé les armes de part & d’autre , 
que l’honneur de la paix, & delà viéloireeft 
demeurée du côté du Comte d’Alais ; mais 
qu’en récompenfe , le Parlement n’a pas de 
Semeftre, & qu’il eft délivré de ce fupplicc, 
qui lui étoit préparé. M. le Comte d’Alais 
a eu l’avantage, à ce qu’on dit, en ce Traité, 
pour avoir été porté dans le Confeil par M. le 
Prince de Condé , qui eft fon Confin. Je 
fuis de tout mon cœur & ferai toute ma vie, 
^donfieur, Votre très-humble, &e. De Pa- 
ris ce J. de Septembre 46-J9. 
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Monsieur, 

J’ai été vîfité par un Chirurgien devotreVil- 
le, nommé Mr. Bailly, natif d’Alençon , de 
la part de Mr. Garnier , votre Collègue , qui 
eft fon bon ami , & fon allié, lequel Chirur- 
gien m’a bien dit du bien de vous , dont j’ai 
été très aife , & de Mr. Falconet aulîi , & à 
ce que j’en ai pû comprendre, il n’aime ni ne 
fait pas grand état d’un qui fait le fin en vo- 
tre Ville , nommé Mr. Guillemin , duquel 
j’ai maintes fois ouï parler à des Lionnoisde 
deçà, comme d’un grand per formage & d’uu 
Médecin de haute gamme. ^ 

Il y a ici un plaifaiit procès entre les Li- 
braires ; Le Sindic a obtenu un nouvel Ar- 
rêt , après environ 30 autres, par lequebileft 
defFendu à qui que ce foit , de vendre ni d’é- 
taller des Livres fur le Pont-neuf : il l’a fait 
publier, &, a fait quitter ce Pont-neuf à envi- 
ron 50 Libraires, qui y étoient, lefquelsfol- 
licitent aujourd’hui pour y rentrer. Mr. le 
Chancellicr, le premier Préfident, le Procu- 
reur General <Sc toute la Cour font pour le 
Sindic contre ceux du Pont-neuf, à qui on a 
fait entendre que la Reine vouloir que cela 
allât ainfi. Maintenant les valets de pied du 
Roi qui tiroient tous les ans quelque profit de 
ces Libraires , un certain nombre de piftoles 
pour le droit de leurs boutiques , follicitcnt 
pour leur profit envers la Reine , laquelle in- 
- K 7 fail: 


Digilized by Google 



2JO Lettres üe Gui Patik 
failliblement ne caflcra point l’Arrêt de lai 
Cour pour ces gens- la : & par provifion , de 
peur que quelqu’un ne fe failit de ces pla- 
ces vuides , ils y ont mis une efpcce de 
nouveaux Marchands de bas de foye , je 
penfe la tin les frippiers s^y met- 

tront. En bonne julb'ce il ne devroit y avoir 
fur le Pont-neuf aucun Libraire , pour les 
friponneries , que ceux qui y ont été par ci- 
devant, y ont exercées , veu qu’ôté quelque 
defroc de nouvelle- bibliothèque ,qui y venoit 
quelquefois, on y vendoit trop de Livres im- 
parfaits & dérobez ,que les valets, les fervan- 
tes (St les enfans des familles y portoient tous 
les jours, & de tous côtez , fans aucune pu- 
nition. 

Le Cardinal Mazarin a encore remis fur 
le tapis le mariage de fa Nicce l’aînée avec 
M. le Duc de Mercœnr ; mais on dit qu’il ne 
fc fera jamais , à caufe que M le Prince s’y 
eft tout-à-fait oppofé & bandé contre : cela 
fait penfer que ce Prince a quelque dclfeia 
contre le Mazarin & fa fortune. Il y en a 
encore d’autres raifons qui font penfer la mô- 
me chofe. Le Roi, la Reine & toute la Cour 
font ici , & font bonne mine , combien qu’ils 
n’ayent guéres d’argent: On ne lailfe point de 
dire que le mariage fe fera , & que Madame 
de Vendôme, qui eft allée aux eaux de Bour- 
bon a, quamvis invita , foufigné les articles, 
d’autant que M de Vendôme l’a ainfî déliré r 
On dit aulli que pour cet effet M. de Beau- 
fort quitte l’hôtel de Vendôme , & qu’il a 
loué une grande maifon ,qu\ étoitvuide dans 
le cœur de la Ville, fçavoir au Cloître de St. 
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Mederié , qui eft celle de tcu M. de Caii- 
martin. Garde des fceaux,quiy mourut l’an 
1622. & où fa femme n’eft morte que depuis 
deux ans. On dit même 'que la vaiflel le d’ar- 
gent , qui doit faire l’ameublement de ce ma- 
riage en partie, fe fait chez le bon homme 
M. de la H.iyc orpheure ; fHcitttr ttimen Con- 
daus adhuc reclamare , fur quoi l’on n’oferoît 
dire s’il fc fera, ou non. Les Libraires du 
Pont neuf ont trouvé un ami vers la Reine, 
qui a obtenu pour eux encore un terme pour 
3. mois, c’elt-à-dire, jufqu’à Noël , afin que 
durant ce temps-là ils puillent trouver des 
boutiques : C’eft M. Saintot , Maître des 
Cérémonies, qui leur a fait ce plaifir, & je 
doute doresnavant , fi on pourra jama’s les 
en chaflTer. Pour réponfe à la votre, j’ai re- 
gret de n’avoir dit adieu à M. Marion ; je 
me repute malheureux que je ne fuis prefquo 
jamais au logis, d’où vient que j’en perds de 
très bonnes occafious, & ai du regret pour, 
celle'là plus que pour toute autre : C’eû un' 
mal quim’eft commun prefque toute l’année, 
que je n’ai gueres le loilîr d’être céans , que 
le foir & le matin .• Je vous prie de lui té- 
moigner le regret, que j’en ai, & que je fuis 
fou très humble iërviteur. )e fais état de 
lui , à caufe de lui même , & pour l’amour 
de vous , qui m’avez fait l’honneur de me 
donner fa connoiflànce , joint qu’il eft homme 
déniaifé , nec publici Jnporis. a 

Le Mazariu eft ici avec martel en tête 
pour le mariage de fa Nicce, lequel déplaît 
à M. le Prince, tandifque tous les Officiers 
de U Cour fe plaignent, de ce qu’ils ne re- 
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çoivent pas un fol de leurs gages , & que le 
nombre des mal-contents elt infini. Le Che- 
valier de Guife demande aufli une Abaye 
en la Ville d’Eu, que le Mazarin a donné à 
M. le Tellier , Secrétaire d’Etat, fa créatu- 
re, pour un de fes enfans. Ces Guifars font 
du bruit , menacent & fe plaignent haut , que 
s’il ii’ont grand pouvoir , au moins peuvent- 
ils augmenter le nombre des mal contents : 
Cette Abaye eft dans une Ville qui leur ap- 
partient i ils ont ménacé le Cardinal Ma- 
zarin, de tuer tous ceux qui y viendroient 
pour en prendre polfelTion. Le bourgeois de 
Trinacrie fe conferve véritablement, mais ce 
n’ert pas fans peine , & en aura encore bien 
d’avantage s’il veut aller jufqu’au bout, w«/- 
tis arumuis prewitur imb npprmitttr , & ne s’en 
faut plus que l’accablement dernier, qui ache- 
vé la Cataftrophe , claudat fabulamx ce qui 
peut arriver & Vraifemblement arrivera. 

• Pour SMinte Curce , êtes-vous bien alTuré 
qu’il ait vécu fous Tibère ? 11 y en a qui di- 
fent fous Auguftc,àcela pouflés pour fa bel- 
le latinité ; d’autres comme vous fous Ti- 
bère, & d’autres fous Vefpafien avec quel- 
que apparence de raifon ; Et veré in re dubia , 
varia funt hominwn Judicia. j’ai eu autrefois 
un Regent qui avoit une étrange opinion de 
Qumte Curce, il difoit que c’étoit un Ro- 
man ; que le latin en étoit beau t mais qu’il 
y avoit de grandes fautes de géographie ; il 

L en a une énorme , entr’autres dans le 7. 

ivre , lorfqu’il parle de ces Scythes , lorf- 
qu’ils vinrent prier Alexandre le Grand, de 
ne point palfer le Tanaïs, pour entrer dana 
, leur 
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leur Pais. Ce fleuve s’appclloît Jaxartcsi 
& non point le Tanaïs , qui vient de la Mof- 
covie, fe jette dans le Palus Meotis, & fert 
à faire la ftparation de l’Europe avec l’Afie, 

& réparant la Sythie Éuropeane d’avec l’A- 
fiatique : Et pour vous montrer que cela eft 
vrai, Alexandre le Grand n’ayant pas trouvé 
fon compte, après avoir paflTé cette riviere, il 
revint incontinent in Regionem Sacarum , & delà 
entra dans les Indes Orientales , & tout cela , 
eU très éloigné du vrai Tanaïs. Le même 
maître nous difoit que l’Autîieur de ce Livre 
étoit un fçavant Italien , qui fit ce Livre il 
y a environ 300. ans : prenez de cela que nul 
Ancien n’avoit cité Q. Curce ; qu’il étoit-là 
dedans parlé des fleuves Indus & Ganges & 
autres pièces des Indes, qui éioient incon- 
nus à ces Anciens , qui ont vécu devant 
Ptolomée , lequel efl le premier & le plus 
i ancien Autheur ^ui meminerit Sinarum. ]uve- 
nal, qui vivoit tant foît peu devant, a dit.^«</ 
Seres , quid 'ïraca agant. Meminit quaque Pliniut 
Seiici Oceani, Seres iïli^ font les habitans duPaïs 
de Cathai, qui eft une Province très grande 
de l’Afîe majeure dans la Sythie , au deflfus 
de la Chine, en tirant vers le Pôle. Sed ne~ 

1 mo meminit Sinenfum vel Sinarum aute tempera 
' Vtoîomei ù'c. : mais tout cela eft une contro» 

I verfe, pour laquelle nous n’irons pas fur le 
pré ; imb tu» judicio cadam out Jlabo , & n’en 
croirai que ce qu’il vous plaira. Le Jefuite 
Raderus , qui a commenté Q; Curce , n’o- 
feroit définir en quel temps il vivoit ; c’eft 
une des difficultez dont j’efpere de voir & 
d’apprendre la foiution dans l’édition qui fe 
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fait en Hollande du beau Livre de feu M» 
Voflîus , di Hiftoricis Latinis , auquel Ou- 
vrage, (î l’Autheur a mis la deniiere main, 
il y aura bien moyen d’apprendre d’autres gen- 
tillefTes Et c’cit allezdeQ. Curce, je reviens 
à votre Lettre. 

Je fuis bien aife que votre Sermertus roule 
toujours, & fouliaite fort qu’il foit achevé ; 
Quand penfez-vous que ce fera ?'Chaque To- 
me aura-t il fa table Mr. Ravaud par fa der- 
nière m’a mandé., qu’il me prioît de leur ac- 
corder que ce Livre me fût dédié. Qu’en di- 
tes-vous ? Donnez-moi votre confeil| là-def- 
fus , afin que je n’y faife point de faute , in- 
diquez-moi charitablement ce que je dois ré- 
pondre : Et in ifla diffcultate fac me psrticipem 
tua fapientia , afin que je leur fafle là-dellus 
une réponfe qui ne vous déplaîfe point. Age 
emicum t & me confeilltz en ami. 

Quand vous éctirez à M. Bauhîn mon 
ancien ami (c’étoit l’an 1624. ) je vous prie 
de lui faire mes très-humbles recommenda- 
tions. |e me fouviens d’avoir ouï parler & 
même d’avoir veu le Traitté de Sermertus de 
origine naturd animarum in brutis , &c. Je 
fouhaite fort que ce Traitté , qui eft de foi 
fort curieux, entre dans votre édition. 

L’autre point eft que M. Mosnicr , ami dé 
M. Duprat, me vient de donner advis qu’un 
ficn ami Chirurgien à Lion, nommé M. Hé- 
bert, l’a averti qu’on imprime à Lion un Li- 
vre contre moi , intitulé Patimts fufiigotus , 
dont l’Auteur eft un nommé Arnaud ,'Vlede- 
cin de Montpellier. Cette nouvelle ne m’é- 
tonne ni ne me furprend pas. Novi contenu 
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ttofum tngenium infal'tch fecuU , ad quoà vie Deus 
rej'ervavit maïs en attendant quejepuiffe voir 
ce chef d’œuvre, je vous prie dem’enieigner 
qui eft cet Arnaud, de quelle vie, &dequel 
âge , quel eft fon deflein , fi le pouvez fça- 
voir, pourquoi il écrit contre moi ; fic’efteii 
faveur des Chimiftes , ou des Apothicaires , 
ou fi c^eft qu’il entreprenne de retuter toutes 
les vérité! , que j’ai mifes en mes deux T'hé- 
fes : ou bien , fi c’eft contre mes mœurs , & 
ma perfonne : S’il me dit des injures , je les 
lui lailïè & lui pardonne, s’il me dit des vé- 
ritez & des raifons , deforte que j’y puifle ap- 
prendre quelque chofe, je lui en fç au rai gré: 
s’il mérite réponfe, je la lui promets « pour- 
veuquej’en aye le loifir. 

Si le Pere VavafiTeur a picqué dans fon Lî- 
M. Rigand , il eft homme à fe deffendre. Ce 
Pere eft celui-là même qui a fait des Oraifons, 
que je vous ai autrefois 'envoyées. Il eft vrai 
que l’Imperatrice eft morte. Mr. Moreau 
eft en fort bonne fanté , Dieu merci : nous 
nous fommes rencontrez en confultation de- 
puis un mots plus de dix fois , & quelquefois 
aufli avec M. Riolan : ne penfez-vous pas 
que nous enflions fait un bon trio. 

On vient de me dire que le grabuge de la 
Cour eft appaifé , & que M. le Prince s’eft 
contenté du Gouvernement du Pont de l’Ar- 
che, pour M. de Longueville , à qui on l’a- 
voit promis à Pafques dernieres , aux Trait- 
tez de Paix, & que le mariage de la Ma/ari- 
nette avec Mr. de Mercœur fefera lalémai- 
ne qui vient. On dit aufti que la pefte eft 
bien fort à Rouen , & que le Duc de Mer- 
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cœur fera Vice-Roi de Catalogne , & qu’il 
partira dès huit jours après fes noces, pour/ 
aller, & voila tout ce que je fçai. Je vous 
baife les mains de tout mon cœur, & fuis de 
toute mon ad’edUon , Mr. &c. De Paris ce 
17. Septembre 1649. 

LETTRE XLV. 

M O N S I Ê U R, 

Depuis ma derniere,Ie Prince de Condé a 
fait un peu le méchant , & empêché jufques 
ici le mariage de Mr. de Mercœur avec la 
Mancini. Outre la mort de l’Imperatrice qui 
eft ici toute commune , les nouvelles portent 
que l’Archiduc Léopold a défait , entre Bru- 
xelles & Condé , trois Régiments des Trou- 
' pes d’Erlac , avec tout leur bagage perdu, 
qu’ils avoient volé entre l’Allemagne d’où ils 
venoient & la Flandre où ils font péris , c’eft- 
à-direen Bourgogne, Champagne & Picardie: 
Et ainfi , quad ntn capit Chrijltis , capit fijcus. 
Un fçavant perfonnage Théologien à Lou- , 
vain , & grand Janfenifte , nommé Liber tas 
Fromondtis , y a fait imprimer depuis peu un 
Livre beau & curieux , intitulé PhdoJhphiaChrif 
tiana de anima : il n’y en a point encore ici, 
mais j’efpére qu’on nous en envoyera: l’Au- 
theur eft un hon*me illuftre , qui a par ci-de- 
vant écrit des Météores in 4. Le Prince de 
Condé a fait donner à M. de Longueville fon 
beaufrere , le Gouvernement du Pont de 
l’Arche , qu’on lui avoit promis à la derniere 
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Paîx : le Chevalier de Guife a eu aufîl mal- 
gré le Maiarin, l’Abbaye d’Eu , qu’il avoir 
demandée , fi bien que l’on extorque plutôt 
que l’on n’obtient ce que l’on délire, pour- 
veu que l’on puilfe faire peur. Le Cardinal 
JVlaïarin eft au lit , où , dit-on , il eft fort 
malade : lesunsdifent que c’eft la goûte, les 
autres que c’eft le regret qu’il reflent en l’â- 
me abeuntif forttma ^ du danger où il fevoid, 
ayant pour ennemi le Prince de Condé , du- 
quel, à caufe qu’il fait tant le mauvais, oti 
a délibéré depuis huit jours , ne in pojïerum ft- 
rociat, fi on ne l’arrcteroit point prifonnier ; 
mais on n’a pas ofé l’entreprendre , pour la 
peur qu’ils ont que M. de lîeaufort , qui eft 
ici en grand crédit dans la Ville & parmi la 
populace, ne faftè foulever tout le monde, 

I lequel étant arrêté feroit infailliblement ren- 
dre le prifonnier , & iroit plus outre aux dé- 
r pens du Maïarin & de les autres fuppofts: 
Si bien qu’ils font retenus par la jufte ap- 
I preheiifion qu’ils ont de voir dérechef de nou- 
velles Baricades , comme ils en virent l’an 
pall'é. On a mis fur le tapis d’établir un 
Coufeil de fix habiles hommes, qui ont été 
cherchez & propofez ; mais il n’en a été rien 
conclu , d’autant que la Reine a déliré que 
le IVlazarin fût un de ceui-là. Je ne fçai 
' point quel progrès prendra cette affaire à l’ad- 
venir , mais li les deux Princes demeurent u- 
. nis enfemble contre ce Minilire prétendu 
beau & bon, il y ade l’apparence qu’ils l’em- 
porteront. L’Abbé la Riviere eft tout-à-fait 
contre le Mazarin, & porte fort fon maître 
, Gâfion à être du parti de M. le Prince; mais 
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ce qui m’en déplait c’efl que toutes ces 
bonnes réfoliuions fe peuvent tvanouVr ou re- 
lâcher par un lac de piltoles , une bonne Ab- 
baye, un Evéché. ou un Chapeau de Car- 
dinal, qui ne devroient être que la récoin- 
penfe de la vertu : mais tout eft changé. 

Monf. de Longueville ell ici attendu pour 
demain j les fiens qui étoient de deçà font 
allés au devant de lui : je penfe qu’il vient 
exprès pour fortîher le parti de fon beaufrere 
M le Prince ; Il y a un autre bruit à la 
Ville, c’eft que le Prevoll des Marchands a 
fait arrêter prifonnier des cinq Adjudicatai- 
res des Gabelles, les quatre qui fe font pré- 
fentez à l’ Aii'emblce de Ville , fçavoir Bon- 
neau , Marin , Richebourg & Meraut : Ro- 
land qui elt le cinquième s’elt échapé. Ces 
quatre deinandoient à quitter & abandonner 
leur Bail des Gabelles, veu que les greniers à 
fel de la plus part de la France, ne leur ren- 
dent que la moitié de ce qu’ils avoient accou- 
tumé : M le Chancellier leur avoit déjà ré- 
pondu au Confeil, que c’étoit une terme qu’ils 
tenoient , & qu’ils dévoient payer bon an , 
mal an ; que quand ils avoient gagné pour 
une année deux& trois millions . on ne leur 
en avoit rien dit On leur a bien reproché 
autre chofe en l’Hôtel de Ville : on leur a 
foutenu , qu’ils étoient eux-mêmes caufe des 
Barricades de l’an patîé , & de la Guerre de 
cette année, du Siégé de Paris, de toutes ies 
émotions de la Campagne , que le faux fel & 
les fauxfauniers étoient réduits par la Guerre 
qu’ils avoient fulcitie, que comme ils étoient 
caufe de tant de malheurs publics, ilétoitrai- 
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fonnable qu’ils en pâtiflent , après en 'avoir 
tant fait pâ'ir d’autres : Ils font donc dans 
l’Hôtel de Ville; mais le peuple fe plaint que 
l’on ne les meine point dans la Concieriierie, 
afin que leur procès leur foit fait , comme à 
des voleurs publics. Ils ont intérêt d’être tir 
rcï. de là , de peur que le peuple , les .rentiers, 
les bateliers & autres mal-contens, nefafiTcnt 
irruption dans l’Hôtel de Ville , & que par 
quelque émotion ils ne les alfomment. On dit 
que iVl. le Prince demande trois chofes, fça- 
voir qu’au lieu du Mazarin . un Confeil foit 
établi de fix grands hommes d’Etat, qui gou-' 
vernent & remettent toute la France en bon 
train 2. Qu’on falfe recherche de tous ceux qui 
ont manié & volé les financesdepuisl’an 1642. 
3. Qu’on pu nifl’e ceux qui ont empêché la Paix 
generale depuis trois ans : Gallon tient enco- 
re le parti du Mazarin, & c’ell-cequi retarde’ 
& afl'oib.it le parti de M. le Prince. M. de 
Longueville elt arrivé qui pourra bien le for- 
tifier; & c’ell ce qui nous fait efpérer que nous 
verrons quelque choie de nouveau la femaine 
qui vient. On dit que le premier Président du 
Parlement a parlé aujourd’hui bien fort con- 
tre le Mazarin , & qu’il ell aparemment du 
parti deM. le Prince, duquel il a toujours été 
^ ami ' 

II y a quelques honnêtes gens à Paris tous 
d’un parti, c’ell à-dire, ennemis du Cardinal 
Mazarin , qui envoyent & dillribuent à leurs 
amis un nouveau Libelle , intitulé /e Courier 
du Temps apportant des nouvelles de tons ksl.antoni 
de r Europe ., Il cil en 8. demi feuilles in 4. Je 
ue, doute point que les Imprimeurs nelecoa- 
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trefaffent ; chaque article cil contre le Maïa- 
rin , & chaque Province dit quelque mal de 
lui. C'e Miniftre Italien ayant veu ce Libel- 
le, a étd fort irrité contre ceux qu’il en foub- 
çonne les Auteurs; mais de malheur pour lui, 
il n’a plus de crédit , pour s’en pouvoir van- 
ger, comme font les Italiens très volontiers. 

On dit ici que le Pape veut diminuer ce 
grand nombre de Moines, qui ell prodigieux 
& effroyable , & qu’il en a retranché de fept 
fortes, & entr’autres les Carmes déchauffez, 
les Barnabitcs , quelques Moines de l’ordre de 
St. Benoift , quelques autres de celui de St. 
François & autres , & qui plus eft , qu’il ne 
veut plus que l’on en reçoive aucun à faire 
profeflion, qui n’ait atteint l’âge de 22. ans, 

& ce feroit là le vrai moyen de diminuer ce 
grand nombre. Amen Je vous baife les mains 
de toute mon affeélion , & fuis, &c. De Pa- 
ris ce 24. Septembre 1649. 

LETTRE XLVI. 

Monsieur , 

Outre ma Lettre du 22. de Septembre ^ que ^ 
recevrex quand & celle-ci, je vous dirai que 
le bruit de la Cour porte que les deux Prin- 
ces ont accordé avec la Reine , laquelle fe | 
retient le droit de la collation des bénéfices 
vaquans; mais pour les affaires d’Etat , elles 
feront dorefnavant régies par quatre Confcil- 
1ers, qui n’ouvriront aucuns pacquets, ni ne 
feront aucunes dépêches ai réponfes , que 

par 
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par l’advîs desdits deux Princes , & cela fe 
dit bien ; mais nous ne voyons pas qu’il s’é- 
xécute de la forte: toute la querelle du Prin- 
ce de Coadé efl: un miftére. Nous avons id 
nouvelles de Rome que Famia/ius Strada y eft 
mort. C’eft celui qui nous a donné deux vo- 
lumes de bello Be/gico. Le Pere Pctau , qui 
eft ici un des plus éminens de la Société , 
qui a fait imprimer entre autres chofes, dog- 
niatum Theohgicorum partes très , fait ici impri- 
mer deux volumes de Incarnathme. Et combien 
que fa préfence foit ici néceffaire en appa- 
rence, pour la correétion de fon Livre, il a- 
bandonne néantmoins tout , & part dans 8. 
jours pour s’en aller à Rome en qualité de 
Député , pour y aflîfter au nom de fa Pro- 
vince à Péledion d’un Général. Il a fait 
quantité de petits volumes , & outre plus, il 
fit ici-imprimer, il y a plus de 30. ans, deux vo- 
lumes in folio, de doéîrina , dans lef- 

quels il a combatu à outrance, finon de raifons, 
au moins d’injures , l’incomparable Jofeph 
Scaliger; Et néantmoins , foit qu’il ait trop 
dit d’injures , ou qu’il n’ait pas bien pris fes 
mefures , faute de raifon , fa dodlrinc n’a pas 
été bien fuivie , & ce lien Livre n’a pas été de 
bon débit : j’apprens même que fes 3. tomes 
Dogmatum Theologicorum , ne font pas bien re- 
çeus en Théologie , & que le Libraire n’ell 
pas bien content du débit qu’il en a : & tou- 
tefois les Jefuites ne laiffent pas de l’éxalter 
comme un prétendu parfait , & comme le plus 
grand homme qui ait jamais été. 11 avoit fait 
amitié avec feu Mr. Grotius. Commeje vili- 
tai un jour ce M. Grotius, je vis ces 3. tomes 
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fur fa table ; je lui en demandai fon avis , il 
me répondit fur le champ , le Pere Petau , 
qui eft mon ami, me les a donnez, le les ai 
lûs tous entiers: c’eft un étrange fatras , cela 
n’eft point la Théologie ; il n’y a là -dedans 
qu’une chofe de bien, c’eft que l’Auteur en- 
tend bien le Grec , lequel y eft fidèlement tra- 
duit. Sed fie jodes; fi morofus aliquh cenjôrmea- 
rum Epiflolarum interveniret , ^ quareret eut botto 
^ quorjhm tam tnulta de Petavio ? fiatim illi ref- 
ponderem , nec aliter pojfem : adeo mihi jUave efi 
jucufidum colloqui cum amico , qmniam mihi deejl 
quod feribam , ad ejusmodi nugas confugiam , quibas 
iippleam paginant. Je veux vous faire part, com- 
me au meilleur de mes amis , d’une chofe qui 
m’eft arrivée cette femaine avec joye & con- 
tentement. Ne penfez pas que ce foit une 
fucceffion : ce n’eft rien de pareil , & néant- 
moins j’en fuis tout réjouï , c’eft que* l’in- 
comparable M. de Saumaife m’a envoyé une 
belle Lettre écrite de fa main, par laquelFe il 
me recommande fort pathétiquement un jeu- 
ne homme Allemand , porteur d’icelle , qui 
vient ici pour étudier en Medec»ne , à quoi 
il a déjà commencé in variis Academiis 
GermanU.^ à ce qu’il dit. Sa Lettre eft toute 
belle & courtoife : & au bas d’icelle font les 
mots fuivans. „ Si vous me demandez ce que 
,, je fais à préfent, je fuis fur l’apologie que 
,, le Roi d’Angleterre m’a chargé de faire 
„ pour le feu Roi fon Pere : elle s’imprime & 
,, fera bien-tôt achevée. C’eft un fujet atfez 
,, chatouilleux, & qui ne contentera pas tout 
„ le monde. Pour moi je ferai toujours con- 
„ tent , quand vous me ferez la faveur de 
}» croire que je fuis, &c. J’ai 
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J’ai promis à cet Allemand que je ferois 
pour lui, & à caufe de M. Saumaife, tout ce 
<^u’il voudroit , & lui ai parlé comme fit le 
Soleil àPhaëton. 

Quoque minîii duhites , quodvis petemunuit ^illud 
Me tribuente feres , pronùjji teflis gdejlo. 

Dits juraada palus ^ oculis incognita nojlris. 

C’eft pourquoi je lui ai offert ce qu’un cer- 
tain promettoît & offroit dans Terence,m», 
opem, operam <i^ confilium^s & de l’argent aufli 
quand il en voudra. Il demande à voir des 
différions anatomiques , des operations de 
Chirurgie , des difputes en nos Echoles , quel- 
qu’entrée dans les Hofpitaux ; Il aura tout ce- 
la & plus: je lui ai promis par delFus le mar- 
ché que je le mènerai voir quelques malades 
avec moi, & que je luiferois voir denos con- 
fultations , où cntr’autres il connoîtra MefiT. 
Riolan , Moreau & autres. J’ai fait réponfe 
audit M. Saumaife , & comme j’ai porté ma 
Lettre chez M. de Sarau , Confeillcr de la 
Cour, fon ami & le mien , pour le prier de 
mettre la mienne dans fon pacquet : il m’a 
appris deux chofes , dont je veux vous faire 
part. Pour la i. ce font deux vers , qu’il a 
fait niettre fur le Tableau dudit M. de Sau- 
maife, que voici. 

Quantum faire bominem divina potentîa vellet^ 
OJÎendit terris, Salmaftumque dédit. 

L’autre eft que les Elzevirs s’en vont r’im-, 
primer en Hollande les Epitres Latines de 
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M. Grotius en un gros volume in Quarto, 
en ayant grande quantité qu’ils ont recouvrées 
deçà & de là : Il m’a dit aufli que l’on a 
trouvé chez M. Grotius , après ft mort, des 
Lettres de feuM. Voflîus , allez pou» en faire 
3. volumes, & qu’elles font toutes très bon- 
nes , comme aulTi celles de feu M. Grotius 
chez M. VolTius , & que tout cela s’imprimera, 
voilà des nouvelles qui me réjouïlfent. 

J’ai ce matin rencontré dans la rué 'un 
Bénéficier Angevin, homme defçavoîr& d’ef- 
prit nommé M. Mefnage; lequel m’adit que* 
M. Heynfîus le fils ( duquel il étoit ici fort 
l’intiive ) lui avoir écrit depuis huit jours , 
qu’il s’en alloit faire un voyage en Suède pour 
y voir la Reyne, laquelle a envie de le voir, 

& qu’il efpére d’obtenir d’elle, qu’il fera payé 
de quelque fomme notable, qui étoit deuë à 
fon Oncle Janus Rut - Gerfîus , frere de fa 
Mere , lequel a été par ci-devant Ambafl'adeur 
du Roi de Suede vers les Etats d’Hollande , . 
Vous pouvez avoir veu varias Leâliones illiui 
Butgerfüm 4. Ce n’eft pas un mauvais Livre 
pour ce qu’il contient. 

Plufieurs Grands Seigneurs font ici des af- 
femblées chez M. le Marquis de Sourdis , où 
dit-on , on drelTe un Cahier de plaintes pour 
être préfenté à la Reine : c’eft toujours un 
contrecoup qui ira donner contre la tête du 
Mazarin ; mais ce qui eft de bon pour lui , 
c’eft que tout le monde l’attaque en particu- 
lier, & non tous enfemble , c’eft pourquoi on 
peut dire d’eux, ce que Cefar a écrit des an- 
ciens Gaulois. Dttrn pugntnt finguli vincuntur 
üniverfi. Je penfe pourtant qu’à la fin il en 
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fera mauvais Marchand. Je fuis de toute ma ^ 

puiflance, & en pur effet, Monfieur , votre 
très-humble, &c. De Paris ce 8. d’Odobre j 

1649 , 

LETTREXLVII. 

« 

.^doNSIEUR, 

Je vous ai écrit le 8. d’Oéfobre la derniè- 
re fois : il y avoit deux Lettres enfeinble. 

Depuis ce temps-là, j’apprens que M. l’Evè- 
que de Riez , nommé Dony d’Attichy 1 par 
ci devant Minime , s’en va faire imprimer 
PHiftoirc des Cardinaux en Latin en 2. vo- 
lumes in folio. Je penfe que vous fçavez 
bien que depuis environ, 9. ans un hon- 
nête homme d’ici nommé M. Aubery , a fait 
imprimer l’Hiftoirc des Cardinaux, depuis le 
commencement dedeur création jufqucs à la 
la fin du (ieclc dernier en y. volumes in 4. 
XVlaintcnant il travaille au 6., qui ira jufques 
au Cardinal de Richelieu , & le 7. jufques au 
Mazarin ; l’Eveque de Riez fe fera infailli- 
blement fervi du travail de M. Aubery pour 
en groffir fon ‘Livre ; & s’il ne fait mieux, 
fans doute qu’il aura tâché de faire autrement. 

On imprime ici l’Echolc de Salerne en vers 
burlefques. Le Tradudfeur m’en a fait voir 
aujourd’hui quelques feuilles, & m’a dit qu’il 
me vouloir dédier cette traduélion : Ce fera 
un petit in 4. L’Evêque de Riez a eu par 
ci-devant un frere Jefuite , & m’a été dit i 
l’oreille qu’un autre Jefuite à travaillé pour 
, L 3 lui 
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lui à cette Hiftoire des Cardinaux • fie fiaient 
CarclinaUs & Epifiopi. Le Hcre Petau n’a pas 
été afiés hardi pour entreprendre le voyage 
de Rome. On a fait alTembler trois Méde- 
cins, f(,avoîr leur ordinaire , qui e(t M. Gué- 
rin, avec MelT. Guenaut & Baralis,qui tous 
trois ont dépofé que s’il entreprenoit ce vo- 
yage , il mettroit favie en très grand hazard, 
& de là s’enfuit, de peur de fe perdre, qu’il 
n’y ira pas. Je ne fçaî ü tons ces voyages 
lui ferviront : peregrin/itio efl inquiéta^ imo Japè 
inutilii corporis ôy nn'mi jaéiatio : Joint que fon 
Pere efl extrêmement irrité contre lui. Pour 
le voyage , qu’il a fait en votre Ville, j’ai 
peur qu’il ne change de gamme, & qu’au lieu 
de le ibufFrirfe faire Médecin de Paris , qu’il 
ne s’aille faire Chartreux quelque part* Si 
jamais il revient ici, je tâcherai de le retenir, 
par le moyen d’un expédient que j’ai â lui 
propofer. 

Ne penfez point m’avoir de l’obligation 
quand je dis du bien de vous à vos Lionnois,* 
J’en fuis fi content &fi très fort réjoui, qu’il 
ne faut pas que vous m’en fçaehiez d’autre gré. 
Je fuis alors du nombre de ceux /juà bahuerunt 
mercedem in vitâ fiua^ Car puisque je fuis en 
termes de Ste. Ecriture , fortii fiuavis de 
te cogitatio mibi efi tnercet atnplijfiwia nwgna 
vit/iis , & vous prie de croire qu’il ne fe paffe 
jour que je ne penfe à vous plus de trois fois, 
avec douceur & très ample fatisfaétion. 

Si M. Ba.illy , votre Chirurgien , vous a 
parlé de moi, auflî ai-je fait de vous avecM. 
Rainon. J’ai peur que vous ne vous moc- 
quiez de moi , quand vous me comparez à un 

grand 
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grand luminaire: helasjeme tiendroîs heureux 
fi je penfois être , ou avoir place , entre les 
plus petites étoiles du firmament. La pefte 
de Provence m’étonne , & ai grande pitié de 
tant de pauvres gens qui n’ont rien mérité de 
pareil. Quand je vois qu’elle eft fi lude, 
qu’elle n’épargne pas même les Médecins , je 
me fouviens de ce beau mot qui eft. Lib. 7. 
divini operis Metêmorphofeon, 

Inque ipfosftva medentet 
Erumpit clades j obfuntque autoribas artes. 

J’ai fait vos recommendations à M. Mo- 
reau, m’étant trouvé en confultation avec lui 
cheï un Chirurgien, pour un Officier des Fi- 
nances } qui labomt ccphalalgiâ ^ infommâ diu- 
turnâ ex antiquâ fyphilide , il m’a témoigné de 
la joye , quand il a fceu que vous aviez reçû 
fa Lettre. 

Pour l’Ecrivain Italien, qui a méditdes Mé- 
decins , celui-là ii’aura pas les gans. Pline 
l’oncle , Montagne & quelques autres en ont 
bienfait autant: & Agrippa auffi ; mais pour 
ce qui eft des Médecins & des Avocats en- 
femble , je vous dirai que je me fouviens que 
l’an 1617. au’ mois de P'evrier , l’hyver fut 
extrêmement rude. Feu mon Pere & feu ma 
Mere m’envoycrent quérir du College , & me 
tinrent chez nous tant que le froid fut pafte , 
ou au moins fa grande rigueur , de peur que 
je ne fufle pas bien chauffé au College. Je 
me fouviens que ces petites vacances m’étoient 
très agréables , & qu’étant auprès d’un grand 
feu fort à mon aife , & où le Fois ne co.utoit 
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rien ) je lus prefque tout entier un in folio 
des- Livres de feu mon Pere. C’e'toient les 
Commentaires de Monluc , (que je n’ai céans 
qu’en 8.) Il pelle & d’éclame là-dedans fort 
rudement contre le grand nombre des Méde- 
cins , Avocats & Procureurs , qu’il appelle 
Vermine de Palais : & fi je ne me trompe il 
invedive contre un certain Procureur de 
13ourd«aux , nommé Menart , qui eut , ce 
dic-il , l’impudence de faire bâtir une des plus 
hautes maifons de la Ville , & fit mettre lür 
la porte ces deux vers. 

Faux Coîifeils , é?* mativaifes Têtes 

M'ont fait élever ces fenêtres. 

Un Gentilhomme nommé Rampale'a fait 
ici des difeours Academiques , dans l’un def- 
quels il s’étend fort contre l’inutilité du très 
grand nombre de gens de Lettres dans un E- 
tat , où il n’c'pargne ni les Médecins ni les 
autres. . J’avoue véritablement qu’en France 
il ell trop de Prêtres & de Moines & tropde 
Minillres de Chicane -, j’entends Procureurs 
& Sergents de toutes façons .* je ne doute 
pas même que dans 'la campagne ôt dans 
les petites Villes il n’y ait trop de Méde- 
cins , & iceux même fort ignorans. Dans 
Amiens, qui ell une Ville défolée de guer- 
res & de palfages d’ Armées , il y a au- 
jourd’hui 20 Médecins. Mais ce dont , il 
y a trop infailliblement en France , font des 
Moines & des Apothicaires , & qui coupent 
miferablement la bourfe & la gorge à beau- 
coup de pauvres peuples. En récompeniè il 
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cft fort peudebons & fages Médecins, qui ayent 
été bien infrruits & bien conduits; J’en vois 
niêmes ici , qui maîunt errare quam doceri, 
combien qu’ils ayent de beaux moyens de s’a- 
mender. Pour la Campagne , elle fourmille 
de chétifs Médecins, qtii de je nihil nifi magui- ^ 
Jic'e fentiunt ^ parcequ’ils ont mis le nez dans le 
Perdulcis dont ils n’entendent peut-être que la 
moitié des termes : ou qu’ils ont ouï parler 
de Diamargaritaniid' Apozêmes ,de J uleps Cordiaux y 
^ de vin Emeiique, La principale caiife de ce 
malheur eft la trop grande facilité des petites 
LJniverfitcz à faire des Dodleurs, On baille 
trop aifément du parchemin pour de l’argent 
à Angers, à Caen, à Valence, à Aix , àTou- 
loufe , en Avignon ; c’eft un abus qui méri- 
teroit châtiment , puisqu’il redonde au détri- 
ment du public ; mais de malheur nous ne 
ibmmes point en état d’amendement. 

Ifjcidimus in mijèrrima tempora, 
iQuiius oviniafatis in pejus raere ^ ^ rétro fuhlap^ 
fa referri. 

Funditus occidimus^ nec babet fortm» regrejfum ; 

Mais peut-être que . Dieu enfin aura pitié 
de nous , & qu’il les changera. Aînen. Inte- 
rea tujios amicorum bene âge atqae vale^ Je fui» 
de tout mon cœur, &c. De Paris ce 19^. Oc- 
tobre 1649, 
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LETTRE XLVIiL 
M ONSIEUR, 


Enfin nous avons deux fur-Intcndans des 
Finances, fçavpir M. d’Avaux, frereduPré- 
lident de Melmes , & qui a par ci devant été 
Plénipotentiaire à Munfter •• l’autre eft M. 
d’Esmery-Fartial , qui eft un rappelle à lamê- 
nie Charge. Il faut fouhaîter qu’il y réüflille 
mieux qu’il n’a fait par ci-devant : beaucoup 
de gens fe flattent |& fe promettent qu’il fe- 
ra bien -, mais j’ai peur que l’intérêt qu’ils y 
prennent , ne les faile parler de la forte. 

M. d’Efmery promet de faire en forte que 
tout ira bien , & que tout le monde fera con- 
tent. Il nous veut faire efperer de la bona- 
ce, mais je n’oferoîs m’y fier. Mare moment» 
vf»7/V«r.Cette homme eft un Tigre ou un Lion , 
qui ne s’apprivoifera jamais guère bien, au moin s 
n’y aura-t-il guéres d’afturancc. Un petit 
Libraire du Palais, grand vendeur de pièces 
JVlazarinefques , depuis notre guerre , à été 
furpris diftribuant quelques papiers diftamatoi- 
res contre ledit Sieur : il aétémis au Châtelet» 
où il a été condamné aux Galeres pour cinq ansr 
fauf fon appel à la Cour, où il y a apparen- 
ce qu’il n’y fera pas fi rudement traité : Ce- 
|>auvre malheureux s’appelle Vivenet. II y a 
ici beaucoup, de gens fort incommodez d’avoir 
prêté au Roi) ou aux Fartifaus» la plûpart de 

ces 
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ces gens-là ont grande peine à fe foutenîr , & 
font à la veille de faire une hontcufe banque- 
route, s’ils ne reçoivent quelque douceur & 
faveur- de M. d’Efmery, de qui, la plûpart ont 
fouhaité le retour aux Finances pour cet ef- 
fet ; & néantmoins il n’y a rien de lî incer-^ 
tain ; Il y a de l’apparence qu’il fera premié- 
remeûi pour le Roi , qui le met en bcfogne , 
& puis après pour le Mazarin, & pour tous 
ceux qui l’ont rétabli en cetre grande Charge , 
ou au moins qui lui ont rendu bon fervice, 
& qui lui ont bien aidé. Par après il tra- 
vaillera pour foi-même , fa famille, & pour 
tous fes amis : Enfin j’ai peur que le refis 
ne foit bien court , pour beaucoup de gens 
qui s’y attendent pour le grand befoin 
qu’ils en ont. Ledit Sieur .d’Efmcry eft 
ici aâuellement malade de quelques dou- 
leurs Podagratiques, & reçoit dans fon liâ: les 
complimens & les vifites de tous ceux qui le 
vont faluer . & fe réjouir avec lui de c? qu’il 
cft rétabli, qui eft une efpéce de prodige à la 
Cour, qu’un homme haï comme celui-là , ôc 
chalTé comme il a été , foit néantmoins en- 
fin rétabli parceux-mémes quil’avoieni chafl'é, 
ou éloigné. 

Püri/. Guiherti Medicn» offichjiis , quejevoui 
envoyé , eft le Médecin charitable en Fran- 
<;ois , que Mr, Sauvageon , m’a dédié , l’ayant ' 
tourné en Latin pour tâcher de faire dépit à 
JVlr. Joft , qui en a le privilège en François , 
& qui n’a pas voulu acheter à fou mot , fon 
Perdulcisi II y a encore une autre chofe qui l’a 
porté à entreprendre ce. travail , fçâvoir l’at- 

L 6 gcut> 
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gent , que lui en a donné le Libraire Hollan- 
dois , nomnaé Vlac , qui en a tait ici faire 
l’impreirion à fes dépens , & qui tôt après l’a 
envoyé en y\ngleterre & eu Hollande. Depuis 
je vous envoyé un petit livret , intitulé Pra- 
cautionet Lridenùnây fait ici par un homme qui 
autrefois a été Jeluite , & qui eft encore eti 
quelque façon, contre les Janfeniftes , que les 
Jefuites tiennent pour leurs ennemis. Franc, 
Vavajforii liber de forma Cbrijii , ell de beau La- 
tin t & m’a été donné comme tel par excel- 
lence. Difftrtatto de Tridentini Concilii autherita- 
te inter^etatione , eft un Ouvrage du Pere 
Petau , contre quelque Janfenitle. Le Livre 
de Mr. de Lannoy, intitulé Diffèrtatio duplex y 
veut prouver, qu’il n’y eut jamais de St Re- 
né , & qu’il ne fut jamais Evoque d’Angers : 
C’ed le même qui a écrit contre St. Denys 
l’Aréopagite, difant qu’il n’cft jamais venu en 
France , & je penfe qu il dit vrai : il a écrit 
aufli & fort bien réfuté le Scapulaire des Car- 
mes: Il a pareillement- écrit contre la Magde- 
laine, prétendant qu’elle n’eft jamais venue ea 
Provence, & je luis de fon avis : c’eft un 
Doétcur en Théologie de Navarre , Normand, 
homme de mauvailè raine , mais fçavant , & 
principalement en l’Hilloire Ecclefiaftique ,* 11 
y en a ici quM’appellent Efprit ferré & aine 
damnée , dilant qu’il fe faut garder de lui , 
qu’il ôp tous les ans un Saint du Paradis, & 
qu’il y a du danger qu’il n’en ôte Dieu mê- 
me à la fin, & néantmoins jufqucs ici perfon- 
ne ne lui a répondu. Je me fuis laiflSf dire 
par uade fes aioiS) qu’il avoit été lông-tems 
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Efpîon & Penfionnaire des Jefuites C&hocejt 
de patria ) qui fe fervoient de lui pour approu- 
ver leurs Livres ; mais qu’enfin ils l’ont cauo 
aux gages, & lui ont ôté fa penfion, pour ifa- 
voir point voulu donner quelque approbation 
à une nouvelle doftrine , qu’ils vouloieut pu- 
blier. Mr. du Montier , par ci-devant Rec- 
teur de l’Univerlîté , auparavant Mr- Her- 
mant , ayant été fait Profcfl'eur du Roi par 
JMr. votre Archevêque , a fait l’an fuivant 
imprimer fa Harangue , afin d'avoir quelque 
chofe à préfenter à Melïrs. du grand Confeil, 
où il plaidoit pour un Canonicat de Rouen , 
qu’il n’a pas encore. Pour le rôle des Me- 
dicamens , que Mr. de St. Jacques l’aîné fit 
autrefois imprimer, il parle de lui-même. Ce- 
la fut préfcnté en l’an 162?. à MelT. du Par- 
lement, pour un procès qu’il avoit alors con- 
tre les Âpothiquaires. L’Epitaphe de Mr* 
Godefroy eft de la façon du fils de feu M. 
Coulînot, premier Médecin du Roi : Ceft 
un jeune homme d’environ vingt ans , fort 
bien né , point débauché , qui s’adonne fort 
à l’étude , il a environ 6000. flor. de rente en 
bénéfices , eft un grand garçon bien fait , qui 
n’a que de bonnes & louables inclinations , 
& duquel Mr. Bouvard fon grand Pere , & 
Madame fa Mere ont très grand contente- 
ment. Voilà une bien longue Anatomie, & 
un ennuyeux difeours, pour un fi petit, & fi 
chétif pacquet : Si Dieu le veut , je pourrai 
vous en envoyer un plus gros & plus pré- 
tieux. 

Les trois pièces du Maiarin étoient logées 
dans le Faims Cardinal : On les a envoyées 
■ h 7 dans 


Digilized by Google 



2^'4 lettres ï>e Gui Patin 
dans le Faux bourg de St* Jacques au Mona- 
ftére du Val de Grâce, où elles font comme 
dans un fort : & dans leur appartement vui- 
de , on y a logé Mr. d’Esinery le nouveau 
fur-intendant, afin qu’ii foit là plus en aflli- 
rance contre les attaques du peuple , li d’a- 
vanture il venoit à fc remuer, ou à caufe de 
la trop grande cherté du bled , ou pour quel- 
qu’autre fiijct. Je vous prie de me permettre que 
je vous confulte fur une difficulté , qui me vient 
de naître, en cherchant quelque chofe dans le 
Livre de notre ami M. Hofman , de Medica- 
vientis cÆcimlibus. j’ai eu recours à la grande 
table, dans laquelle,p/ 7 ^e 607. col. i. lin'9. 

10. j’ai lu ces mots qui m’ont étonné , & que 
je n’entends point , combien qu’autrefois j’a- 
ye lù le Livre tout entier, GaleniCodices accu* 
fantur <^c. in hidia longe alii funt quant noflri. 
Le chiffre fuivant ne me fait rien connoître , 
c’eft pourquoi je fuis en grand doute. Ya-t-il 
apparence que dans les Indes il y ait des volu- 
mes & quelques tomes de Galien? J’ai peur 
que cela ne foit faux , & qu’il ne faille rap- 
porter cela à quelqu’autre article ; faites-moi 
le bien de m’en donner l’éclairciffementjfi vous 
le fçavez. Pour moi je vous le confelTe ^ htc 
agnofco ternit atem & infcitiam meam i V ous fe>- 
«ez , peut-être , en ce cas-là,mon oracle, com- 
me vous l’aveïdéja été par ci-devant en beau- 
coup d’autres occafions Mr. Ravaud m’afait 
l’honneur de m’écrire , & m’a invité de lui 
faire réponfe à l’offre qu’il m’a faite , me priant 
de trouver bon qu’il me dédie fon Sermertusi 
Vous fçavez ce que je vous en ai écrit par 
ci-devanci fi .vous en êtes, d’avis, je le veux 
^ bien; 
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bien : & j’en ferai tout ce que vous voudrez, 

& qu’il vous plaira me confeiller : je lui ai 
fait réponfe dans le même deflèin, fi bien que 
vous n’avez plus qu’à ordonner ce que vous 
voulez que je fafife ; & en cas que cela arri- 
ve , faites-moi le bien de me mander ce que 
je dois faire , & comment il faut que je me 
gouverne avec Mrs. Ravaud & Huguetan : 
totui tnim a tua lege judic toque tuo pendeho. 

J’ai rencontré ce matin M. Riolan , qui ell 
fort affligé : fon fécond fils , qui eft Avocat 
de la Cour , s’eft marié contre fon gré , & lui 
a donné beaucoup d’affaires ; il a reçeu de l’ar- 
gent, fait de fauifes quitances &c. brefM a fait 
comme font la plupart des enfans de Paris , 
bonne mine & bonne chère , fans s’enquérir 
aux dépens de qui ce fera. J’ai grande peur 
que cette grande afflidion n’abatte ce bon 
homme , & qu’il ne nous donne plus de Li- 
vres : il ii’a nul contentement en fa maifon t 
fa femme a été mauvaife toute fa vie, criar- 
de , acariâtre , ménagère outre mefure : fon - 
fils aîné, qui eft un Bénéficier de fîx mille li- 
vres de rente , eft un débauché , qui ne don- 
ne nul contentement à fon Pere : il avoit une 
fille aînée, belle & fage, laquelle mourut tout 
te eu vie & prefque fubitement , qui a laiffé 
beaucoup de petits enfans , qui ne font pas 
trop accommodez , d’autant que leur Pere > 
depuis qu’il eft veuf , a eu des pertes , & a ' 
mal'fait fes affaires. Il n’avoit de la confo- 
lation que de cet Avocat, qui avoit beaucoup 
de bonnes qualitez , & entr’autres , un cfprit 
vif, & tout de feü : & je fuis bien marri de ce 
fiaalheur^ qui pouira- être ogulè que Mr.Rio- 
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lan n’achcvera peut-être rien de tout ce qu'iî 
a commencé. Sa fille aînée , mourut inopi- 
nément d’une perte de fang fort exceflfive , en 
revenant de l’Èglife: je nevoi point fa fécon- 
dé , d’autant qu’elle eft mariée aux champs: 
les bons Peres font fujets d’avoir de mauvais 
en fans. 

Mr. d’Esmery eft au lift malade d’une fiè- 
vre quarte: il eft fort extenué. On m’a dit au- 
jourd’hui que les Médecins de Cour qui le 
penfent , ont peur qu’il ne devienne hydropî- 
que : La Reine fe plaignoit hier de ce qu’il 
n’étoit point guéri , veu qu’il avoii été purgé 
plulieurs fois , & même qu’il avoit été faigné 
32. fois depuis le commencement de fa mala- 
die , qui avoit été à C^hâteauneuf près d’Or- 
léans: vous voyez comme les Chlmiftes , & 
les Charlatans fe trouvent obligez de fe fer- 
vir de ce divin remède , malgré tous les fe- 
crets de Paracelfe: S’il eft en l’état , que j’ai 
ouï dire , il eft mal ; mats peut-être que ces 
Charlatans-là , entre les mains de qui il eft, 
font comme ceux dont a parlé Tcrtullien , 
^ui morbum extoUunt , ut majore gloria fanajfe vz- 
deantur. Adieu Monfieur , & amorem tmm 
mibi perema. De Paris ce 16. Novembre 
i(549- 

LETTRE XLIX. 

( 

Monsieur, 

J’écrivis à M. Ravaud le 16. de Novemi^ 
bte j & le même jour ie vous écrivis aufti par 

U 
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la même voye .• je ne doute point qu’il ne 
vous ait rendu une Lettre, Depuis cejourdà 
il eft ici mort un Intendant des Finances, 
nommé M. Charon , à la place duquel On a 
mis un Lionnois , mais natif de Balle , nom- 
mé M. Hervart. Son affaire cependant n’eft 
pas tout-à-fait conclue , la Reine y réfifte, & 
dit que fa confciencey répugne, à caufe delà 
religion : On dit que le Ma2arin le voudroit 
inftaller en cette Charge , pour le récompen- 
fer du grand fervice , qu’il lui rendit durant 
notre guerre, en ce qu’il fit trouver & four- 
nir prefque fur le champ , la fomme de huit 
cent mille livres, qui furent employées à dé- 
baucher la plupart des Allemands de l’Armée 
de M. le Maréchal de Turenne , qui venoit 
pour nous pontre le Mazarin , lequel & tous 
les autres qui étoient à St. Germain , eurent 
fi peur dudit Maréchal, & de fon Armée, que 
cela le fit penfer tout de bon à traiter de la 
Paix avec nous , & c’eft-ce qui engendra 
la Conférence de Ruel : joint que d’autres 
très puiffantes caufes les y obligeoient. i. 
Qu’ils ii’avoient plus d’argent à St. Germain, 
& qu’ils ne fçavoient où en prendre à l’ave- 
nir. 2. Ils voyoient l’Efpagnol fur la Frontiè- 
re, qui étoit tout prêt d’entrer & de venir juf- 
ques ici. Le 23. de Novembre à huit heures 
du foir. Madame de Beauvais , première fem- 
me de Chambre de la Reine , fut disgratiée , 
& reçeut commandement de fe> retirer de la 
Cour , &• de s’eu aller en fa maifon des 
Champs : cette difgrace eft tant plus remar- 
quable à la Cour , que cette Dame étoit une 
de celles qui y avoknt le plus grand crédit, 
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laquelle couchoit dans la Chamibpedela Rei- 
ne , & qui étoit la plus grande confidente de 
fa maîtrefTe : on lui ôta en même tems toutes 
les clefs , qu’elle avoit. Deux jours après 
que Mad. de Beauvais a été chalfée par la 
Reine , elle a pareillement chafîé de la Cour 
le Marquis de Gerzé , qui étoit en haute in*, 
telligence avec ladite Beauvais. 

Maintenant je vai commencer à faire ré- 
,ponfe à votre dernière ,que j’ai receuë ce ma- 
tin I. jour de Décembre , & laquelle fans vous 
flatter , nec putes tïhi verha dan , m’a donné une 
joye & une confolation extraordinaire. Eft-ce ; 
tout de bon que vous me dites, que vous gar- 
dez toutes mes Lettres très chèrement ? Je 
n’ai jamais eu cette opinion qu’elles pufTent 
mériter cet honneur : mais d’une part prenez 
^arde, qu’elles ne vous faffent tort ,ou à moi 
auflî , pour la liberté avec laquelle je vous 
écris quelquefois de nos affaires publiques , fi 
mieux n’aimez tout d’un coup en faire un fa- 
crifice à Vulcan , que Catulle in parf cajù, a 
de bonne grâce nommé Tardipedem Demr. tout 
au pis aller , & quoi que vous en faffiez , j’y 
confens. 

La Reine de Suede a envoyé fon tableau à 
M. de Saumaife , & outre ce préfent elle l’a 
invité d’aller la voir en Suede ; à quoi il a ré- 
pondu fur le champ , qu’il faifoit pour lui , 
qui étoit maigre, trop froid en Suède ,& trop 
chaud en Angleterre, fur la peur qu’il auroit 
d’être pris par les Anglois , contre lefquels il 
écrit une deffenfe pour leur Roi. Il eft de- 
puis un mois au liét , affligé de la goffte. 
J’honnorç de tant plus la Rein« de Suede 

qui 
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qui aime les Lettres & les Lettre?, ; Si elle ~ 
continue, je ne doute point qu’enfin & dans 
la pollerité , elle ne faflè autant parler de foi, 

& qu’elle ne devienne , par cette bonne incli- 
nation , autant illuftre , que le feu Roi fon 
Pere l’a été par fes armes , par fes hardies en- 
treprifes, & par fes grandes viéloires. 

Piût à Dieu que le Pere Théophile Raynaut 
nous fit voir fon Livre , de jufta confixione Li- 
brorum. Si vous en ave? quelque commodi- 
té , faites lui en écrire quelque mot , & l’in- 
vite? à mettre ce Livre en lumière. Je croi 
qu’il pourroit fervir à pluficurs fortes de gens 
en plus d’une façon. Les deux portraits de 
M. de Saumaife de de Grotius avec celui du 
feu P. Coulînot , font partis pour Lion dans 
le pacquet , que je vous ai adreffé. 

Pour l’Epiftre de Sermertus, puifqueMefT. 
Huguctan & Ravaud me font cet honneur & 
vous auffi, je le veux pareillement bien: vous 
y mettre? tout ce qui vous plaira , mais à la 
charge que vous vous y mettre? vous-même, 
aün que la poflerité fçache que j’ai eu un ami 
de votre trempe , & de votre mérite , quod m 
magna falicitatis tnta parte due». Pour le deco^ '' 
rum des perfonnes qui m’adreflèront cette Epî- 
ftre , ne vous y arrête? pas lî fort , mette? & 
dites hardiment ; fi cela ne fert , fort pour le 
prefent , au moins cela fera bon pour l’ave- 
nir. J'ai des enfans , qui pourront quelque 
jour en avoir d’autres , & qui feront bien-aife 
de voir là-dedans quelque chofe de bon de 
leur Ayeul. Je puis dire de bon cœur avec 
Martial , fi pojl fat a venit gloria , non propcroi 
Et je fçai bien que toute, cette réputation du 

monde. 
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- inonde » après notre mort j n’eft qu^une fu- 
mée; & néantmoins je me confole de ce que 
je fuîs'dans les Regiftres de notre Echoie en 
très bonne part en deux fois diverfes , dont 
la I. eft de l’an 164.1. quand je plaidai & ga- 
gnai ma caufe contre le Ga7ettier par devant 
17- Maîtres des Requêtes , aux Requêtes de 
l’Hôtel ; La 2. eft de l’an 1647* contre les 
Apothiquaires , au Parquet devant MclT. les 
gens du Roi j outre que j’y fuis marqué, com- 
me celui qui a palfé par toutes les charges de 
l’Echole , horsmis du Doyenné , auquel j’ai 
déjà été nommé trois diverfes fois ; mais je 
fuis toujours demeuré au fond du Chapeau. 
Sortes in urna.v mittuntitr , fed temperantur à Do- 
mi/jo. Peut-être que Dieu n’a pas voulu , que 
j’euffe tant de peine que donne cette Charge, 
qui eft très pénible & laborieufe j par provi- 
fion vous y pouvez parler de Livres , de Bi- 
bliothèque, de malades , de bonne méthode, 
de bonnes inclinations à bien faire en tout, à 
fervir le public , de n’être ni Charlatan , ni 
Chimifte, & d’avoir plufieurs bons amis tant 
'en France, qu’aux Païs étrangers. Sedfruflrà 
fum. Vous fçavez mieux que moi ce qu’il 
faut dire. Pour les œuvres de Mr. HelmontiuSy 

S ui étoit un enragé , M. Riolan l’a connu à 
ruxelles. Les Jefuites le vouloient faire brû- 
ler , pour magie; la feu Reine Merele fanva, 
parce qu’il lui prédifoit l’avenir , étant induite 
à cela par un certain Florentin, nommé Fa- 
brony , qu’elle avoit près de foi , qai la re- 
pailfoit de ces vanitez Aftrologiques & fe 
trouve que ce Fabrony étoit gagné par le Car- 
dinal de Richelieu , pour perdre cette pauvre 

Prin- 
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Priucefle. J’apprens par la même Lettre que 
M. VallaEus eft mort à Leyden , fans avoir été 
regretté , d’autant que M. Spanheim , qui étoit 
de deçà fort aimé , mourut quafi inopinato 
inejpcratàf d’un remède', que ledit Valæus lui 
donna lui-même , qu’on appelle en'ce Fais- là ^ 
de l’Antimoine : ce font les mots de l’Ecri- 
vain Je hais tant plus ce diabolique remède, 
qui outre tant d’autres a encore tué ce pauvre 
M. Spanheim , à l’âge de 48. ans : il auroit 
encore pû vivre 20. ans entiers, fipotmljet ca^ 
rere ijîo maîo medico. Et en ce cas- là il nous 
eut encore dpnné quelques bons Livres ; & 
ainfi le Médecin n’eft pas à plaindre , qui s’eft 
tué lui-méme de ce remède, dont il en a tué 
ce bon & fçavant M. Spanheim i que je re- 
gretterai toujours. 

Le Mazariii a donné ordre d’envoyer & fai- 
re marcher environ fix mille hommes vers 
Bourdeau X , pour aider à Mr. d’Efpernon , 
dont les uns prennent le chemin de Chartres, 

& du Pais du Maine; les autres vont de Cham- ' 
pagne en Bourgogne, par le plus long che- 
min , afin de manger toujours le Païian, Je 
ferai toute ma vie , Monfieur , votre très- 
humble , &c. De Paris ce 5. de Décembre 
1649. 

• % 

L E T T R E L. 

M ONSIEÜR, 

Je me fouvîcns qu’autrefoîs vous m*ave2 
. demandé pour M. Huguetaa Je portrait d’Al- 

fte- 
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ftedîus , que je cherchai par tout Paris alors, 
afin de lui en donner le contentement qu’il 
en défiroit: je n’en pûs avoir aucune nouvel- 
le, füit qu’il ait été fait ou non ; j’en vois 
néantmoins un au frontispice du Livre , que 
je ne croi point être celui d’Alftedius , mais 
plûtôt une imitation de celui de M. Volïîusle 
Pere, tel qu’il paroît au commencement de fa 
Rethorique in 4. & m’imagine qu’il n’a point 
été pris autre part que là , jUtn naturâ ?hilaU~ 
thés. 

Environ le 7. de Décembre , il eft ici mort 
un grand Clabaudeur de conirovgrfes , contre 
les Miiiflrcs de Charenton : c’eft le Pere Vé- 
ron , qui a malheureufement bien brouillé du 
papier en fon tems , avec beaucoup de bruit . 
& peu de fruit. 

Ceux qui ont des rentes fur l’Hôtel de Vil- 
le ont depuis deux mois fait plufieurs alfem- 
blées , afin d’obliger les payeurs des rentes, 
de leur donner de l’argent. Ces payeurs , qui 
font la plûpart Maltotiers &Partiians, fefont 
obligez à tant par femaine ; mais faute de fc 
bien acquiter de ce qu’ils ont promis , lesdits 
rentiers continuant leur diligence, de 'peur de 
perdre le tout, ont fait quelques aifemblées, 
& ont élû pour leur Sindic un nommé M. Jo- 
ly . Confeiller au Châtelet, virum optimum 
mtiqua fidei. Il eft neveu de feu M Loyfel , 
Confeiller de la grande Chambre , duquel je 
vous ai envoyé la vie par ci-devant- Ce pau- 
vre M. Joly, le famedi matin li. de Décem- 
bre, étant dans fon carolTe , fut rencontré dans 
la ruë des Bernardins , par 4. hommes de che- 
val, ^i l’arrêterent , & un d’eux q|i même. 

tems 
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tems lui tira un coup de piftolet, & en m^'me 
moment s’enfuirent : ces pendarts pcnfoient 
qu’il fut tué, & Dieu-merci il n’eft blelTéqu’à 
l’épaule; Il s’en vint auflî-tôt au Parlement fe 
plaindre de cet attentat : les Chambres furent 
auifi-tftt aflemblées , & deux Commilfaires fu- 
rent députeï pour en informer. Tout Paris 
a frémi fur cette nouvelle , &: peu s’en faluc 
qu’on ne fît de nouvelles Barricades : On ne 
fait point ici de doute que ce coup ne vienne 
par ordre du JVlaïarin j qui médité encore 
quelque nouvelle vengeance , & ncantmoins 
je trouve qu’il eft fort mal confeillé , veu 
qu’étant enfermé dans Paris il n’y peut être le 
plus fort. 

Le Lundi 8. de Décembre le Roi fut ici 
confirmé, c’eft-à-dire , qu’il reçeut le facre- 
mentde confirmation. 

La Reine a mandé au Parlement le Lundi 
de Décembre, qu’elle abhorroit& détefloit 
de toutfon coeur l’attentat quiavoit été com- 
mis fur M. Joly, Confeiller au Châtelet, 
qu’elle le prenoit en fa protedlion"^ & qu’elle 
défiroit que la Cour fit informer contre ceux 
qui avüicnt voulu , lorsque ledit M. Joli fut 
bldfé , échauffer le peuple à prendre les ar- 
mes : elle a pareillement mandé à Mrs. lePrc- 
voll des Marchands & Echevins qu’ils euffent 
à donner ordre par tous les Colonels de la 
Ville , que chacun eût à fe tenir en repos & 
en fon devoir ; qu’elle maintiendroit tout en 
paix J mais qu’elle défiroit que perfonnane ti- 
rât parla Ville des coups de moufquets lanuid, 
comme on avoic fait les deux nuits précéden- 
te*. 

Je 
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Je vous dirai que j’ai quelquefois jetté en 
palïànt les yeux fur lebeaupréfent, que m’ont 
fait Mrs. Huguetan & Ravaud , des œuvres 
d’Alftedius; mais je vous dirai en palfantque 
dans ce bel Ouvrage j’y trouvé bien des fautes 
& principalement dans les noms propres : Je 
n’en reconnois pas la caufe, c’eft peut-être la 
copie d’Allemagne , & quoique c’en foit , il 
n’y a plus de remède : Je fouhaite fort qu’il 
n’en foit pas de même au Scrmertus. 

On vend ici au Palais un gros Livre in 4. 
Intitulé les Oeuvres de M. de Voiture : c’étoitun 
Parifien , homme d’efprit , & de bonnes Let- 
tres , qui étoit Officier de M. le Duc d’Or- 
leans; il étoit fils d’un riche Marchand de vin 
des Haies , qui n’avoit rien épargné à le faire 
bien inftruire. 

Je vous dirai librement, fi vous me le per- 
mettez , & je vous en prie , fi quid mihi crédit 
amico J que Mr. Garnier eft un pauvre homme 
en bonne réfolution : fi Pinterêt des Apothicaires 
l’emporte , j’en fuis mari, je fais fi peu de cas 
de cette forte de gens , qu’ils ne me fout ni 
envie ni pitié; & ne me refondrai jamais, 
Dieu aidant , de tromper un pauvre malade 
pour les gratifier. Je trouve cela bien étran- 
ge, qu’ils trouventdans notre profclTion d’hon- 
nêtes gens li facilement , qui abandonnans 
leur honneur & leur confeitnee, veuillent en- 
treprendre la deffenfe d’un parti fi déploré & 
ü malheureux : nous les devrions haïr comme 
la pelle, entant qu’ils ont corrompu & tâché 
de détruire la vraye medecine , par leur ava- 
rice, & leur tirannie, &en feroient fans dou- 
te venus à bout , fi Dieu n’avoit fufeité d’hon- 
nêtes 
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ïiêtes gens qui fe font fortement & courageu- 
fementoppofez à leurs mauvais & tyranniques 
deffeins. Poqr moi je ne ks aime, nineles 
crains : s’ils m’ôtent de la pratique , en rc- 
compenfe il m’en vient d’ailleurs, & ne veux 
de leur amitié pour quoique ce foit S’ils 
n’avoient hors de Paris & en toute la France 
non plus de crédit qu’ils ont ici, toute la mé- 
decine feroit tout autrement en luftre & en 
honneur qu’elle n’ell pas. C’elt à propos de 
cela que j’en écris une Letttre alTez longue 
à M. Garnier, qui dans fa derniere femble tri- 
ompher , à caufe qu’il a trouvé dans le Trait- 
té de Circulûime junguinir de M. Riolan , être 
faite mention des remèdes cardiaques . d’où 
il veut conclure par l’auihorité de M Riolan , 
qu’il cft perniis d’uter des contenions d’Al- 
kermes & de Hyacinthe, comme de Cardia- 
ques très excellens , contre l'avis, & la thélb 
de M. Guillemeau , combien que ledit Rio- 
lan ne nomme eu aucune façon ces deux con- 
fenioas,non plus qu’il ne les entend ni n’en 
ufe jamais. Doles tawcn grsviter quod tantoperè fit 
immerfui , tatnque tnfdiàtur verfetur in fada ilia, 
bereji SeéJa Arabica , qua Jolis Fharmacopolis ùipc- 
dam nequiffmis niritur. J’aime fur toutes clio- 
fes la candeur , la pureté , & lalimplicité , tant 
en mes mains de mes actions, qu’en ma pro- 
feflîon que j’honnore, & que j’aime fur tou- 
tes les autres ; mais Dieu me garde d’em- 
braffer les opinions de cette miferable feéle, 
qui eft tout-à fait indigne d’un honnête homme , 
& d’entreprendre la deff'enfe d’une fî miferable 
caufe. Pour vous qui êtes mon bon ami , 
tui tmliOH hto finxit pracordia litajty Je vous 
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fupplie de lire ma dite Lettre d’un oeil chari- 
table, & de m’cn donner votre bon avis en a- 
ini , à quoi je pcnfe que vous êtes de tant plus 
obligé , que je veux fuivre votre jugement, 
& que je me fou mets entièrement à votre 
cenfure. 

Ceux qui traitent ici M. d’Efmery de fa 
fièvre quarte , lui ont fait prendre de l’anti- 
moine par plulîeurs fois, & lui avoient promis 
qu’il feroit guéri dans le dixiéme de Décem- 
bre, auquel temps venu , comme on atteii- 
(Joitunc vilîble diminution d’ice!le,il arrivaque 
ce jour-là , l’accès anticipa feulement de 
neuf heures , ce qui étonna tout le monde 
& fur tout le malade & les Médecins aufli, 
qui lui ont remis ce fou lagement après le fal- 
ilice, duquel le temps eft venu : fauf à voir 
doresnavant l’accompliflemcnt de leur pro- 
phétie : Je veux croire pour les obliger & lui 
auflî , qu’il fera guéri dans le Careime pro- 
chain , à mefure que la douce faifon fc re- 
prochera de nous : Et hanc gr/Uiam debebit ver- 
nx tempeftati^ laquelle y aura plus de crédit, 
que n’y ont de pouvoir les remèdes myftiquts 
des Médecins Chymiques,Empyriques, Char- 
latans fuivans la Cour , qui font bien voir 
en cet individu , & par cet exemple très lin- 
gulier , que leur prétendus fecrets ne va- 
lent pas mieux que notre méthode vulgaire ; 
mais il ont bonne raifon de faire ainfi à la 
Cour , où le monde veut être* trompé : c’eft 
en ce Haïs-là que les borgnes,font Rois parmi 
tant d’aveugles. 

Depuis le coup de piflolet tiré fur M. Loy- 
fel , le Parlemeiu s’elt alfemblé plufieurs fois 
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& même les deux Princes du Sang s’y font 
trouvez. On a fait des Informations de ce 
fait, par lefquelles M. le Marquis delà Bou- 
laye eft accufé d’avoir voulu ce même fame- 
di porter le peuple à une fc'dition. Melf. de 
Beaufort & le Coadjuteur y trempent aullî ; 
mais néantmoîns ils fc trouvent auxdites Aflcm- 
blées , aulfi-bien que plufieurs autres. Le 
Mercredi 22. de Décembre la Cour ne leva 
point, & furent tous à l’Alfemblée depuis fept 
heures du matin jufques au foir. On dit que 
c’eft un prétexte des Mazarins inventé par le 
premier Préfident , afin d’empêcher que les 
gens de bien , bons & légitimes frondeurs ,* 
ne puillèiit parler ni faire rien délibérer en fa- 
veur de ceux de Bordeaux , ^uibus fingalis opto 
robur {cnjiantiam. Je vous baife très hum- 
blemeut les mains de tout mon cœur , &vous 
fouhaite longue & heureufe vie, en vous re- 
quérant de laconfervation de vos bonnes grâ- 
ces , & amitié toute l’année prochaine , & moi 
je ferai en reco^mpenfe , Monfieur , Votre 
très-h., &c. 

Gomme j’étois après à fermer cette Lettre, 
j’apprens avec grande joye que le Parlement 
de fouloufe a donné Arreft d’union avec & 
pour ceux de Bordeaux , dont je fuis ravi. 
Utinam ntn jit faljum ^ adi'^ii Monlieur , DePa» 
lis ce 24» de Décembre 1649. 
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LETTRE LI. 

IMonsieur, 

*• 

Je vous envoyai ma derniere le Vendredi 
2.4. de Décembre avec une autre pour votre 
Collègue, Mr. Garnier, que le ne doute point, 
que n’ayc7, reçeuë. J’ai vû ici quelques Let- 
tres P'rançoilës fur le fait de M. Galfendi , 
dont il y en a une de Morin , Profefleur Ro- 
yal en Mathématiques , qui demeure ici au 
Tauxhourg de St. Marceau , l’autre cft de Mr. 
Neuré, la q eft de Mr. Baranci. 

L’Univernté de Paris a fait une grande & 
irréparable perte depuis 8. jours, par la mort 
de Mr. de Chevreil , Principal du College de 
Harcourt & Procureur Fifcal de l’Univer- 
fné ; Il avoir long-tems regenté en Philofo- 
phie , éroit Normand, fort accord & fort fça- 
vant, mais extrêmement entcpdu dans la Chi- 
cane des atîaiies des droits & des nvenus de 
rUniverlité en quoi elle a fait une grande 
perte en fa perfonne Comme il étoit mena- 
cé de maladie, il y a déjà long-temps, ils’é- 
toit préparé a la mort, & pour cet eti'et il le 
dépcchoit de mettre en lumière un beau cours 
de Philofophie . qu’il a autrefois enfeigné, & 
auquel, pour le polir, il a travaillé depuis 30. 
ans.- & n’a eu que ce regret en mourant , de 
ne point voir ce lien Livre en lumière , qui 
clt fur la prelfe. 

Enfin j’ai rcçeu votre belle & bonne Let- 
tre j fort déliréc & aYidemineiu attendeue le - 
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5'. de Janvier , & vous puis jurer qu’il n’y a 
point eu ici de vin d’Efpagne fi agréable en 
toute la Fête des Rois que m’a éié la Lec- 
ture d’icelle; elle ma réjoui , clic m’a con- 
folé , elle m’a inftruit & enlbigné , de forte 
que j’en fuis content de toutes parts. Et pour 
y répondre, le vous dirai que je fuis hjcn aife 
de Içavoir que vous êtes nai l’an »6o9- qui 
efi une année , que j’ai toujours confideré , 
comme fatale , car en icelle mourut un des 
grands & Içavants hommes qui fut jamais, 
jojèph Sca/iger à Leyden , âgé de 6 ç. ans le 
i8. de Janvier la veille d’une Ecliplé. Mr. 
Miron, Lieutenant Civil & Prévoit des Mar- 
chands, que l’on nommoit ici le Peredu peu- 

E le, moufut aufli le 4, Juin. Mefif. André da 
>aurens , premier Médecin de Henri IV. le 
16. d’Août , comme aufli M. Jean Martin , 
ancien Médecin de Paris , de grande réputa- 
tion, aufli-bien que de grand mérite i c’eft ce- 
lui qui a commenté l’Hypocrate de morhis Ci- 
terais, de acre , /ocis h" aquis , tous deux 
în 4. Il eft vrai que cette même annéfe , il 
mourut ici un méchant pendard de Charlatan, 
qui en a bien tué durant fa vie , & apres fa 
mort, par les malheureux écrits qu’il nous 
a laifTez fous fon nom , qu’il a fait faire par 
d’autres Médecins & Ghimiftes , deçà & de 
de l’a; C’eft Jofephus jQuercetanus , qui fe fai- 
foit nommer à Paris le Sieur de la Violette, 
lequel étoit un grand Charlatan , un grand 
yvrogne & un franc ignorant, qui ne fçavoit 
rien en Latin , & qui n’étant de fon premier 
métier que garçon Chirurgien du Païs d’Ar- 
magnac , qui eft un pauvre Païs , palfa à Pa- 
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ris , & particulièrement à la Cour , pour un 
grand Médecin , parcequ’il avoir appris quel- 
que chofe de la Chimie en Allemagne: Je ne 
vous dirai rien de ce Monftre d’avantage ; il 
y en a bien encore ^ dire ; mais vous en fça- 
vez peut-être encore plus que moi : le meil- 
leur Chimifte, c’eft-à-dîre, le moins méchant, 
n’a guère fait de bien au monde , & celui-l’a 
y a fait beaucoup de mal , aufli-bien que ceux 
qui l’ont fuivi , & imité. Si bien qu’en une 
même année , voilà 4. grands Médecins de 
morts & un Charlatan : & en récompenfe un 
honnête homme nai à Lion à même teins. 
S’/V volvuntur rerum vices ù' fata : le bien & le 
mal font mêlez en la vie. Medio de fente lepo^ 
tum , furgit amari aliquid , quod in ipfts faucibut 
angat , mais Dieu foit loué* A celui qui eft 
nai l’an 1609. & à tout ce qui lui appartient,, 
je fouhaite pleine fanté , & contentement en- 
tier toute l’année préfente. 

Pour la part de M. Volcamer , je vous la. 
recommande. Je fuis bien-aife que foyez con- 
tent étc la Théfe de mon fils, auffi le fiiis-je 
de lui , puisqu’il en a contenté nos compa-^ 
gnons. Je vous remercie dupaflage, que vous 
m’avez indiqué dans Zacatns , que je fçavois. 
-bien , comme aufll celui de Job , dans mon. 
Pineda, qui y étoit bien marqué : Fabius Pa- 
dus in traâ. de ilia lue ^ qui legitttr poft comment, 
in lib 7. method. med. a été de même advis j 
mais il y a bien des pafiTages dans les anciens 
qui n’ont point été citez par ces Meflîeurs, 
dont on pourroit prouver la même chofe. 
Xenophon, Cicéron, Apules & autres. Feu 
M, Simon Pietre, frere aîné de Nicolas Piè- 
tre, 
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tre, deux hommes incomparables , difoic que 
devant Charles VIII. en France les ^ crolez 
ctoient confondus avec les Ladres , d’où pro- 
venoît fi grand nombre de Ladres putatifs & 
tant de Icproferies, lesquelles font aujourd’hui 
la plupart vuides. 

je n’ai feeu trouver dans le liv. qu£ ex qui- 
hus Rod. Cafire7ifis , ce que me mandez de 
Job , que j’avois pourtant dans mon Pineda 
tout marqué , il y a plus de i8. ans. |c fais ' 
grand état de ce Rod. Cofiretjfis. Il étoit fça- 
vant; j’ai ce petit Traité là devotre libéralité, 
je Pavois déjà d’Italie avec deux autres : de- 
puis j’en ai quelque in folio ; mais il fcmblc 
par tout fort fçavant & fort raifonnable : je 
vous remercie de vos beaux vers pour cllrcu- 
ne: je tâcherai quelque jour de vous les ren- 
dre en quelque pareille occafîon, que je mé- 
dite & minute i mais le nombre d’iceux eH 
fort imparfait, 11 n’y en a qu’onze, tâchez d’y 
en ajouter encore un pour faire la douzaine , 
ou deux pour faire le demi quarteron , & puis 
après on dira , numéro Deus impure gaudet. En ce 
diftique futur parlez-y de Livres & de mala- 
dies, ou de la Chimie, & de la forfanterie A- 
rabefque , des Apothicaires , la pluspart def- 
quels , ne valent rien. Je fuis bien-aife de 
,fçavoir que M. Henri a menti fur le Livre de 
M. Gafiendi ; mais ce n’efi point la premier© 
fois , je l’ai bien vû mentir en d’autres occa- 
fîon s : qui êd pauca rcfpiciunt , facile décipiuntur , 
& principalement , lorsque Sufor ultra Crépi- 
dam. Je fçai bien qui étoit Tycho Brahé , 
JVl. le Prelident de Thou lui a fait un bel é- 
Jog,e , je ferai ravi de voir fa vie d’écrite par 
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le bon M. GaiTcndi, C’elt lui qui au Traité 
qu’il a fait de la Cornette de l’an i Ia';udlc 
dil'urutà la u;ort du R ’i C.harles IX., (C'har- 
les de Valois va chafier l’Idole) après avoir 
duré depuis le mallacrc de la St. Barthélémy, 
a dit qu’en vertu de c^tte étoile vers le Nord, 
dans la Finlandie , naillroit un Prince qui é- 
branieroit l’Allemagne, & lequel enfin difpa- 
roîtroît l’an 1632. Ne voilà pas le Roi de 
Suède qui étoit nai en ce Duché , & qui eft 
mon l’an f632. M.Duprat m’avoit laluéfor 
le Pont-neut , & m’avoit dit qu’il me vien- 
droît voir: Le même jour que je receus la 
votre , j’appris d’un homme qui vint céans, 
où il étoit logé, je lui mandai quejeneman- 
<juerois point de le viliter dès que j’aurois la 
liberté de cheminer: je gardois alors la cham- 
bre pour une douleur , que j’avois au gcnouil, 
d’une chûte que je fis malheureufement le 
a8. de Décembre. Je fuis pourtant forti tous 
les jours à cheval , hors mis deux jours j dès 
le lendemain , jour des Rois , allez matin , 
il me vint faluer , & entre plufieurs difeours, 
il m’apprit, que vous lui aviez montré toutes 
mes Lettres : Je reconnus par là qu’il falloit 
qu’il fut bien au rang de vos bonsamisj mais 
dires-moi tout de bon, n’avez -vous point de 
honte de garder ces mifcrables paperalfes ^ Je 
vous coufeille, & me croirez, li vous voulez 
m’obliger, d’en faire un beau Sacrifice à Vul- 
cain ; Cela ne mérité ni d’étre gardé, ni d’ê- 
tre montré. Il eft vrai que je garde toutes les 
vôtres , mais c’eft pour leur politelTe, & afin 
que mes Enfans fçaehent après moi , l’obli- 
gation que je vous ai, & combien je fais état 
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ée votre amitié finguliere , il m’a dît que M. 
Hervart, notiobllant la Dame Reformation, 
cfpére encore de devenir intendant des Finan- 
ces. Enfin quelqu’un arrivant céans, il s’cii 
allai je lui ai prêté Anthropographiam Riolaniin 
fol. Mr. du Ricr eft un pur menteur , je ne 
l’ai ni veu ni cherchés je n’en ai point le loi- 
fîr; dès que j’en ai quelque peu &que jcfçai 
quelque chofe , je vous écris, brûlex mes Let- 
tres quand vous voudrez ; mais je vous y ai 
dit purement la vérité. Je ne>lçai lî Mr. de 
Sorbierc fedéfioit de lui ; mais il me mandoit 
qu’il me prioit de le bien entretenir, & derc- 
connoître l’efprit & la capacité du perfonna- 
ge ( neque mihi tamen arrogo ut poffhn praflare ) 
Et fur tout jufques où pouvoir aller fa bonne 
pratique , ce que peut-être M. du Rier cfqui- 
vaà efcient, car il m’envoya ladite Lettre de 
M: de Sorbiere céans , par un Suédois , nommé 
Schaller , Ecolier enMedecine, aveededen^ 
de me dire où il étoit logé , d’autant que je 
m’offris de l’aller vifiter: mais qu’il viendroit 
lui même céans , & trois jours après il me 
manda que nous nous verrions à îbn retour 
de Languedoc , & qu’il étoit parti , Dieu le 
conduife. S’il revient , I& que je le pu'lfe 
voir , je lut tâterai finement le poux. Les 
Aleflieurs de Cour s’imaginent qu’il leur ett 
permis de mentir , & que nous autres gens dc- 
bîcn \ nous ne voudrions ni n’oferions pas 
àifeedat ah aula qui volet effe pius : Si Mr. du 
■Ricr ne fçavoit que mentir & la circulation 
du fang, il ne fçavoit que deux choies, doiu 
je haïs fort la première , & ne me foucie gué- 
tes de la féconde , quidqaid dixerit nojlct» Ambra- 
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pographui. S’il revient je le mènerai par d’au*- 
très chemins plus importans, en la bonne mé- 
decine que la prétendue Circulation. Le 
Doéteur Bourdelot ell auffi de genere boc. Il 
nient prefqu’autant qu’il parle , & quand il 
peut , il trompe fes malades auffi : il s’eft ici 
vente en de bonnes maifons , qu’il étoit l’in- 
venteur de la circulation du fang, & que fes 
compagnons faifoienttout ce qu’ils pouvoient 
pour lui en ôter le nom : Il eft Courtifan à 
yeux eufoneex , grand valet d’Apothicaires , 
& de toute la forfanterie Arabefque, menteur 
effroyable , joueur & Pipeur , il a été garçon 
Apothicaire, in tonjlrina paterna educatus : il a 
été plufieurs ans en Italie. A quoi peut-être 
bon cct homme ? rem magnam preeftat ft bonus 
eff'e potej}» Ce que je ne dis point de lui par 
principe de médifance , mais de pure vérité 
de folo iftipnlju , que je délire que vous fça- 
chiez par mon organe la vérité de cct hom- 
me, qui magis ejl mihi notus quam tibi. j’avois 
grand regret que les deux portraits de Salma- 
fius & Grotius fuffent perdus ; Je vous affil- 
ié que ce font les deux miens , & qu’on n’ea 
trouve ici nulle part à racheter. Le premier 
des (Jeux m’a coûté 2o. fols & l’autre dix; 
mais je voulois que les cuffiez. J’ai vu & en- 
tretenu les d'eux originaux , & me refervois. 
d’en faire venir de Hollande deux autres co- 
pies. Je ne fçai ce qu’elt devenu-M. Sauva- 

? ;con depuis le mois d’Août , ce n’eft point 
ui qui a eu l’invention de faire traduire /r 
tli’cin charitable ; C’eft Vlac même , qui en a 
payé la traduélion & l’imprcffion , & qui de- 
puis l’a envoyée toute entière en Hollande , 
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à ce qu’il m’u dit lui-mcme. Turquet& Ri- 
vière font deux dangereux Auteurs en ma» 
tiére d’ Antimoine, & peut-être en tout le refte 
de la Medecine , Jlibio numquam utor. Diea 
merci & M. Nie. Fietre , quo nwiiinc' & eiliis 
multis , ejui Manibus bene precor . mais j’en vois 
ici très Ibuvent d’horribles & pernicieux ef- 
fets , mêmes de la main des maîtres , princi- 
palement depuis cinq ans, que les Charlatans 
en ont eu l’audace ouverte , & l’effronterie 
entière , ftmmo duce Archiatron comité. Le- 
quel confefl'e bien avec les Médecins de Pa- 
ris , que c’eft un poifon s’il n’eff préparé à fai 
mode , qui eff Jecretum JicreùJftwum arcanum 

non rcvelandiim , & néantmoins le lien tue ,. 
comme celui des autres , & n’en a point de 
meilleure préparation. 

Le vin Emetique pour l’ordinaire n’eff ici- 
que l’infufion du Crocut metallonm , dans du 
Vin blanc. Pour le Gobelet d’Antimbine il 
y a plus de 20. ans que j’en ai veu id, & mê- 
me feu M. Guenaut en avoit un , dont il ie’ 
fer voit quelquefois aufli , il en eff mort à lat 
fin , & de la main propre de fon cher Oncle, 
qui ipj'e ntibi narravit^ & qui en a bien tué d’au- 
tres à l’imitation & à l’éxemple de Ion for- 
tuné ami l’Archiatre. Votre Mr. de Serres 
eff un pauvre homme, fa première traduêtioii 
de la pharmacie de Rtnou , me le fit bien con- 
noître il y a 26. ans , & tous ces Tradudeurs. 
de gros Livres d’autrui , ne peuvent pas être 
de grands perfonnages , de s’étonner de lî petu 
de chofe , que d’un gobelet : Il faut bien au 
tre chofe que cela pour être bon Médecin :: 
Ibn Amimoiiie crud &fonZeffde noix, fen- 
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tent bien l’îsnorance, auffi-bien que la Char- 

latancrie ; Dieu nous garde de tous les deux. 

Quand notre ami Mr. Gras fera de retour, 
je vous prie de ne point oublier de lui faire mes 
très humbles recommendations , & à M. Fal- 
conet auffi , auquel je vous prie de dire que 
je le remercie de ces fromages, & de tout autre 
préfent , horsmis de Livres , defquels je lui 
fuis déjà bien obligé : Ariflippus femper num- 
wox, Vlato femper Ithros. M. Manger a enten- 
du vos complimens, eft parti pour Beauvais 
fifu parent i$ , aujourd’hui 8. de Janvier , & 
quand il s’en reviendra , lui-méme en défef- 
pere , voyant l’obftination de fon Fere à ne 
lui point donner de quoi être Médecin de 
Taris. On dit que les figures Anatomiques - 
de Hollande au Livre de M. Riolan, font cel- 
les qui ont fervi à la réimpreflion de Veflwgiui- 
à Amfterdam; F Auteur eh fort fâché de l’un 
& de l’autre , mais il ne le peut empêcher. 
Pour les Mémoires de M. de SnÙy, je m’en vaî 
y travailler, je vous enenvoirai un exemplai- 
re pour vous & autant à M. Falconet ; vous 
m’obligerez de le lui dire de ma part. Je dou- 
te fort de l’union du Parlement de Bourdeaux 
avec Tolofe , veu que le bruit n’en a point 
continué , de que nous n’en voyons auciui 
effet : Je penfe qu’on veut ennuyer les Bour- 
delois par la longueur de la guerre , qu’on 
leur laiüè fur les bras, malheureufe politique 
Cirdinalcfque que tu coûtes à la France! 

Quand je parle contre les Cardiaques à M. 
Gai nier, je combats véritablement une erreur, 
mais ce n’eft pas allés , c’clt qu’après avoir 
parlé pour iceux , il me dit eu riant , qu’en- 
' corc 
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core faut-il en ordonner, quand ce ne feroit 
que pour faire plaifir aux Apothiquaires. Ce 
premier eft une erreur en fcience , & l’autre , 
en confcîence c’eft pêcher ;« uirvqu/ : & il 
me femble qu’un Médecin ne doit jamais 
faillir ni en l’un ni en l’autre s’il peut. Il 
fera comme il l’entendra, & moi je ferai du 
mieux que je pourrai , mais je ne fais rien 
que par devoir , & ne me laifle emporter ni 
à grâce , ni à faveur pour perfonne/ Les 
Apothiquaires ont alfez gâté le métier, & 
fe font alTcz donné du crédit & de répu- 
tation dans les familles par leurs fourbe- 
ries ) fans que les Médecins contribuent du 
leur à les y avancer d’avantage , & mêmes 
aux dépens de leur confcîence propre , & de 
l’honneur de leur profeflîon. Joint que les 
malades n’en font pas fî fidèlement traittez y 
veu qu’il n’y a rien chez les malades , que 
ks Apothiquaires haïffent tant que le Cita , 
tutb &Jt4cund'e , tant recommandé par Celfc 
& par Galien ; joint même que quand je me 
mêlerai de couper des bourfes , je ne les dé- 
livrerai point étant coupées, -ni ne les baille- 
rai point en garde aux Apothiquaires , qmrnm 
nomen , artes ét itupoflura , 4tque rûhi J'unt odiojie. 
Cela doit être fort honteux à un honnêtehom- 
me en notre profclîion. Cum ejufmodi homi- 
Kum genere , gallinam de pradari ^ aux dépens 
des pauvres malades , qui fe fient à nous , & 
qui n’attendent du fecours , que de notre fi- 
délité. Sed toiiien finit fit inepttarum. Après 
cela je vous donne le bon jour, & vous fou- 
haitant toute forte de félicité pour toute l’an- 
née, je vous protelle, que je ferai toute ma 
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vie, nolh^ Monlîeur , Votre très-hum- 
ble, &c. De Paris ce 8. Janvier 165-0. 

LETTRE LIL 

M O N S I E U R 

Je vous dirai que le 23. Mars mourut ici; 
un Profellèur du Roi nommé Petrus Mont- 
mort : C’étoit un très fçavant homme en Grec 
& en Latin , pr<xj«rtim in leâîtone P oé tarant : Il 
avoit une mémoire prodigieafe& débitoîtplai- 
famment & agréablement de belles & bonnes 
chofes par tout où il fe trouvoit , non fine jac^ 
tantia & inîerdtm mendacio : ce qui l’avoit fait 
palTer ici pour un grand emballeur , & même 
ante aliquot onnos , on fit plufieurs vers contre 
lui fous le nom de Mamerrai II fçavoit & 
oonnoifToit toutes les bonnes tables de Paris 
defquelles, ou de la plûpart il avoit été chaf- 
fé comme un Parafite , non fine dedecore in- 
famta : Il avoit été autrefois J efuite , d’où il 
fut challé pour quelque faufleté , qu’il avoit 
mife & fabriquée en quelques Lettres: ilétoit 
natif du Vicomté de Turenne: C’étoit un 
■grand corps d’homme, grand ventcur& grand 
Mazarin i vir malarum arïum , malarum par~ 
tium. 

Ce même jour 23. de Mars , Madame de 
Bouillon, qui étoit ici gardée dans fa propre 
maifon par Mr. de Carnavalet , Lieutenant 
des Gardes , trouva moyen de s’échaper & de ' 
te fauver. Mr. le Duc d’Orléans a fait met- 
tre en prifon ledit de Carnavalet. Pour ladi- 
- ■ te^ 
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te Dame on ne fçait pas encore quel chemin 
elle aura pris , ou fi elle fera allée chercher 
fon mary en Limoufin , ou fi elle demeurera 
cachée quelque part en cette Ville. 

On a tiouvé chei l’Abé Mondin, après fa 
mort, pour içoooco fior- de bagues, joyaux, 
diamans , perles &c. qu’il tenoit en gage de la 
Reine , du Mazarin & de la Duchelfe de Sa- 
voye. On dit qu’il eft mort de regret que 
ledit Mazarin ne lui vouloit point faire raii 
fon d’une fomme de 50 mille écus qu’il lu' 
avoir prêtée. On cherche maintenant de l’ar 
gent nouveau fur ces mêmes joyaux, afin d’a- 
voir de quoi contenter les Suiflès qui veulent 
avoir de l’argent , ou s’en retourner. L’A 
bé de la Riviere qui étoit en fa belle maifon 
de Petitbourg à cinq lieues d’ici, a eû lèvent 
qu’on le vouloit envoyer plus loing , fur que ' 
lui-même s’eft retiré à une de fès A bayes, qv 
eft St. Benoift fur Loire, autrement dit Fleu- 
ri. Floriacum five Canohium Flnriacenfe i On par- 
le aufli de lui ôter le Cordon [de l’Ordre , 
qu’il porte, cordon qui fervira de corde fi ou 
lui fait mifericorde : car la roue , à peine eft 
elle le prix des attentats, qu’il a commis. Le 
Mazarin a été trompé en fon calcul , fur le 
voyage de Bourgogne : il penfoit avoir intel- 
ligence dans Bellegarde avec St. Micaut , qui 
étoit dedans ; mais le Comte de Tavanes, 
qui tient fort pour le Prince de Condé , a 
tout renverfé & s’eft rendu le maître là-de- 
dans : fi bien que le Mazarin ne fçait que fai- 
te , où il doit aller, s’il doit revenir à Paris, 
incertas rerum fuarum. S’il revient à Pa- 
lis on fe mocquera de lui, &: fera accufcd’a- 
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voir fait faire au Roi uii grand voyage fan» 
aucun profit , & même d’avoir bazardé l’au- 
torité du Roi fur des Rebelles dans le Royau- 
me même , fans aucun fruit : s’il n’ofe reve- 
nir à Paris , mais qu’au lieu de cela , il s’en 
aille à Lion avec fes nièces & fon petit neveu, 
on dira par tout qu’il veut les renvoyer en Ita- 
lie, à deffein de s’y en aller par après lui-mê- 
me, & de fe fauver par cette voye , lui étant 
autrement impoflîble d’éviter de deçà fon mal- 
heur, qui le talonne , & le fuit de près, foit 
dans la fin de la minorité par l’autorité du 
Duc d’Orléans , foit dans la majorité , par l’a- 
drelfe de quelque petit favori qui voudra s ’en- 
graiffer de fes dépouilles. On dit ici en fe- 
cret que Mr. d’Esmery le fur-intendant des 
■ Finances , eft fort malade , qu’il eft bien em- 
piré depuis 8r jours: il eft maigre, fec&tout 
fondu; fon Médecin , ou au moins celui qui 
en fait la fondion près de lui du mieux qu’il 
peut, nommé Valet , qui cft la créature du 
premier Médecin , l’a mis au laid, & n’ufe 
plus d’autre viande : le matin il prend du laid 
d’anefl'e, à midi du laid de vache, au foirdu 
laid de chèvre: & entre deux du laiddefem- 
me j & à propos de ce dernier , vous fouve- 
nez-vous de quelque bon Auteur qui ait fait 
mention de ce laid des femmes pour la gué- 
rifon de quelque maladie d’importance ? 

La Cour des Aides fait ici trois Chambres; 
De ces trois on en tire douze Confcillcrs 
pour les envoyer à Moulins en Bourbonnois, 

. afin qu’ils aillent fur les lieux imêmes don- 
ner ordre que la taille foit payée au Roi, & 
d’cmpèclier les faux Sauniers, dont le nom- 
bre 
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bre s’eft tellement acru depuis la guerre, 
que la Gabelle n’en vaut plus rien. Un nom- 
me du Mont & le Marquis deGerïay, fefont 
rendus les maîtres delà Citadelle de Saumur, 
& veulent empêcher que M. de Guitaut , Ca- 
pitaine des Gardes de la Reine , qui eft ce- 
lui, qui a arreflé les j. Princes , n’en pren- 
’ ne poflèflîon : pour à quoi purvcnir , ils ont 
fait entrer dans le Château de Saumur 300. 
hommes tout fraîchement , pour faire teÜe à 
ceux qui entreprendront contre eux. Il y a 
encore du bruit à Bordeaux , par la faute de 
M. d’EIpernon , qui femble être porté four- 
dement par le Maxarin ,.afin de matter ces 
peuples.. Je ne fçai lîvous avex veu, il y a 
tantôt huitans, une ComedieFrançoife nom- 
mée l’Europe , que le Cardinal de Richelieu 
fit faire & jouer auffi un peu avant fa mort. 
L’AuUur en ctoit un homme ruiné, nommé 
Defmarets , qui faifoit tout ce qu’il pouvoit 
pour plaire à ce Cardinal , & auquel il s’at- 
tachoit fort, afin de fe remplumer. Après la 
mort du Cardinal, il paOa en fervice de Ma- 
dame d’Efguillon , laquelle lui donna enfin, 
pour le récompenfer de toutes fes flatteries, 
Ja Charge de Secrétaire de General des Gale- 
res » & eft demeuré auprès du petit Duc de 
Richelieu , pourveu de cette Charge , & en a 
fait la fondion jufques ici ; mais Madame la 
Ditchefle d’Efguillon, l’a faitarrefler prifon- 
nier , & l’a fait mettre dans un Cachot bien 
noir, aceufé & convaincu d’avoir porté fon 
maître , âgé de 19. ans , & l’avoir perfuadé 
d’époufer, comme il a fait, la veuve de Mr. 
du Bons de MiefTaos, âgée de 31. ans , d’a- 
voir 
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voir follîcité l’affaire , avoir racheté les ban» 
de l’Archevêque de Paris, & avoir donné or- 
dre pour le voyage qu’il fit dès le lendemain 
de fa nopce avec fa nouvelle femme au Ha- 
vre de Grâce , & tout cela en cacheté , & fans 
en avoir donné avis à ladite Dame d’Efguil- 
lon , laquelle eft tant plus irritée que ledit 
Defmarets fe trouve être le couiin ilfade Ger- 
main de ladite nouvelle mariée. Elle l’a fait 
arrêter , s’dt déclarée fa partie , & lai met 
fus plufieurs crimes. Mr. le Prince de Con- 
ti a été malade d’une fievre continue dans fa 
prifon, où il a été vifité par Mrs. Guinaut& 
Brayer, outre Mr. Dupré qui y eft enfermé, 
&* qui n’en bouge. On dit que la fievre n’eft 
plus continue, mais feulement double tierce; 
cela ne laiffe point d’être encor affez de mal 
pour ce Prince, qui eft fort mal fain , fort 
délicat & mal conformé, veuqu’ila toujours 
de relie une méchante toux , & une difficulté 
de refpirer. 

L’Abbé Mondin eft mort fur la Paroifle 
de St. Euftache : Les Chanoines l’ont voulu 
avoir pour l’enterrer , en tant que leur com- 
pagnon, à Notre Dame; le Curé de la paroif- 
fe s’y eft oppofé, & l’a voulu avoir aulÈ. Son 
corps a été porté en depoft dans une cave à 
St. Euftache: acriter undique certatum eft inSe» 
natu ; arreft s’eft enfuivi, par lequel les Cha- 
noines de notre Dame ont été déboutez de 
leur prétention , .qui n’alloit qu’à leur inte- 
reft , fçavoir des fraii funeraux qui font fort 
grands parmi eux iSc de la fonnerie de leurs 
grolfes cloches , pour laquelle feule 300. fi. 
fe lèvent fur le bien du. défunt. Quand on. 

voa- 
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voulut enlever le corps pour le porter en Te* 
glife , une autre forte de gens le trouvèrent 
là, qui voulurent l’empécher, & s’yoppofer; 
c*ctoient les créanciers de cet Abbé , qui 
de.’Tiandoient alTurance de ce qui leur étoit 
deub : Ce malheureux Abbé» qui n’étoit qu’un 
Courreticr de Perles & de Diamants , & le 
PrtxerHte àvi Mazarinen trafic de cette nature, 
avoit attrapé 40. mil livres de rente en béné- 
fices bons & certains , & néantmoins il fe 
trouve qu’il doit cent mil livres à des créan- 
ciers de famille, fans parler des grolTes affai- 
res , dans lefquelles il eft impliqué pour le 
Mararin; il faut que ces Preffres foient mer- 
veilleufement débordez & déréglez en leur 
vie , d-'avoir tant de biens & de*beaux reve- 
nus , & néantmoins être 11 fort endebtez & 
obérez au temps de leur mort quo potiljimum 
diberent f opéré , nec qaemquamf aller e. Le Pro- 
feffeur grec Pierre Montmort , qui étoit un 
grand hâbleur, vivoit prefquc de lamême fa- 
çon , car il devoir beaucoup auffi ,, & néant* 
moins il avoit beaucoup d’argent comptant, 
qu’il avoit lailTé en déport entre les mains de 
quelques honnêtes gens qui l’aimoicnt , & en- 
tr’autres entre les mains de Mr. de Moran- 
g'S, Confeiller d’Etat, frere de Mr. le Prelî- 
dent Barillon. 

Mr. de'Ghateauneuf promet de toutregler 
tant qu’if pourra , d’empêcher qu’on ne con- 
trevienne à la Déclaration du mois d’Oêlo- 
bre 1548, de ne retenir au Confeil du Roi que 
ce qui doit y être retenu , ne point aigrir ni 
mécontenter le Parlement, qu’il femble que 
la Cour veuille flatter: & même il a deman- 
dé 
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dé à un Confeiller une lifte descaufes qui doi- 
vent être renvoyées au Parlement ; il s’en va 
auftl régler les Séances de Meflrs. les Gon- 
feillers d’Etat, & en retrancher le grand nom- 
bre , que la Reine depuis fa Régence a mer- 
veilleufement multiplié, n’ayant pu avoir cet- 
te vertu de Plutarque , de refufer hardiment. 

Un des premiers hommes de Paris , qui 
n’eft point frondeur , & qui n’oferoit l'être, 
étant attaché à l’autre parti , par les grandes 
fommes d’argent , qu’il a prêté au Roi , m’a 
dit aujourd’hui que le malheur fuit leConfeil 
du Roi , & toutes les grandes délibérations 
qui s’y prennent : que la Guerre ne leur réüf- 
ftt point , combien que l’Efpagnol-fbit très 
foible : que l’emprifonnement de Mrs. de 
Blancmesnil & de Bronfel , leur a tourné tout 
à rebours , & a produit un effet tout contrai- 
re à ce qu’ils en avoient efperé , fçavoir la dé- 
claration de fit femaines après ,qui eft le Pal- 
ladium de Paris , & de toute la France, par 
laquelle Déclaration ils font bridez de telle 
forte que manifeftement ils n’en font point à 
leur aife: que le blocus de Paris qui avoitété 
entrepris , en intention de caffer cette Décla- 
ration , d’attraper lesdits MeflTrs. de Blancmes- 
nil & de Brouflfel, & environ encore <io autres 
Officiers du Parlement , tant Préfidents que 
Confeillers, de rétablir les Partïfans, mettre 
Paris à la taille, lever à l’inftant fur Paris lit 
millions d’argent comptant , bref de trouver 
de l’argent prefent, n’avoittoiu au contraire 
rien caufé que de la mifere & de la pauvre- 
té à la Reine , d’autant que la moitié de la 
France avoic pris les Armes , & s’étoit mife 
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en dtat de payer beaucoup moins que par ci- 
devant , ce querexperienccrend tout évident, 
en ce que la Cour efl; à toute heure en ne- 
ceffité, de qu’ils ne peuvent avoir de l’argent 
de nulle part; que remprifonncmentdes trois 
Princes eft de même nature que ces autres af- 
faires î que les cfpcranccs de la Reine & .du 
Mazarin alloient encore à rebours , que la 
Bourgogne , Bellegarde & le Maréchal de 
Turenne les cmpêchoient bien plus qu’ils 
n’avoient penfé , faute d’y avoir préveu de 
bonne heure , qu’ils n’étoient point en état 
d’en venir à bout, & qu’un empêchement le- 
vé, il en furviendroit quelqu’autre : mêmes 
que le malheui; étoit lî grand , que Madame 
de Bouillon qui s’ell fauvée depuis peu, é- 
tant parvenue près de fon mary , il y a grand 
danger qu’elle ne lui fafl'e prendre Jes armes , 
& qu’étant révolté il ne faii'e de nouveau fou- 
lever la Guienne, laquelle en eft en très grande 
difpofition , pour la haine qu’elle porte à 
M d’Efpernon , (juibus pofitis , ut funt vcri(fimay 
la Reine pourroit bien-iôt remettre les trois 
Princes en liberté , afin d’appaifer par ce 
moyen- là les guerres Civiles , qui font à la 
veille de s’allumer en France, & doter ce 
prétexte de guerres aux brouillons d’Etat , 
qui veulent remuer ; qu’il fçait bien que la 
Reine y a penfé i que la femaine derniere 
deux Courriers differens font arrivez au bois 
de Vincennes, qui ont apporté des JyCttres à 
M. le Prince : que M. de Servîent a été par 
deux fois au bois de Vincennes où il a con- 
féré fecretement deux heures entières avec 
ledit Prince , lequel depuis a dit qu’il voyoit 
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bien qu’il Tortiroit de là le mois d’Avril pro- 
chain. Autrerbis la Politique étoit , ars non 
tain règendi quant falkndi hotttit.es Maintenant 
nous pouvons dire aujourd’hui de la politi- 
que Mazarin, que ars ejl quâ non Jhlum homi- 
nes J'ed ipft etiam politici deetpiuntur. Si on le 
prend pour un politique , qui n’en mérita ja- 
mais le titre. & qui n’eft qu’un malencontreus 
étalon de Cour . que l’on avoir pris pour 
vrai & fin diamant, mais qui n’eft qu’une ha* 
pelourde , & grand larron de nos Finan- 
ces. 

M. le Chancelier Seguîer étoit à Pontoife 
en repos, tant du corps quedel’elprit, où il é- 
toit vifité de fes amis de deçà qui y alloient 
à toute heure , & avoient deffein de n’en Ibr- 
tir qu’après avoir paffé les Fêtes, &de là fe 
retirer à Rofny, maifon de fon gendre; mais 
comme il a entendu que M. deChateauneuf , 
Madame de Chevreule & autres puiflàns de 
cette bande, fe plaignoient qu’il étoit là trop 
vifité de Mrs. les Maîtres des Requêtes > qui 
alloient-là comme en proceffion , & de fes 
autres amis qui alloient & venoient jour & 
nuit, il en eft tout fur le champ délogé de- 
puis deux jours Quelques-uns difent qu’il 
a reçu commandement d’en fortir par brevet 
exprès de la Cour : les autres qu’il n’en eft 
forti , que par la peur qu’il a eu de le re- 
cevoir. 

Il eft vrai que M. Servient a été voir deux 
fois M. le Prince en fa prifon , mais on croit 
que ce n’étoit que pour le prier de donner 
une Lettre au Gouverneur qui l’a mis dans 
Eellegarde « qui le peut obliger de rendre la 
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place, ce que l’on dit qu’il n’a pas obtenu, 
& que mêmes ceux qui font dans Bcl- 
legarde ont préveu, à cet eveneinent, ayant 
fait avertir le Ma?,arin , que jamais ils ne fe 
rendroient , ni ne remettroient la place entre 
les mains du Roy durant fa minorité , quel- 
que Lettre qu’on leur apportât de la part de 
AI. le Prince, fi elle n’étoit pareillement fi- 
gnée de Mr. le Maréchal de Turenne, avec 
lequel ils ont intelligence 

On dit que M de Bouillons fait mettre en 
arm^s toute la Vicomté de Turenne fous 
ombre qu’il a eu certaines nouvelit s qu’il y a- 
voit entreprife fur fa perfonne : il y a aufli 
du bruit en Provence, & principalement à 
Marfeille, contre le comte d’Ablais , fous 
ombre de création des ( onfuls de la Ville. 
Il y avoit en Anjou une Demoifelle qui gou- 
vcrnoit le Maréchal de Brezai , & toute fa 
niüifon , dont elle étoit devenue fort odieuie’ 
à toute la Province : Comme elle s’ert rencon- 
trée en cette Ville Mr le Pue d’Orléans l’a 
fait arrêter prifonniere , & l’afait mener dans 
la Baftille. Les Angevins ont encore fi peur 
du Maréchal de Hrezai & de fa Tirannie, qu’ils 
ne feavent s’ils ofent dire qu’il foit véritable- 
ment mort : & meme femblent en douter : 
On uefçaitpas ici où le Roi & la Reine paife- 
ront les Fâes de Pâques ; les uns difent à 
Lion, les autres à Paris. Pour moij’ai opi- 
nion que le iVlazarin , qui craint Paris , & qui 
n’aime point les grandes Villes ; de peur d’y 
être enfermé, ou accablé, les amufera & re- 
tiendra en Bourgogne ,fous ombre de parlemen- 
ter avec les Rebelles , qui fout dans Dellegarde, 
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en intention de les emmener à la raîfon , & 
qu’il traînera ainli le mauvais tcms , lui qui 
cft de fon naturel grand temporifeur , jufques 
à ce que la douceur de la failbn leur permet- 
te d’aflîeger Bellegarde, fi pendant deux mois, 
ou tout au moins fix femaines cette Place ne 
fc remet dans fon de voir & dans l’obéïflan- 
ce du Roi. Les Mrs. du Parlement avoient 
cédé fix Confcillers de la Cour pour être Sin- 
dics des rentiers, & afin de travailler à faire 
payer les rentes , conjointement avec M le 
rrevoft des Marchands, & les Echevinsdans 
l’hôtel de Ville : le Prevoft des Marchands 
n’ayant pas voulu reconnoître ces nouveaux 
Sindics, ils s’en font pleins à la Cour , qui 
s’en alloit décréter contre le Prévoit des Mar- 
chands : Mr le Duc d’Orléans . averti de ce 
défordre , lequel auroit pû exciter vacarme 
dans Paris en faveur des reiltiers , a deman- 
dé furfeance au Parlement , & qu’il vouloir 
accommoder cette affaire. Enfin on a chan- 
gé: de Chambre M. le Prince de Conti , il 
cit hors d’avec fori frere il cft en plus bel air 
& plus beau lieu, dans l’appartemeni deMr. 
de Chavigny , qui e(l un corps de logis qu’il 
y avoir fait bâtir pour foi & pour les liens , 
lors qu’il étoit Gouverneur du Bois de Vincen- 
nes On dit ici que le Capitaine des Gardes du 
Comte d’Alais a été tué à Marfeille & que 
Mr. Fordé, Maitie des Requêtes, intendant 
de luftice en limoufin , a été révoqué de fa 
commiffion par ordre du Confeil , à caufe des 
cruautez qu’il exercccit en ce Faïs-là , où , 
s’il ne s’étoit rendu le plus fort, les Commu- 
nes l’auroieat alfommc ; joint que l’on auroit 
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peur que le feu étant làallumc , n’augmentât 
trop vite dans les Provinces voifiiies , où il 
y a déjà bien du mccontement, & même que 
Mr. de Bouillon y eft en armes: Ôn ditaulîî 
queMr. de Villemontré a été en grand dan- 
ger à Bordeaux , & que foii CarrolPe y a été 
brifé & mis en pièces. Quand Mr. de Ser- 
vieiit a demandé une Lettre pour faire ren- 
dre Bellegardeà Mr. le Prince, il a répondu 
que la^ Place étoit bonne, & ceux de dedans 
bien réfolus ,• mais que fi la Reine lui vouloir 
donner la conduite de l’Armée , qu’il la fe- 
roit rendre en deux heures. On a envoyé à 
Mr. de la Rivicre lui demander de la part du 
Roi fon Cordon-bleu » faute de prouver fa 
noblelfe , qu’il n’a jamais obtenu qu’à cette 
condition , à quoi il a manqué , parce qu’il 
ne le pouvoir pas faire. Le Mazarin a en-; 
voyc une abolition à Marfeille , pour ce qui 
s’y eft pafîé contre le Comte d’ Alais , en quoi 
on dit qu’il a fort mal fait : & néantmoins 
on croid qu’il le fait exprès , afin d’y faire 
brouiller les Cartes d’avantage , & que la 
Reine étant obligée d’en retirer le Comte 
d’Alais, s’il n’y elt même affommé , ledit Ma- 
zarin puiHe prendre pour lui ce Gouverne- 
ment. Les trois Princes vivent encore aux 
dépens de. la Reine : Mr. le Prince ne veut 
pas y vivre à fes dépens, & ne veut pas tenir 
l’ordre que Madame la PrincefTe fa Mereya- 
voit mis: Enfin je finis après vous avoir pro-- 
tefté&affeuréqucje ferai toute ma vie , Mon- 
fieur , Votre très-humble & très-obéiffant Ser- 
viteur. Pe Paris ce Vendredi i jour d’Avril 
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LETTRE LUI. 

JMonsieur , 

Je vous envoyai ma dernîcre le Vendredi 
I. d’Avril , & c’eft la 4. Lettre, que je vous 
ai écrite depuis que je n’ai eu aucunes de vos 
nouvelles. Je traite ici , d’une fluxion très 
ficheufe fur la poitrine, un riche Maître des 
Comptes , qui a un frere Loyolite , que 
j’ai vcu & entretenu aujourd’hui , lequel entre 
autres chofes m’a dit que Famtanus Strada 
( qui mourut l’an paffé ) avoir laiflTé un g. 
Tome de Bello Belgico , lequel s’imprimera 
quelque jour, qui efl une chofe , quejevou- 
drois bien avoir veuë , tant plus que je lacroi 
fauffe; il m’a dit encore une autre chôfe, que 
je ne Ibuhaiterois pas moins , Içavoir que la 
Cerda, Jefuite Efpagnol, qui a commenté fi 
heureufement Virgile & Tertullien > avoit 
laillé en mourant il n’y a pas deux ans , le 
3. l'orne qui nous manque fur ledit Tertul- 
lien , qui fcroit une bonne affaire , que j’ai 
maintcfois fouhaité. J’ai céans les deux pre- 
miers qui font excellemment bons. 

La DuchefTe de Bouillon , Sedan , après 
avoir été en liberté environ 15. jours , a en- 
fin été trouvée cachée dans le Fauxbourg St. 
Germain ; & a été par ordre du Duc d’Or- 
léans menée dans la Baftille , où elle eft de 
préfent , aulîi-bien que celui qui , faute de la 
Lan g'rder , l’avoit lailée échaper , fçavoir 
de Carnavalet. Elle n’étoit pas mal ca- 
chée j 
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chée ; mais un fripon d’Apothiquaîre la de- 
ccla, qui avoir fourni quelques drogues à fa 
fille malade de la petite verole. 

Je vous prie de me mander fi on imprime 
l’Hiftoire de BrefTe de Mr. deGuichenon, ü 
elle eft bien avancée , & quand elle pourra 
être faite : fi vous voyez l’Auteur, parlez lui 
auffi de Mr. de Mezeriac, & tâchez qu’il en 
fafle quelque petite mention quelque part , 
comme d’un hpmme illuftre de ce Païs-là » 
& qui a été un des plus fçavans de fon temps. 

La Riviere de Loire a débordé vers Arigers 
fi rudement , & a li impetueufement rompu 
& renverfé fes Chauffées , qu’elle a ruiné 
quinze Villages: je ne connois point cespau- 
vres gens-l’à , mais je les plains bien fort. 
Le Marquis deGerzé a quitté la Citadellede 
Saumur « le Lieutenent du défunt Maréchal 
de Brezé, l’ayant rendue pour dix mille écus 
àM. de Guitaud, premier Capitaine des Gar- 
des de la Reine, laquelle lui a donné ce Gou- 
vernement en. récompenfe d’avoir arrêté M. 
le Prince. 

k Madame de Bouillon étoit cachée dans le 
Fauxbourg St. Germain chez le Rélident de 
Pologne , qui eft François: M. leDucd’ür- 
leans l’a fait mener à la Baftillc avec la Ré- 
fidente fa femme, jufques à ce que le Roi en 
ait ordonné. La préfente eft la cinquième , 
fans avoir eu réponfe aucune de vous ; j’ef- 
pére qu’à la fin il m’en viendra quelqu’une. 
Je ne fçaurois deviner la caufe d’un fi long 
filence , fi ce n’eft qu’ayez été malade , Uü- 
fjam fim vanus aruspex» Je foubçonnerois que 
quelque Moine vous eut attrapé , & que vous 
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en ayant fait accroire , il vous auroit envoyé 
à Rome, tandis que le Jubilé y e(t, y gagner 
les pardons pour tous les pêcheï que vous a* 
vez faits , & que vous n’avez pas faits. Je 
fuis & ferai toute ma vie fans referve, Mon- 
feur, Votre très-humble &très &c. De Pa- 
ris ce l6, d’ Avril i6yo, 

LETTRE LIV. 

M onsieur; 

Prenez la peine de m’écrire un petit mot, & 
me mandez quelque chofe de votre fanté & 
Il vous avez été fi long teins fans m’écrire , 
mais écrivez moi feulement de votre fanté , 
& de celle de toute votre famille, quia amore 
iangueo, & en casque vous ne vouliez plus que 
je vous écrive , faites moi le bien de m’en 
mander la raifon , afin que je m’en retienne 
à l’avenir , fi je juge que vos raifons foient 
bonnes , & en cas que je le puifiTe faire , 6c 
obtenir cela de moi-méme ; mais au moins 
fâchez & tenez 'pour très certain que je fuis 
en un tel deuil de n’avoir plus de vos nou- 
velles, que jamais la tirannie deMazarin , la 
colère de la Reine , la Guerre du Prince de 
Condé , le Siégé de Paris , & les menaces des 
Partifans ,*même la peur de mourir de faim 
durant le fiege de Paris, ne m’ont pas ôté le 
repos de la nuit, & la tranquillité de l’efprit, 
comme a fait la privation de vos Lettres , 
laquelle je crois être inexcufable , de votre 
part, fi vous n’avez quelques fortes raiR>ns , 
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mais il faut qu’elles foient bien fortes , & mê- 
me plus fortes que l’Armée , que le Mazarîni 
deftiiie à prendre Bellegarde , & que le canon 
que M. de Vendôme y fait mener. 

Madame la PrincelTe laMereaeu comman- 
dement de fortir de Chantilly, &fe retirer en 
Berri; Mad. la Princefle la femme, laquelle 
y croit aufll , s’en eft dérobée la nuiél: avec 
fon fils , qu’elle a enlevé, & Tonne fçaitoù 
elle eft allée ; Elle pafla par Paris à 4. heures 
du matin. Mais à propos je me fouviensfort 
bien de vous avoir envoyé par ci-devant mon 
portrait en huile, félon que m’aviez fait Thon- 
neur de le délirer 5 mais ce n’a été qu’à la 
charge , que vous me traitteriez de meme , & 
que me feriez la faveur de m’envoyer le vo- 
tre : je vous fomme de votre promeflè , & 
vous prie de me Tenvoyer , afin que je m’a- 
drefle à lui , quand vous manquerez de m’é- 
crire , comme vous avez fait depuis deux 
mois. 

Mr. Bonrdeloe , notre Médecin , qui eft 
Précepteur du Duc d’Enghicn, s’eftfauvéa- 
vec lui : on ne fçait point encore où ils font 
allez. J’ai vû, entre les mains d’un de mes 
amis, une Lettre de Mr. deila Motthe le Va- 
yer , par laquelle il mande que le delfein du 
voyage de Lion eft rompu , & que la Reine 
veut revenir à Paris , dès que les affaires de 
Bourgogne feront réglées : G’eft qu’elle abe- 
foin d’argent , & qu’elle n’en peut guéres 
trouver plus commodément qu’à Paris , pour 
faire la Campagne prochaine. 

Aujourd’hui veille de Pâques , Mr- Hu- 
guetan, l’Advocat, m’eft venu voir. Nous 
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avons été quelques heures enfemble à nous 
entretenir; C’ell un honnête homme, & bien 
fçavant. Ho qu’il fçaii & qu’il raconte bien 
de belles & bonnes chofes ! fi i’avois 
le moyen de l’avoir bien fouvent avec moi , 
il me lembleque j’y apprendrois beaucoup , & 
<}ue i’amenderois bien mon ignorance d’une fi 
bonne & fi dofte converfation. Comme nous 
étions enfemble , M. Naudé y eft furvenu : 
N ’avois-je pas deux honnêtes hommes avec 
moi? Et néantmoinsje n’étois point content, 
car c’étoit l’heure que l’on portoit les Lettres 
de Lion , & que j’attendois de vos Lettres, 
que je n’ai point reçeuës , qm vtro Deorum 
ijftam perfidiam pair ante certè nejfcio. Je ne laifife 
point d’attendre , & attendrai tant qu’il vous 
plaira ce Commis de la Pofte de Lion ; mais 
je l’attends aufli impatiemment que les Créan- 
ciers du Roi d’Efpagne ont coûtume d’atten- 
dre la Flotte , afin d’être rembourfez par ce 
moyen de leurs avances. 

Mr. de Seguin , premier Médecin de la Rei- 
ne , a vendu fa charge de Médecin ordinaire 
du Roi , qu’il avoit depuis fept ans achetée 
de M. Guillemeau cinquante mille livres à 
M.de la Chambre , Médecin de M. le Ghan- 
cellier Seguier , qui en a donné »2. mil écus. 
C’eft bien de l’argent, veu qu’en cette faifon 
les gages des Officiers du Roi ne Ibnt point 
payez. 

je penfe vous avoir par ci-devant parlé d’un 
certain Machon , qui fit amende honnorable 
ici l’an palfé pour avoir fait de faux Sceaux : 
II étoit. Archidiacre de Toul , & avoit quel- 
ques autres Bénéfices , qui ont été confifquez 
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& perdus pour lui , rednâus ad incitas ad 
dcjperationem rerum fuarum. Voyant qu’il avoit 
tout perdu, il a eu envie de fe vangerde M. 
le Chancelier Seguier , duquel il étoit dome- 
ftîque ; & auquel il a l’obligation de n’avoir 
point été pendu pourfon crime. Il avoir tait 
un Livre & un Fa6lum. Ce Fa6tum étant fur 
la prefTe , a été faifi & arrêté par le Lieute- 
nant Civil , qui a des furveillans à tout ce 
qui s’imprime en cette Ville. C’étoit une Re- 
quête, qu’il préfentoit au Parlement; par la- 
quelle il fe vouloir & prétendoit juftifier des 
acenfations de l’an patî'é , délirant qu’on lui 
rendît fes bénéfices, & qu’il tût remis en fon 
honneur, comme un innocent (fourré de ma- 
lice. ) Le Livre contenoit Thidoire de tout 
ce qui s’eft palTé dans Paris ès années 1648. 
& 1649. Il y avoit entre autres un Chapitre, 
où il appclloit les Barricades , grand miflére 
Ouvrage de Dieu : Il y en avoit un autre fort 
rude' & fort fatyrique contre M. le Chancelier 
Seguier ; mais le tout ayant été découvert, 
JVl. le Lieutenant Criminel l’a arrêté prifon- 
nier , & l’a mis dans le Châtelet , où il ell 
pour long-tems, fi M. le Chancelier Seguier 
n’a encore un coup pitié de lui. 

Le 27. d’ Avril Madame la Pr'ncetîela Me- 
re s’eft trouvée à la porte de la grand ( ham- 
bre , dès cinq heures du matin , iSc a préfenté 
Requête aux Confeillers emrans , aliii de la 
faire rapporter en la grand Chambie. Ün 
Maître des Requêtes a refufé de s’en charqcr, 
difant qu’il n’avoit point droit de rapporter. 
Un Confcîllcr nommé Sevin , grand Maza- 
rin, n’a pas voulu s’en charger, difant, qu’il 
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la falloit meitre entre les mains du Doyen de 
la Cour : un troifiéme ell venu qui s’en cft 
chargé , homme d’honneur & de courage, 
hardi & adroit & bon frondeur, nommé Mr. 
des Landes Payen. Cette Reqnftc de Mada- 
me la Frincefle coîiticnt trois Chefs, dont le 
1. elt pour 1 V 1 . le Prince fon fils , le 2. pour 
le Prince de Contî , & le contre le IVlazV 
rin ,, duquel elle fe déclare l’accufiirice pour 
4. Chefs ; & pour la feureié de fa perfonne a 
elle même, défirant que le Parlement lui en 
donne l’afTcurancc & proteftion. Le Parle- 
ment aflcmblé, c’efi-à-dire, la graïui Cham- 
bre, l’Edit & la Tournelle, ont remis au re- 
tour du Roi à délibérer fur les deux premiers 
articles : fur le 3. le Parlement lui a donné 
proteélion , & promis aflurance de fa perfon- 
ne, & de tout cela en a fait avertir en meme 
inftant M. le Duc d’Orlcans , qui a auflî-tôt 
mandé fon Coiifeil pour délibérer fur tout 
cela. 

Le Vendredi 29. d’ Avril M. le Duc d’Or- 
léans a été au Parlement , & a fait délibérer 
fur la I. demande de Mad. la Princefle ; l’a- 
vis que lui-meme a propofé à la Cour a été 
füivi , fçavoir qu’elle obéVfle au commande- 
ment qu’elle a par ci-devant reçeu de la Rei- 
ne , d’être hors de Paris : qu’elle s’y retire 
jnfques au retour du Roi qui fera en bref. 
Quelques Marchands & autres gens du peu- 
ple ont crié contre elle tout haut dans le Pa- 
lais , qu’elle & fon fils le Prince de Condé 
ctoient caufe du Siège de Paris , qu’il leur 
avoir fait manger du pain bien cher . & que 
pour expier cette faute, il falloit qu’il fût en- 
core 
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€ore 20. ans en prifon , ce qui n’a pas fort 
confülé ladite Prince/Ie , laquelle efpéroic 
beaucoup en la faveur du premier Frélidcnt , 
& qui pour cet effet en a rcçeu reproche & 
reprimende du Duc d’Orléans ; & y a toute 
apparence qu’^à moins d’un grand befoin de 
bons Capitaines, ou d’une grande 'force, qui 
eft encore à naître , le Prince de Condé fera 
encore long-tems là-dedans. 

L’Auteur du Mercure Italien, fçavoirP/ÿ- 
iorio Siri , eft en cette Ville depuis quelques 
jours : il vient pour y être payé de la penlion 
que M, le Duc d’Orléans lui avoir fait don- 
ner il y a quelques années. Tels payemens 
font doresnavant fort rares , à caufe de la ra- 
reté de l’argent, & des finances du Rot, La 
Reine de Pologne eft grofte d’environ cinq 
mois : comme c’ert fon premier enfant , elle 
a peur de mourir à l’accouchement , c’eft 
pourquoi ne fe voulant point fier à aucune 
fage femme de Pologne , elle a envoyé qué- 
rir à Paris nn Chirurgien adroit , entendu & 
expérimenté , peritum in arte oJfJîetricandi , le- 
quel eft parti d’ici depuis jours , auquel el- 
le donne mille écus tous les mois, jufqu’àce 
qu’elle l’ait remis & renvoyé à Paris» Il s’ap- 
pelle Bouchet, & eft gendre d’un autre nom- 
mé la Cuilfe , qui eft fort entendu à ce mé- 
tier d’accoucher les femmes. 

Mr. d’Esmery le fur-intendant eft fort ma- 
lade, il n’ira plus guère loing , il eft hydro- 
pique confirmé : il eft tout fondu & décharné 
& touffe fort : s’il n’eft guéri ce n’eft point 
faute d’avoir bien pris de l’antimoine du ». 
IVledecin , de fon opium préparé &autr«stel- 
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les drogues. Il a été vifitc par fon Curé- & 
admoneAé à mourir j il a auffi été contcff(f 
par un Jefuite nommé le Pere Maréchal (qui 
eft un Bourguignon , que je connois , ) mais 
perfonne ne m’a encore dit qu’il ait faitrefti- 
tution de tant d’argent qu’il a volé à tant de 
monde par toute la France. Le Roi , la Rei- 
ne , la Mazarin & leur fuite arrivèrent hier ‘ 
ici 2. de May à lîx heures du foir par la rue 
de St. Antoine. M. le Garde des Seaux ré- 
gala l'on Eminence d’un fuperbe Fcftin à fix 
fervices. Nouvelle arriva hier que les Efpa- 
gnols ont aflicgé la BalTée en Flandres , & 
qu’après l’avoir prife ils marcheront en deçà. 
Le Poitou ell pareillement ménacé d’un grand 
orage, à caufe de Melf de la Trimouillé , de 
la Rochefoucault, de Mr.de Bouillon Sedan, 
frere du Maréchal de Turennes , de Mell, de 
la Force, de Mr. de St. Simon, Gouverneur 
de Blaye , & autres mal-contens qui veulent 
remuer , auxquels Mr. de la Meilletaye a 
ordre de reliller par commandement du Roi, 
& avec quelques Troupes, qu’on lui envoyé. 
Je ferai toute ma vie , vclis mlis aliter enim 
fetfeâîa awicitïa facra non confiant. Monlleur, 
votre très , &c. De Paris ce 3 May lôjo. 

‘LETTRE LI V. 
^loNSIEUR, 

Je ne fus jamais fî cmpéché , comme j*at 
dté dans l’attente de vos Lettres , non Jotu»i 
hi nervQs refiituifii , Jed et'ium animam reddtiiifii^ 

J’ai 
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J’ai enfin reçeué la votre datée du Ti. d’Avril, 
laquelle m’a confolé véritablement bien tort. 

Les Mémoires de M. de bulli , & ceuA' de 
M. Rohan fon gendre, font fort dificrens en 
teras , en matière « 5 t en üile : les Mémoires 
hîrtoriques du Miniltére du Cardinal de Ri- 
chelieu font un in folio d’environ 200. feuil- 
‘ les, qui ne contiennent que des flatteries au 
Cardinal de Richelieu depuis *624. jufquesen 
1633. On dil'oit qu’il feroit brûlé de la main 
du bourreau, par Arrêt qui n’a pas été rendu: 
je penfe que c’ed qu’ils l’ont négligé , en quoi 
ils ont mieux fait : il eÜ de ces Livres com- 
me des injures, fi irascare ^ agnita videntur jjpre- 
ta exoleicunt Le vrai Auteur en eft le Here 
Vialar , Supérieur des Feuillans , qui en eft 
devenu Evêque d’Avranches , & qui mourut 
au bout de deux ans 'avec grand regret de 
quitter fon Evêché fi-tôt Le fait de l’Hiftoi- 
re n’y eft point: c’eft un fot Ouvrage, & à 
vrai dire un Livre qui lent fort le Capuchon 
d’un Moine. & le faquin. 

Si le Mazarin eut été tué d’une mousque- 
tade devant Bellegarde , il fut mort au liêt 
d’honneur, comme un vaillant homme. J ai 
, bien ouï dire qu’il étoit bon poftillon , & qu’il 
pouifoit bien un cheval ; mais non pas grand 
homme de guerre , li ce n’eft peut - être en 
duel. 

'Ne feignez point de dédier votre Feineus à 
M. Moreau; nous en avons parlé, il en fera 
bien aile : je vous prie aulTi de me mander en 
quel an cet Auteur elt mort. On m’a don- 
né avis que les Libraires & le Sindic efpient 
. & prennent fort garde à ce qui viendra de 
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Lion; mais ils ne fçavent pas ce qui eft arri- 
vé , fera fapiunt Phryges. 

je trouve votre Mr. de Serres bien neuf au 
métier , & bien grolîîer pour un homme qui 
a traduit la pharmacie de notre Mr. de Re- 
nou en François , il y a 17. ans ; il ne s’eft 
guérc^ amendé depuis ce long-tems. Ce que 
vous me mandez de fes ordonnances , me fait 
horreur. Nous avons ici quelques Charlatans, 
lucre invigilantes , etiam cnm oliqua turpiludine'. 
mais ils font bien plus fins & plus déliez que 
votre Collègue , & ordonnent aufli plus rai- 
fonnablement. Ces grandes , frequentes & 
importunes ordonnances, de tant de drogues 
en faveur des Apothiquaircs, font tout-à-fait 
ici décriées parmi nous; il n’y en a guéres des 
nôtres , que M. Guenaut qui en falfc. Enco- 
re ne rougit-il de rien, tout lui eft bon, wo- 
do faciat rem : habet frentem meretricis y nefeit 
grubescere. L’Apulée de Mr. Pricerus An- 
gloîs , n’a pas encore été veu de deçà , hors- 
inis deux qui ont été envoyez en préfent à 
Mr. notre Coadjuteur , & l’autre à un ami. 
Je fais grand état de l’Apulée aufll-bicn que 
vous , & ne fuis nullement de l’avis de L. 
Vives, qui bic ut alibi graviljtniè erravit. Feu 
Mr. Piètre louoit fort l’efprit d’Apulée , & 
tous fes écrits: fes Florides ne me déplaifcnt 
nullement; il y a de fort belles chofesàmon 
avis : je ne fuis point aflez fçavant pour fça- 
voir controller ces opufcules , qui me fem- 
blent fi polis , & qui ont été li hautement 
louez par les plus fçavans jufqu a préfent. Je . 
vous remercie de la peine qu’avez pris de 
m’indiquer les pafifages de Galien, delaâemur 
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liehï'. je fçavois bien qu’il y en a dans Galien: 
je vous en demande quelque chofe des Mé- 
decins qui ont écrit depuis cent ans. 

Mr. de Longueville avoit trois cnfans, 
deux fils & une fille; la petite fille eft morte 
à Chantilly depuis quatre jours ; il y en aune 
autre prête à marier ; mais elle eft de la pre- 
mière femme. Depuis que Mesdames les 
PrincelTes iVlcrc & fille , font hors de Chan- 
tilly, les Suifles & autres gens du Roi y font 
entrez , qui y ont fait beaucoup de defordres. 
ÎVladame la Princeffe la Mère , eft au Bourg 
de la Reine , à deux lieues d’ici depuis que 
la Reine eft de retour , elle lui a envoyé fai- 
re commandement qu’elle eût à fe retirer à 
Mouzon en Berry : la PrincelTe a répondu 
qu’elle ne le pouvoir pas, & qu’elle étoit ma- 
lade : la Reine a envoyé la vifiter par Mr. 
Vautier , fçavoir fi elle étoit malade; il a rap- 
porté qu’elle l’étoit efFeâivement , & qu’elle ^ 
pouvoir mourir de cernai là, s’il étoit négli- 
gé. Un Confeiller de la grand Chambre, 
nommé Mr. Dcslandes Payen , voulut hier 
rapporter une nouvelle Requête pour Mada- 
me la Princeflé; le premier Préfidentla refu- 
fa, & dit que cela étoit hors de faifon. Ce 
premier Préfident a julques ici favorifé le 
Prince de Condé j mais il en a été repris ai- 
grement par Mr. le Duc d’Orléans, de forte 
qu’il eft obligé de fe retenir. Les Hollandois 
ont ramalié des Troupes, & en ont fait une 
Armée, qu’ils envoyent vers l’Efpagne, pour 
y attaquer le Portugal même , étant fort mal 
avec les Portugais. Nos gens ont pris vers 
Monaco quelque VailTeau Efpagnol , dans 

N le- 
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lequel on a trouvé le pacquet dn Roi d’Ef- 
pagiie pour la Flandre , où il y a quantité 
d’Jiirtruâîons & d’Ordonnauces de ce Roî 
basané, qui trouble toute la terre de fon am- 
bition. On dit ici que M. de Saint Micaut, 
Gentilhomme de Bourgogne , qui étoit dans 
Bellcgarde , aiant été reconnu paffant dans 
Châlons fur Saonne , l’on fe jetta fur lui, 
qu’il eût bien de la peine d’en échaper ; mais 
que tout fon bagage en a pâti, & qu’il a été 
jetté dans la Saonne par le peuple, qui l’accu- 
fe d’être caufe de cette derniere Guerre de 
Bourgogne, qui a ruiné la Province. Je vous 
baife les mains de tout mon cœur , & fuis de 
toute mon ame, Monlieur , votre très-hum- 
ble & très-obéïlfaiu fervitcur. De'Parisceé. 
de May 1650. 

LETTRE LVI. 

\ 

Mlonsieür, 

|c vous envoyai le Vendredi 6 . de May ma 
derniere. Le Dimanche 8. M Huguetan l’A- 
vocat me ht l’honneur de fouper céans, nous 
y bûmes à votre fanté & à celle de M. fon 
frere C’çlt un honnête homme , & qui fçait 
de fort belles chofes. Je vous réitéré la priè- 
re que je vous ai faite par ci-devant , qui eft 
s’il vous plaît de me faire avoir un Calvinus 
de M Morus. Ce n’dl qu’un livret de pa- 
reille grolfeur à celui qu’il a fait de Pace : ft 
vous n’en trouvez à Lion , je vous prie de 
ju’en faire venir de Geneve. Aujourd’hui iz. 

de 
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de May , le Livre du Miniilére du Cardinal 
de Richelieu a été brûlé dans la Cour du Pa- 
lais , par la main du bourreau , félon l’Ar- 
rêt que la Cour en avoir donné la femaîne 
paflee ; Le même jour il y a eu ici un duel 
entre le Chevalier de Roquelaure & le Baron 
de Perry de la Maifon de Montgommery: 
Ce dernier a été tué fur la place : les deux 
féconds fe portent bien. Le même jour T Am- 
niftie a été publiée au Parlement touchant le 
Marquis de la Boulaye , des Coutures , des 
Martineaux , Germain l’Avocat , Joly & au- 
tres , qui étoient aceufez & perfécutez par 
Mr. le Prince de Condé , lorsqu’il tut arrêté 
prifonnier. Le même jour Mr Desmery a 
reçcu Notre Seigneur. L’Antimoine ne l’a 
point fauvé , ad prafepe gémit morbo moriturus 
inerti. Les Vaiffeaux du Roi vers foulon, 
conduits par les Chevaliers Pol & Aimeras , 
ont pris un Vailfeau b'fpagnol chargé d’un 
million, que le Roi d’Efpagne envoyoit pour 
les affaires en Italie ; voilà un accident qui 
l’incommodera. Il y a grolfe querelle à Sens 
entre l’Archevêque de Sens & les lefuites de 
la même Ville : il leur a fait detfenccs d’ad- 
miniltrer aucun Sacrement ; Il a auITi remué 
& renouvellé la querelle ancienne de Suis 
contre l’Archevêque de Paris , qu’il prétend 
n’êtrequc fon fud'ragant: Il y a ici Déclaration 
du Roi vérifiée au Parlement contre Madame 
de Longueville, le Duc de Bouillon , le Ma- 
réchal de Turenne , & Mr. de la Rochetou- 
caud , Gouverneur de -Poitou. P'aitesmoile 
bien de me mander en quelle année Mr. de 
Fertiucs, .Profelleur de Montpellier, votre 

Au- 
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Auteur , eft mort à Montpellier , je pente' 
qu’il y a bien ço. ans. 

Les deux Semdlrcs de nos Mclfieurs deCa-* ■ 
niera Computonirn , ont été afreniblcï , pour 
tâcher de fervir au Préfident Perrand, qui efl: 
dans le bois de Vincennes avec .Mr. le Prince, 

& le tirer de là , (i faire fe pouvoit, en vertu 
de la Déclaration du mois d’Odobre de l’an 
164S. en lui faifant fon procès ; mais leur 
'pourluite en faveur de leur compagnon a été 
iurfife, fur ce qu’on leur a donné avis, que 
s’ils demandoient qu’on mit en liberté ledit 
Perrault , ou qu’on lui fît fon procès j on le 
lui feroit auffi-tôt , fur les plaintes que l’on a 
faites contre lui, & qu’il feroit traitté comme 
un tirati qui avoit volé la Bourgogne. Ma- 
dame la Princelfe la femme efl dans le V i- 
comté de Turenne avec Mr. de Bouillon , & 
le Maréchal de Turenne a défait un Régi- 
ment de Cavalerie de mille hommes, du Co- 
lonel Rofe, dont ap. font demeurer fur la 
place, & 100. font demeurez prifonniers. 

Notre Air. le Gaigneur a perdu fon Pere, 
a peu de fanté , fa femme toujours malado 
&c. , bref il n’ell bon à rien : nnlli utilis , ne- 
quidem fibi. Il eft comme les Moines , ou que 
je ne mente , comme les Effeniens d’Alcia- 
te , non Je i mn alios utilitate Juvat\ Jevoudrois 
qu’on eût ramafle en un bon volume in fo- 
lio , toutes les œuvres de Varimdeui : il étoic 
bon Auteur. Feu Mr. Varanda a été un bel 
efprit & bien net j je voudrois avoir lû tout 
ce qui refte de lui.^ Son Traité de Indicatio- 
nibus , eft fort bon , fes harangues faites aux 
promotions des Dodeurs me donnçnt auffii- 
bien eiivie de les voir. 
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Je verrai donc bien - tôt , à ce que vous 
m’écrivez, le fils de Mr- Bauhin, & ce fera 
de bon cœur; j’honore fortM. fonPere, tant 
- plus je voi M. Huguetan l’Avocat, tantplus 
je l’admire, c’cft un tréfor caché; il cfttrès 
fçavant & très modefte : Nous avons ici bû 
,deui fois à votre fanté. Je vous prie de ne 
point oublier ni négliger le portrait que vous 
me promettez de vous même: ce n’eft point 
pour moi , c’eft pour mes enfans , qui vous 
honnorent , comme je fais ; Ils font d’affez 
bon naturel. Pour moi , je n’en ai pas tant 
befoiii préfentement , d’autant que je vous vois 
d’ici, &^même je vous peindrois fort bien tel 
que vous étiez l’an 1641 , fi j’étois peintre ; 
je penfe fi fouvent à vous , que je vous vois 
à toute heure , & que je vous repréfente fort 
fouvent en mon efprit qui n’eft pas fort fub- 
tîl , mais aufti ne faut-il pas grande fubtilitc 
à être bon & fidèle ami , tel que Dieu aidant, 
je vous ferai toute ma vie ; je fçai bien que 
j’y fuis obligé. Le marché de Mr. de la 
Chambre étoit fait plus de fix femaines avant 
que l’on eût ôté les féaux à Mr. Seguier fon 
Maître , & n’eût jamais fait ce marché , s’il 
eût pu prévoir ce malheur. Outre le fadum 
pour les Princes, on vend ici à Me£rs, 

de Besufort le Coadjuteur , un autre avis ait 
peuple de Paris , un autre à Mrs. du Parlement 
&c. Tout cela eft apertement pour les trois 
Princes contre le Mazarin. Je fuis ravi que 
M. Garnier fe fouvienne de moi. Je vous 
fupplie très humblement de lui préfenter mes 
très humbles recon mendations , & que fi lui 
& moi ne fommes de même avis en matière 

de 
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de Cardiaques , que je ne fuis pas moins fon 
ferviteur. Vous fçavcz ce que je vous ai 
mandé par ci-devant en pareil rencontre en- 
tre vous di moi. 

Dhcrfutn fentire duos de relus Yisdemy 
Incohmi licuit fewper amicitia. 

T’ai été aujourd’hui au PaVs Latin, qui eft 
rÙniverfité , par occafion d’une confultation 
à laquelle j’ai été appellé par un de mes 
compagnons peur le fils d’un Confeiller de 
Rouen. J’ai paffé par la Rué de St. Jacques, 
tous nos Libraires y font merveilleufement 
fecs & morfondus. Un de mes amis m’a é- 
crit de Leyde que M. de Saumaife s’aprete 
pour aller en Suède; que l’opinion des Hol- 
landois eft qu’il y demeurera , lî non qu’il 
reviendra en France y finir fes jours, & qu’il 
ne veut plus demeurer en Hollande, qui lui 
deplaitpour plufieurs raifons. La Suede l’aura 
tant qu’il plaira à Dieu j mais s’il n’y de- 
meure , je voudrois qu’il m’eût coûté cent 
efeus par an & qu’il revint , bonis fuis relus, 
demeurer à Paris. ' Les penfions , que l’on 
donne en France, ne valent jamais rien qu’un 
an ou deux, d’autant qu’elles ne font point 
afturées ; * mais je tiens M. de Saumaife trop 
habile homme pour fc fier à de fi chetives 
promefles : joint qu’on n’en paye du tout au- 
cune aujonrd’huy. S’il vient à Paris , il 
faut que ce foit par quelqu’autre raifon , & 
fur autres fondemens : joint que y ayant à 
la Cour ua jefuite pour Confeffeur du Roi , 
il eft alTeuré qu’il y aura un perpétuel en- 
nemi. 
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nemî. La Rcyne a mis garnifon dans 
les Hotels de Condé & de Longueville, a- 
fin d’empêcher des conventicules & des aflem- 
blées iiofturnes , qui fe faifoient là- dedans, 
ut quantum in fe erit , confuîate rébus ^ fecuritati 
Mazarini. 

II eft parti d’ici un Gentilhomme des or- 
dinaires du Roy, nomme M. deNully,pour 
aller porter de la part de la Reyne un com- 
mandement à M. d’Efpernon de fortir de 
Guienne, & de venir à la Cour : Je ne fçaî 
fi ce commandement s’efFedluera , & s’il n’y 
aura pas quelque retentum , quelque fecrcc 
caché du côté du Mazarin qui tient fort fou 
parti , en intention que le Duc de la Valette 
fon fils époufera une des Mazarinettes. Quoy- 
que je"vous aye mandé par ci-devant , les 
trois Princes ont été nourris jufques ici aux 
dépens de la Reine, d’autant qu’ils ont tou- 
jours refufé de fe nourrir à leurs propres 
dépens : la Reine leur a fait dire qu’elle ne 
vouloir plus à l’avenir faire cette dépenfe, 
qu’ils eulfcnt à donner ordre que ce fût do- 
resnavant à leurs dépens. M. le Prince l’a 
tout à plat refufé, difant qu’il aimoit mieux 
mourir : la Reine fçaehant cela a répondu , 
qu'il meure donc. Voyez fi cette femme ne 
débute pas bien ? Si bien que la Reine ne 
les nourrit plus ; C’eft M. de Bar mcfme 
qui eft le Gouverneur du bois de Vincennes 
qui les nourrit à fes dépens , jufques à ce que 
la Reine en ait autrement ordonné, ou que 
les Princes s’y foient accordez. Le Maréchal de 
Turenne a bien de la Cavalerie, &grofîit fort 
fon Armée de plufieurs troupes qui lui vien- 
nent 
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nent d’Allemagne. M. de Vendofme eft îd 
arrivé vendredi au foir , le 2o. de May. Il 
vient remerder la Reine de l’Admirauté 
qu’elle lui a donné, & en accorder les droits 
& les revenus au dit M. de Beaufort fon 
fils, qui n’en a point feulement la furvivan- 
ce après M. fon pere, mais aulTi une partie 
de la Charge. L’Affemblée du Clergé s’en 
va bien tôt ici commencer, où feront Prefi- 
dens les deux Archevêques d’Ambrun & de 
Rheims* Une partie du Régiment de Perfan 
s’en eft allé jetter dans Mouzon en Berry. 
^Ce font gens qui courent toute la Province, 
& qui ruinent tout , fous ombre qu’ils tien- 
nent le party de M. le Prince, & qu’ils de- 
mandent qu’il foit délivré de la prifon & re- 
mis en liberté. La Reine de Suède a penfé 
mourrir dejjuis peu, pour avoir trop man- 
gé d’huitres à l’Efcaille , qu’on lui avoir ap- 
porté d’affez lo’*n , & qui n’étoient plus guc- 
res bonnes: 11 n’y en a point en Suede mê- 
me, il faut qu’elles viennent de plus loing : 
qui eft un certain petit détroit fur la Mer qui 
lui appartient. 

M. le Duc d’Orteans a eu la goutte. La 
Reine & le Mazarin ont été chez lui au Con- 
feil , tandis qu’il a été malade; maintenant il 
va au Palais Cardinal. Le Mazarin étoit 
d’avis d’emmener le Roy & la Reine à Bour- 
deaux, afin de fe tirer de Paris, & de s’éloi- 
gner du danger, qu’il croit y avoir pour lui, 
en rétabliffant M. d’EfpernOn par l’autorité 
du Roy» Gafton ne l’a jamais voulu permet- 
tre, & a réfuté toutes les raifons' du Maza- 
liii» Maintenant on parle du voyage de Corn- 
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picgne , lequel n’eft pas fort prelTé , d’autant 
que l’Archiduc Léopold n’eft gucres fort 
cette année , n’ayant gueresid’hommes ,en tant 
qu’il en donne, & envoyé bonne troupe au 
Maréchal de Turenne, n’y d’argent, celui, 
qu’il penfoit recevoir d’Efpagnc aiant été 
pris fur Mer par nos Pirates , dont les Gé- 
nois font en état de nous envoyer un Am- 
balTadeur pour redemander deux cent mil é- 
CU5 qui leur appartiennent,4tles Princes d’I- 
talie prêts de fe liguer tous & de nous décla- 
rer la guerre, afin d’empécher nos Pirateries, 
que nos gens exercent fur la Mer , & parti- 
culièrement par le moyen de Portolongonc , 
qu’ils pourront bien fe refoudre d’affieger à 
communs frais , pour empêcher nos conquê- 
tes piratiques & leur quartier. Les Anglois 
ne veulent répondre qu’avec l’épée à M. de 
Saumaife, & à tous ceux qui écriront contre 
eux , pour avoir fait mourrîr leur Roy , & 
ont fait cefter l’édition du Livre de Seldcnus 
qui étoit fur la prefte, contenant la réponfe 
à M. de Saumaife. Enfin M. d’Efmery elt 
mort le lundi 2j. de May entre 4. & f. du 
matin , tout fec & tout tabide , malgré trente 
prifes d’Antimoincs de la meilleure préparati- 
on & de la plus fine. Ceft comme inter im~ 
peritoi ^ tamquom afinus inter fimias ârchiatro- 
rum cornes. Il avoue que les Médecins de Pa- 
ris ont raifon , quand ils dîfent que l’anti- 
moine eftveneneux, horsmîs celui qui eft de 
fa préparation , & qu’il en a un fecret infail- 
lible, Le fecret fien eft de les tner comme les au- 
^fes Chimiftes ^ qui nihtl nifi necant. Chacun par- 
le ici de la fucceftion à la Charge de Mr. 
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d’Esmery , & félon l’incerét qu’il y prétend. 
Les uns y nomment M. de la Vieuville, qui 
l’a été autrefois l’an 162}. Les autres le Pré- 
fidentdes Maifons Préfidentau Mortier, qui 
a par ci-devant été premier Préfident à la 
Cour des Aides. C’eft un dangereux hom- 
me, s’il y parvient, & qui fera bien crier du 
monde. Je penfe qu’il a les vœux des Par- 
tifans , flui femblent le fouhaiter fort. 

Les Suilfes demandent de l’argent ,• & que 
l’on tienne la derniere promcllé qu’on leurs 
faîte, fi-non qu’ils s’en veulent aller, & mê- 
me ont demandé route , qu’on leur a accor- 
dée & promife ; ils font donc prêts de par- 
tir , ■& néantmoins 011 croit qu’ils ne partiront 
pas ,mais qu’on les retiendra: même il s’en pré- 
fente uneoccafion: Ils difent que fi l’on fait 
fur-intendant des Finances Mr. delà Vieuvil- 
le , qu’ils fe tiennent à moitié payez , d’au- 
tant qu’autrefois étant en cette Charge , il les 
a toujours bien payez. M. le Duc d’Orléans 
demande la Charge de Connétable: s’ilcon- 
'tinuë de la demander avec quelque empreffe- 
ment , il ne faut point douter qu’il l’aura, 
d’autant qu’il eft en état de tout obtenir, 
pourveu qu’il fe garde des embufches , & des 
fauITes promefies du Mazarîn, quia une ma- 
gie particulière à tromper & à étoudir les 
Princes. Plufieurs vont ici courir à jetter de 
l’eau bénite fur le corps de Mr. d’Efmery; 
mais cela fe fait fans le regretter. Il y a 
force drap noir tendu en fa maifon ; mais on 
y void fort peu de gens qui le regrettent. Il 
fera enterré fans cérémonie à St. Eüftachefa 
ParoilTc, où il étoit marguillier. Voici qua- 
tre 
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tre vers , qu’un de mes amis me vient de don- 
ner fur fa mort ; peut-t^tre que^ par ci après 
on en fera beaucoup d’autres. 

T» 

La plus fages frondeurs en font à P Alphabet , 
S^achant des Mazarins Vïnfokntc bravade^ 
font voir d’Efmery en fin liâ de parade f 
Lui qu'on ne devoit voir qu'en parade au gibet. 

Les foldats ruinent fi fort la Campagne que 
tous les peuples s’enfuient même des Villes. 
Dourdean & Eftampes font toutes délertes. 
M. le Maréchal DuplelTis Praflin eft déclaré 
Lieutenant Général du Roi , pour mener 
l’Armée en Picardie cette année. JVlr. lcDuc 
d’Orléans demande aufli le Gouvernement du 
bois de Vincennes , voulant que les Princes 
dépendent de lui , & non pas du Mazarin. 
L’Aflemblée du Clergé commence ici vendre- 
di prochain. On dit que plufieurs Seigneurs 
fe joindront à cette Aflemblée du Clergé , pour 
demander réformation de l’Etat, &l’AlTem- 
blée des Etats Generaux. Voilà où nous en 
fommes, à la veille de beaucoup de malheurs. 
M. de Vendôme eft ici , qui refufe le don 
qu’on veut lui faire de l’Admirauté, à caufe 
de trop de reftridions que l’on y ajoute. En- 
fin je celTe , tant faute de matière que de 
temps. Je vous baife les mains de tout mon 
cœur, & fuis de toute mon afteêlion , Mon- 
fieur, Votre très humble & très obéïlTantfer- 
viteur. De Paris ce de Mai à 9. heures 
au foir 1650. 
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L E\r T R E L V I I. 

]M O N S I E U R, 

Depuis ma derniere laquelle fut du 24. de 
Mai , je vous avertis que ce même jour fut 
déclaré par la Reine fur-intendant des Finan- 
ces, Mr. le Prélîdent de Maifons. M. ?Tu- 
beuf , par ci-devant Intendant a auflî été fait 
Controleur general des Finances , à la place 
de Mr. le Camus, beaufrere de Mr.d’Heme- 
ty. Mr. d’ Avaux qui étoit fur-intendant des 
Finances, conjointement aveefeuMr. d’He- 
mery , fut trouver la Reine le jour de !’Af- 
cenlion , & lui raporta fon brevet de fur-in- 
tendant , en la remerciant & proteftant qu’il 
ne pouvoir pas exercer cette Charge avec M. 
de Maifons : Je penfe que c’eft qu’il ne veut 
pas fe charger de l’ennui du Gouvernement 
des Finances , qui s’en vont dorefnavant al- 
ler plus mal que jamais entre les mains de 
cet homme nouvellement choifi , joint que 
le nouveau Controleur eft un joueur de Prime 
aufli-bien que le fur-intendant : fi bien 

que voila les finances en bonne main ; mais 
ce, n’eft plus qfie la coutume , au plus Larron 
la hoiirfe. On parle ici d’un voyage de Com- 
piegne, afin de faire paflTcr les Troupes en 
Flandres , fous la conduite de M. le Maré- 
chal du Pleflls Praflin, qui en fera le Gene- 
ral cette année : Le Comte d’Harcourt Ta 
refufé , parce qu’il n’y avoir point tant d’ar- 
gent qu’il eut voulu. Les Suilfes font ici grand, 
- / bruit ^ 
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Îîniit pour de l’argent , & proteftent que tous 
tant qu’ils font , Ibrtiront de France ,, & fe 
retireront dans leur Païs,fi on ne les paye, com- 
me on leur a promis. 

Enfin an a appaifé les SuîfTes , ils demeu- 
reront au Service du Roy, moyenant quel- 
que argent comptant , autre qu’on pro- 
met leur payer , en trois divers payemens pen- 
dant lii mois. Enfin M. de Vendoüriie efl: 
Amiral avec la furvivance à fon fécond fils 
M. de Beaufort : Il en a prêté le ferment 
devant laReyne,le mercredi i. jour de Juin: 
Et ce même jour- là nous fumes M. IVioreau 
le pere & moi mencï par une Dame , femme 
de M. de Marillac, Maître des Requêtes, à 
deux lieues d’ici, voir une fieiine fœur ma- 
lade, qui eft Religieufe* Je penfe que vous 
croirez aifément que nous n’avons point fait 
ce grand chemin enfemble fans y avoir parle 
de vous : Il fait fort beau au champs , cela 
eft fort commode d’y aller en carolfe. Sed 
niedicis alia multâ defunt^ prêter quoi coguntur in 
ttrbem revtri't. Le Roi , la Reine , le Alaza- 
rin & toute la Cour font partis d’ici le jeudi 
2. jour de Juin, à 7. heures du matin, pour 
s’en aller difner à Scnlis,& de là, fans s’a- 
mufer en chemin, aller coucher à Compïè- 
gne, où ils feront tant qu’il plaira à Dieu. 
Le même jour ont été emprifonnez deux 
Imprimeurs , qui vendoient un nouveau li- 
bellé , intitulé LetUe de Madame la Princejfe à 
la Reine , qui eft un libelle de quinze cahiers 
I. demi feuille , entièrement contre le Ma- 
rarin. On dit qu’avant que le Roy foit par- 
ti , il a été conclu & arrefté au Gonfeil , con- 
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tre le delTein & l’envie du Mazarin, que M. 
d’Efpcrnon feroit rappellé de Cordeaux , que 
M. le Duc d’Orléans & les autres Confcillers 
étoîent d’avis avec le Mazarin ,de le laifl'er là, 
mais que Mr. le Garde des féaux & M. d’A- 
vaux, avoient allégué contre l’avis du Maza* 
rin , tant de raifons pour M, d’Efpernon » 
que Gafton & d’autres y revinrent, & qu’en- 
^n il fut refolu qu’il feroit rappellé» Mr. le 
Prince de Conti eft fort abbatu dans laprifon, 
fort mélancholique, avec des foibleffes & des 
palpitations de cœur: ce qu’on m’en a racon- 
té me fait croire qu’il mourra là dedans , car 
je ne vois point qu’on l’en puiiTe bien- tôt ti- 
rer , même M. le Prince fon fre?e y devient 
fort fec, & commence fort à s’y ennuyer. 

On parle fort ici d’un nouveau libelle in- 
titulé /e Mavifi’fte des trois Princes. M*de Venr 
dome & M. le Duc de Beaufort fon fils ont 
été receus en la charge d’Admiral, & leurs 
lettres vérifiées au Parlement le Lundi 13.de 
Juin , fins aucune reftriélion on modification, 
dont plufieurs parloient. Madame la Du- 
€hefiTe d’Efguillon , irritée contre fon neveu 
le Duc de Richelieu , de ce qu’il s’eft marié 
fans fon confentement', a trouve moyen de 
l’attraper, & de le faire enlever; elle letient 
en fa maifon enfermé: elle le fait cajoler par 
diverfes femmes , afin qu’il dife qu’il a été 
marié par force , & fans fon confentement : 
mais elle ne le peut gagner: Il a tel dépit de 
fe voir enfermé dehors d’avec fa femme , qu’il 
a voulu fe jetter par les fenêtres , & l’auroit 
fait , s’il n’en avoit été empêché & retenu 
par ceux qui le gardent, La Duchdie de Ri- 



à Ch ARLES Sp O N.' glf 

chelieu fa femme & autres parens d’elle ont 
dté au Parlement , y prefcnter requerte con- 
tre ladite Dame d’Elguüloii. Les deux par- 
ties ouVes, la Cour a ordonné arreft , portant 
que ladite Dame fe trouvera & comparoitra à 
la Cour mercredi 15. de Juin, où elle emmè- 
nera fon dit neveu. Que dites vous de nos 
affaires ? ne font-ce point des farces bien plai- 
fantes? On dit qut ladite Dame n’obcïra point 
à la Cour, mais qu’elle fera dire par fou A- 
vocat que ledit Duc de Richelieu fon neveu 
eft malade' , qu’elle ne l’a pû emmener , & 
qu’il faudra que la Cour ordonne que deux 
Confeillers fe transportent fur les lieux» pour 
interroger ledit neveu &c. 

Je vous baife les mains & fuis de toute mon 
affeâion JWonfieur, Votre très humble & très 
obéïffant ferviteur. De Paris ce mardi au 
foir 14.de Juin léfo. 

LETTRE L V'i I L 

IVloNSIEUR; 

Je vous ai écrit ma derniere , dattée du mar- 
di 14. de Juin. Depuis ce tems-là nouvelles 
nous font arrivées, que les Efpagnols ont af- 
fiegé le Catelet en Picardie , & Portolongo- 
ne en Italie; Depuis ces premières nouvelles, 
les Efpagnols ont pris le Catelet » qu’ils pour- 
ront fortifier, & font à l’entour de St. Quen- 
tin , qu’ils ne prendront point f» aifément. 
On croit bien qu’ils prendront Piombinoi 
mais non pas jfortolongone, à.caufede deux 
: . O 2 mil 
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mil cinq cens hommes qui font dedans. Ils 
ont eu bon marché du Catelet » & l’ont pris 
fort aifément, à caufe d’un Gouverneur tout 
nouveau qui n’y étoit que depuis trois femai- 
ncs , nommé Mr. de Vandi , qui n’y avoit 
nul crédit , & pour qui les foldats ne voulu- 
rent point combatre faute d’argent : L’Armée 
des Efpagnols eft de vingt cinq mil hommes; 
mais ils n’ont guere de bled non plus que 
d’argent , ce qui les empêchera d’entrer plus 
avant , jufques après la récolté des bleds: & 
en attendant il fe pourra faire que le Maza- 
rin remontera fur la bête , & qu’il les rcchaf- 
fera en leur frontière, mde nialum pedem attU' 
ierunt. 

M. Ravaud votre ami, qui vient de gagner 
ici un procès contre les libraires de la Rue 
'St. Jacques, en donnant caution , ma prié de 
lui en fervir , & je l’ai fait pour l’amour de 
vous , quoique je fcache que le titre de fide» 
jnjjonhus dans le droit eft appel lé , le titre det 
Jots: Il pourroit arriver qu’on me dira^ fide tu- 
be y pr/cjlo noxa ejl , à quoi je répondrai qu’il 
faut faire pour fon ami ce qu’on ne feroit pas 
pour perfonne autre. J’ai veu le fils de M. 
iîauhiu plulieurs fois, & lui ai prêté plufîeurs 
Xivres , bons , rares & chers , afin qu’il n’en 
fît ici aucune dépenfe n’y étant que pour quel- 
que temps. Le Theatrum Dotanicum de fon a- 
yeul fera un grand & long Ouvrage. Il eft 
vrai que Mr. de Saumaife a fait imprimer en 
Hollande un Traité de Transfuhjiantiattone j 
mais cela n’eft point nouveau : il a été écrit 
contre M. Grotius , mais un an ou environ 
après fa mort# 


- 




à C M A R L E s s P O N. 2 

Les Efpagnols n’ont point afliegé la Fere, 
mais le Mazarin a été jufques-là pour faire 
palier des Troupes. Pour le Sr. Contarini, 
je penfe bien qu’il voudroit avoir fait la Pair 
generale; mais elle n’a pas été lî prête d’être 
faite. La Lorraine , le Portugal y la Cata- 
logne, & qui cft beaucoup plus que tout ce- 
la, la mauvaife volonté de nos Minilîrcs qui 
nehaïllcnt rien tant que la Pair, « 5 c qui veu- 
lent pt cher en eau trouble , afin d’enrichir 
leurs nieces , font les vrayes caufcs que la 
Paix n’a point été faite. L’Alfcniblée du 
Clergé n’a encore rien fait de nouveau , linon 
que l’un dit que deux chofes ont renchéri ici 
depuis leur arrivée, fçavoir les putains & les 
perdreaux. Le Ma/arin n’a garde d’être ar- 
rêté , il efi en trop bonne pofture à la Cour, 
puisqu’il eft maintenant deffendu de la Reine 
& du Duc d’Orléans , & néantmoins il eft 
tellement charge de la haine publique , tant 
à la Cour même qu*^à Paris , dedans les Pra- 
vinces , que je ne puis m’empêcher quejene 
me fouvienne de l’Hiftoiredu Marquis d’An- 
cre , qui en fut à la fin très mauvais Mar- 
chand. Pour les Oeuvres latines de Balzac, 
je les ai céans , elles ne me contentent pas 
fort & ne font fi bonnes que je l’efpérois ; 
mais une chofe particulièrement m’y fiche, 
c’eft qu’en la page 2U , il commence fou Li- * 
her Adûptivuy , compofé de pluficurs [bonnes 
pièces, dont iln’eft pas l’Autheur : tant mieux 
puisqu’elles font bonnes ; mais il devoit à la 
fin de chaque poème ajouter le nom de l’Au- 
theur. Celle qui cft en la page 213. eft de 
Muret , ce que je reconnus en lifant les fix 

O 3 der- 
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derniers vers de la page 21 ç. Après tout, 
fon François , combien que trop hîbcrboli- 
quc, eft encore meilleur & plus agréable que 
fon Latin. Il eft néceflaire que le Roi de- 
meure en Picardie , afin d’empêcher que les 
Efpagnols ne falTcnt point de plus grands pro- 
grès', & qu’ils n’approchent point de plus près 
de Paris. Outre le Catelet ils ont pris Guife, 
& Pont brûlé , en y mettant le feu en douze 
endroits. On crôît qu’ils s’en vont affieger 
St. Quentin , & s’ils le prcmient , il y aura 
bien du malheur , d’autant que la Place eft 
bonne , & qu’elle peut-être merveilleufement 
fortifiée. Le Maréchal de Gramont , mal- 
content d’un refus que lui a fait le Cardi- 
nal Mazariii, pour un bénéfice, que la Rei- 
ne lui avoir accordé, s’eft retiréenfonGou- 
Ternement de Bayonne. 

Ceux de Bordeaux ont donné arrêt contre' 
Mr. de la Vie , Advocat general , pour avoir 
manqué d’accomplir fa légation , ou plutôt 
Commiffioii de deçà vers le Mazarin , & mê- 
mes fa maifon a été pillée par la populace^ 
indignée contre lui de s’être laifte gagner par 
Je Mazarin, Mr. le Duc d’Orléans & Mr. 
le Garde des féaux s’en vont demain à Com- 
piegne. La’ Cour de Parlement a aujour- 
d’hui ordonné que Madame d’Efgui lion met- 
■* tra dans ce même jour fon neveü le Duc de 
Richelieu en liberté , fur peine de cent mille 
livres d’Amende , dont l’executoire fera dé- 
livré demain , fi elle n’obe'it à l’arreft d’aujour- 
d’hui, Je voudrois qu’il lui en coûtât cent mille 
Livres, elle en a bien d’autres , qu’elle a ga- 
gné bien à fon aife autrefois avec fon oncle. 

Je 


Dk:;'. 
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Je vous baife les mains de tout mon cœur, 
& fuis , Mouiîeur, Votre très humble & très 
obeiirant ferviteur. De Paris ce mardi ;ii de 
Juin 1650. 

LETTRE LIXt‘ 

Monsieur, 

Depuis ma derniere' je vous dirai que Mr^ 
l’Evéque de Beauvais eft mort âgé de63.an«* 
Mr. de Buzenval fon neveu a le brevet de 
l’Evêché; il y a près de deux mois : il attend 
fes bulles de Rome. Mr. le Préfident de 
Blancmesnil l’a refufé par cinq diverfes foiSi 
Il fe contente de 20 mille livres de rente , à 
trois lieues de Paris, fans être Prêtre ni ma- 
fié. Je viens de recevoir deux portraits de 
Mr. de Saumaife , qui m’ont été envoyez de 
Hollande, dont il y en aun pour vous. On 
nie mande que M. de Sorbiere viendra ici le 
mois qui vient , q,ui m^en apportera de Mr. 
Grotius & de quelques autres ; Mr. de Sau-' 
maife faifoit fes adieux pour s’en aller en Suè- 
de avec fa femme,, mais une nouvelle mala- 
die l’a arrêté. Madame d’Esguillona obéi à 
l’Arrêt du Parlement : elle a remis le Duc 
de Richelieu fon neveu entre les mains de 
M» le Duc d’Orléans , lequel fins' doute le 
rèndra à fa nouvelle femme , fauf à Mada- 
me d’Esguillpn à fe pourvoir par voye de ju- 
fticc contre ce mariage , qu’elle prétend ne 
pouvoir ni devoir fubfifier. Madame la Prin- 
cclTe la Mere qui y eft ici à l’entour près de 
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Nemours en GafHnois , en une maifon part 
ticiilfere , laquelle appartient au Préfidcn- 
Perraut, lequel efl avec les 3. Princes cnpri- 
fon , a mandé à M. Guenaut qu’il lui envo- 
yât un Médecin: ce qu'il a t'ait .* il lui a en- 
voyé M. Gaigneur, qui étoit ici bien empê- 
ché de fa perfonne, & qui avolt boa appétit 
à la pratique , mais elle ne lui vcnoit point, 
fi bien que voilà trois des nôtres cmplovez en 
cette maifon difperféc , fçavoir Mr. Dupré 
près du Prince de Conti, en prifon , M. le 
Gaigneur avec la Mere Douairière , & Mr. 
Bourdelot à Bourdeaux , avec Madame la 
Princelfe la femme, & Mr. le Duc Danghien 
fon fils. JiC Comte d’Harcourt eft allé en 
diligence en baffe Normandie , pour empê- 
cher quelques défordres qui s’y commettent 
par des Gentilshommes qui y arment , & qui 
font feinblant de fe vouloir déclarer pour les 
Princes, à caufe de M. de Longueville: Ils 
difent aulîi qu’ils veulent aller trouver Mr. 
de Bouillon en Guyenne. On dit ici que le 
Prince de Gonty fe meurt, & qu’il n’en peut 
plus ; fes bénéfices font déjà donner à un en- 
fant qui n’efl: point encore né , comme lui- 
même n’eft point encore mort : c’eft au fils 
de M. le Duc d’Orléans , en cas que Mada- 
me la Duchefife fa femme, qui eft groffe, en 
accouche d’un , & non point d’une fille , com- 
me elle a fait jufqu’à préfent. M. le Duc 
d’Orléans fe fervira de ce revenu j Enfin le 
Duc de Richelieu eft retourné à fa femme, 
& a protefté à M. le Duc d’Orléans que ja- 
mais il ne confentiroit à être démarié : &ainfi 
le Duc d’Orléans l’a lailfé aller c’eft de 

quoi 
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q\ioî Madame d’Esguillon enrage , diliuit 
qu’elle quitera tout , & qu’elle abandonnera 
le foin de fes autres neveux , & de tout leur 
bien : elle mérite bien cela , & encore pis, 
qu’elle aura peut-être quelque jour , s’il y a 
jufticc : fon Oncle le Cardinal de Richelieu 
a volé tonte la France pour l’enrichir : elle 
mériteroie qu’on lui fît rendre gorge jurques 
au dernier dénier. Nous avons ici nouvelle, 
qu’il y a grand bruit à Bordeaux , que M. le 
Maréchal de la Meiile'rayc , & 'M'« de la Va- 
lette avec leurs Troupes , font fort près de 
la Ville , & fembicnt la bloquer des deux 
cote?., que Mr. de Bouillon elf en Mcdoc, 
où il a pris Caftelnau , & que Mrs., de Sau- 
vebeuf ^ de Sillcry font allez en Efpagne , 
■faire avancer le lecours que l’on a promis à 
M. de Bouillon pour les Princes. Le Mar- 
quis de Gerzé a été arrête prifonnicr à Pe- 
ronne, où il paîloit deguifé & chargé de Let- 
tres : Il eft en grand danger d’avoir la icte 
coupée : les EQ>agnols font toujours devant 
Guife, que l’on croit qu’ils prendront bien* 
tôt, veu que nos Troupes ne font pas aifez 
puilîantcs pour les chaffer, ni leur faire lever 
le Siège. II y a ici un Confcillcr député du 
, Parlement de bordeaux, nommé M.-deVoi- 
lîns , qui a demandé audience au Parlement 
de Paris I & qui lui a été promife , de peur 
.que ces nouveaux griefs ne caufent quelque 
nouveau mouvement. Le Duc d’Otleans a 
fait revenir le Roi , lequel eft ici arrivé le 
Mercredi 29. de Juin à 9. heures au foir, 

. lorfque l’on n’y penfoit guêres , & qu’on ne 
l’attendoit plus , veu que deux jours aupara- 
, ^ O S vaut 
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vaut les Officiers du Roi qui étoient en’ che- 
min de revenir , avoient été remandez ; fi 
bien que la Reine , & le Mazarin font ici & 
toute la Cour. Confervez-moî en vos bon- 
nes grâces , & tenez pour certain que je fe- 
rai toute ma vie , Monfieur , Votre très- 
humble & très-obéiflant ferviteur. De Paris 
ce Vendredi i. de Juillet 165-0. 


LETTRE LX. 
^loNSIEUR, 

Je vous écrivis pour la derniere fois , en 
attendant de vos nouvelles , le vendre- 
di premier de Juillet. Des le lendemain 
nouvelles arrivèrent que le fiege de Gui- 
fe en étoit levé, & que les Efpagnols s’é- 
toient retirez vers Landrecy , obligez à ce- 
la , tant par faute de munitions , que par la 
courageufe réfifiance, tant du Gouverneur de 
ladite Place, nommé Bridieu , qui a par ci- 
devant été page de M. de Guife, que des ha- 
bilans mêmes, qui y ont fak merveilles. Le 
Lundi matin 4. de Juillet, dès les 4. heures, 
à caufe des grandes chaleurs , le Roi- , la 
Reine le Mazarin & toute la Cour fortirent 
d’ici & font allé à Fontainebleau , d’où après 
qu’ils auront féjourné quelques jours , ils î-» 
ront à Orléans , puis à Blois , à Tours , à 
Poytiers, & de là à Bourdeaux , en Langue- j 
doc & en Provence , fi le cas y échet , & fî • . 

l’état des affaires le requiert* 

l'ou^ 
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à Charles Spo N.' 515 

■■ Pour réponfe à la votre , que je viens de' 
recevoir , dattée du premier de Juillet , de la- 
quelle je vous remercie de toute mon afteétioii, 
je vous dirai que ce que vous avez remar- 
qué de Tanta five Tmtis efl: fort beau & curieux, 
comme aufli du Liber adoptivus de Balzac : & 
je vous remercie de tous les deux. Les vers, 
les pierres & les abcès internes font trois 
chüfes qui font extrêmement remarquables 
dans notre pratique Dracmentorum werninit 
Hoftnannus in Injlitutmibus. Jeconnois le Mé- 
decin Anglois , nommé Borf: Il m’eft quel- 
quefois venu voir céans avec M. Henry, de 
votre Païs : je ne fçai quelle Cabale ils font 
enfemble. Ce M. Bort eft un grand garçon 
de yo. ans , des yeux enfoncez , une voix é- 
clatante , fort cmbarralTé de l’opinion qu’il a 
d’étre fort habile homme , qui ne croid per- 
fonne être Médecin s’il n’eft aufli Chimifte, 
& néantmoius lui -même ne void point ici de 
malades : Il eft marié, demeurant au Faux- 
bourg St. Germain: je lui ai maintefois prête 
quelques Livres , & l’ai vû céans plufleurs 
fois ; mais nous n’étions pas toujours de mê- 
me avis J il croît que pour faire ub Méde- 
cin, il ne faut être que Chimifte, & donner 
de l’antimoine à toute forte de gens : fil hait 
fort la faigiiée » & en médit aparament : Il 
dît force injures à Mr. Hofman , lorsque je 
lui montrai la préface qu’il a fait àfonLivre 
de Medicomentis OfficinaîibuSy où il méprifefort 
la Chymie; Il eft merveilleufement glorieux, 
& en fon port & en fes jugemens: il eû en- 
nemi juré de la France & des François , & 
hoc habtt cm anglii çommunef çombien que je 
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rrc fois laifTé dire qu’il étoit Hollandois j 
non pas Anglois , ante hac aliquid fcrtpftt ad- 
verjhs Arifloiclem , avec un autre lien frere. Je 
ne m’étonne point s’il ne void point de ma- 
lades, il n’yconnoît rien, je veux bien croi- 
re qu’il eft Içavant en autres chofes , & ai feu- 
lement ouï dire qu’il travailloit, comme vous 
dites, à un Livre de tnorbis à veteribui prxter^ 
viiffis. Je ne fçai point ,ce qui en arrivera; 
mais je l’ai vû ici & rencontré depuis fix mois 
quatre on cinq fois, comme un homme fort 
empêché de fa perfonne , appuyé fur un bâ- 
ton, avec des pieds qui n’étoient gueres bous 
&une tête fort branlante: la vapeur d’anti*- 
moine n’épargne perfonne : Il louche fort & 
regarde de travers , il parle fort hardiment; 
mais il eft malin & dangereux : On m’a dit 
qu’il étoit forti de. Londres, pour deux puif- 
lâns ennemis qu’il y avoir mais je penfe 
qu’il n’eft point ici fort à fon aife ; voilà es 
que je fçai de ce perfonnage. Pour le Livre 
il n’a jamais été imprimé > & ne fçai pas fi 
jamais il le fera. Il me demandoit un jour 
à emprunter des Livrés de Chimie, je lui dis 
que je n’en avois point , comme de fait , 
J’entends ceux, qu’il me demandoit, il en a- 
voit vû quelques autres: je lui dis que le peu 
que j’en avois me fuffifoit , & que lîj’en euf- 
fc eu d’autres , )e les cuile brûlez : Il !s’é- 
cria , commie s’il eut vû un miracle ; je 
lui dis que je m’étonnois comment il I af- 
fectait cette forte de Livres , qui étoient 
les plus malheureux, & les plus méchans de 
tous les Livres lui principalement qui avoir ^ 
autrefois écrit contre Ariftote; il me répon- 
dit à cela plus doiicçiricut que je n’efpcrois , 
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M^vevam enim acerhitatm hominis , que quelque 
jour on verroit bien autre choie de lui , qu'td 
mtem fuuwum fit illuH^ plane tiefcio. C’eft un 
homme hagard , fuperbc & prcfque iufupor- 
table, qui fe pique de grande fcience de Chi- 
mie , de Philolbpbie nouvelle nonPcripateti- 

* que , & de Politique : On dit ordinairement 
ici que les Anglois font méchans & malins , 
^ que les Hollandois font fupcrbes ; ledit 
Seigneur a l’un & l’autre, & a tantde celui- 
là. Pour le Sieur Nie. Heinlîusje vous don- 
ne avis qu’il a été en Suede , &; qu’il en eft 
revenu en Hollande. J’ai vu ici celte nou- 
velle édition de l’itchole de Salerrre de Hol- 
lande. Ce ii’eft point celle de M. Mo- 
reau ce n’eft qu’un in 12. Mr. Moreau a 
envie de faire r’irriprimer la fienue in 4. bien 
augmentée ; mais il lui faut du loifir , il a 
plus de pratique qu’il n’en peut faire , & de 
la meilleure de Paris. Je lui ai fait aujour- 
d’hui vos recommandations comme m’aviex 
recommandé. Ÿetrus Lapbiletis , étuit un vieux 
Médecin de Paris, qui vivoit il y a cent ans, 
& moins aufli , que feu M. Pietre m’a dit a- 
voir été un très içavant homme , qui alloit 
•tout vouié & tout courbé de trop étudier: il 
Jaifla un fils Médecin qui mourut il y après 
de qo. ans. Mr. Albert le Fevre aété un au- 
tre de nos Dôéleurs , très grand perfonnage 
dans la fcience & dans la pratique. J’ai vu 
une iîenne fille , qu’il avoit laiüce unique: 
Il étoit de votre religion ; il efl mort l’an 
1607. du regret de la mort d’un fienfils, qui 

. ctoit fort fçavant Advocat, & qui paroifiToit 

* fort dans le Barreau. La Mere de cet Al- 
bettus le Fcyre ttoit fille de Jo: Kuellius, 

O 7 Me- 
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Médecin de Paris, qui a écrit de natura Oh' 
pinm\ & qui eft le premier des modernes quï 
a écrit poliment de cette matière : lequel é- 
tant veuf, devint Chanoine de notre Dame, 
& mourut ici l’an 1537, nelailTant pour tous 
enfans qu’une fille qui fut mariée à un Avo- 
cat , & Mere de cet Albcrtns. Il avoit pré- 
fidé en IS97. à feu Mr. Nicolas Pietre , qui 
l’extolloit & le louoit merveilleufement ; Je 
l’ai pareillement ouï prifer extrêmement par 
M. Guérin , qui eft un de nos anciens très 
fçavant. Albertus le Fevre étoit ici en grand 
crédit , grand ennemi de la multiplicité des 
remèdes & dès ce terns-là ennemi de la for- 
fanterie des Apothicaires, qui tune plurimum 
poterant. Mais il étoit au deflus de leur hai- 
ne & de leur envie. Il avoit été fort aimé 
de Henri III. & avoit le brevet de fon pre- 
mier Médecin, lorsqu’il fut né àSt. Cloud, 
combien qu’il fut de diftêrente religion. Feu 
M. Pietre me dit un jour de lui î qu’il avoit bien 
de quoi être & parbître habile homme , car 
jamais perfonne n’a fçcu fi bien fou Hypo- 
crate & l’Arifloteque lui, & je croi tant plus 
aifément qu’il étoit habile homme, queMr. 
Nicolas Pietre, cratparcus laudator y qui néan- 
moins très Couvent & très volontiers me l’a 
bien loué. 

Le Député du Parlement de Bordeaux a 
été ici ouï en pleine AflTemblée : le Parle- 
ment en a fait deux matinées : le Duc d’Or- 
léans même y a aflifté : il y en a eu qui ont 
parlé très hardiment de l’état préCent des af- 
faires , & qui même ont été jûiques au Ma- 
2arin j mais le tout abouti à faire des remon- 

traa- 
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trances à la Reine, touchant l’aftaîre de Bor- 
deaux , &c. mêmes M. Foulé , Maître des 
Requêtes, & Intendant dejuftice, qui a tant 
fait de vexations & de défordres dans le Li- 
moufin , fera mandé de venir répondre à la 
Cour, des plaintes qu’on a faites contre lui. 
La Paix eft faite en Allemagne, & lignée du 
confentement de tous j il ne rcfte plus qu’à 
l’éxécuter : l’affaire même de Frankendal eft 
réglée; les Efpagnols la gardent jufques à la 
Paix generale, & alors ils la rendront au Pa- 
latin , en attendant quoi , on leur donne 
Hailbrun , qu’ils rendront alors. On ne croid 
point que le Roi aille jufques à Bordeaux. 

Aujourd’hui au matin eft mort ici le bon 
homme Mr. le Prcfidentde Believre , Doyen 
du Conleil i il eft fils du Chancelier Pompo- 
ne de Believre, qui mourut l’an 1^07, lequel 
étoit originaire de votre Ville. Il a un fils 
Prélîdent à Mortier, qui eft un honnête hom- 
me. ]e vous baife les mains, & fuis de tou- 
te mon atfeêlion , Monfieur , Votre très- 
humble & très'obêVlTant ferviteur. De Paris 
ce Vreiidredi 8. de Juillet 1650. 

LETTRE LXr: 

M ÔNSIEUR, 

Je vous écrivis ma dernîere Vendredi 9 . 
de Juillet, & vous dirai que depuis ce tems- 
lâ nous n’avons apris ici autres nouvelles , 
finon que ce même jour au foir ma belle 
Mcre âgée de ans tomba en trois horri- 
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blés accidens qui l’ont mile au tombeau: Elv 
le perdit le mouvement & fentiment de la 
moitié du corps du côté drok , & tôt après 
cette paralylie devînt apoplexie; Gn accourut 
auflî-tôt à Paris me demander du lecours , 
mais je trouvai la bonne femme aux aboi* 
qui n’en pouvoir plusj Elle avoir été faignée 
&vantoufée, en attendant 'ma venue, parle 
Chirurgien du lieu, de telle forte qu’il ne me 
relloit rien à ordonner , auffi n’avoit-elle 
point de force: elle étoit fans poux, avec un 
petit rallcinent , qui étoit le dernier combat 
de la nature, que la violence du mal empor- 
toit , pugnatum ejl arte wede^tidi , exitimn JhperM- 
vit epc'ii y qitx vtéîa jacehat: Enfin elle mourut 
iùr le foîr , fut enterrée dans l’Eglife dudit 
lieu le lendemain avec beaucoup de Cérémo- 
nies , ut jk apudiwi fort inutiles &fuperfluës, 
fit potè f]ua polius (ici morem , quhm ad rem perti- 
Keatit. Nous raincnflmes ici le lendemain le 
bon homme fon. mari , qui elf plus décrépit 
qu’elle, combien qu’il foi t de quelques an- 
nées moins vieux : ad dementia n fenilem prnpi 
redaâns , miferam vitam trahit ; ün nous fait 
cfpcrer qu’apres fi mort- , nous aurons une 
grande fqcceflion :^(/riod utiiuim taridem cnntin- 
gat. Ün nous lait ici degrands habits de deuil 
à la bourgeoile , quod inviten patior: ir.aîsc’eft 
qu’il faut hurler avec les loups & badiner a- 
vec les autres. Nonwimma pan ejlhawana Ja^ 
f ientia poffe paii iueptias Imuamm & ceux qui 
ne s’y peuvent accoutumer, ou ranger, n’ont 
qu’à faire, comme a fait ma bîllc Mere , eo 
wigrandmn ejl , tmde ne gain redire qneniquam. G’é- 
toit une excelleute ^ftHni)ie_ dans le foin du 
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ménage , & dans la peine qu’elle y a prife: 
Pour fa grande économie, il eut mieux valu 
que fon mari fût allé le premier; mais ftcplâ~ 
eût Superis , qnarere plura nef as. Je ne me 
fçaurois donner la peine de la pleurer beau- 
coup, veu qu’elle étoit trop vieille , & trop 
fou vent malade : Dum hac Parijiis geruntur^ 
Le Roi , la Reine le Mazarin & toute la 
Cour cheminent ; ils font allé de Fontaine- 
bleau à Orléans , à Blois , à Tours : On dit 
que de là ils iront à Poitiers , à Bourdeaux, 
& même à Touloufe , où il y a du bruit , 
puis en Provence , & même par après plus 
loin, s’ils peuvent, afin de revenir ici le plus 
tard qu’ils p mrront, d’autant que ce lieueft 
odieux au Maiarin , entant qu’il y a beau- 
coup d’ennemis , & qu’il craint d’y être af- 
fomnié. On dit ici que l’Efpagnol a envoyé 
de l’argent devers Bordeaux à Madame la 
Princellé , afin de faire la guerre au Maxa- 
rinj mais que cette grande Ville efl fort mi- 
partie , & qu’ils ne fçavent , ou qu’ils n’ont 
point l’entière liberté de fe ranger du côté 
qu’ils voudroient. La fomme de l’argent va 
jufques à feize cent mille livres, qui eft af- 
fez notable pour éblouir les yeux de beaucoup 
de gens . qui n’ont autre palTion ni meilleur 
but que ce métail doré ; mais voilà comme 
je laifle un peu écouler la chaleur du jour , 
demeurant caché dans mon étude , que Mr. 
de Sorbiere y entre tout fraîchement arrivé 
d’Hollande: Notre entreveue u’a guéres du- 
ré, ayant remis le fait particulier à une autre 
vifite : Nous avons néantmoins parlé devons, 
& de M. GalTendi , duquel il parle comme 

d’un 
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d’un Oracle ; il m’a dît qu’il fera ici environ 
If, jours , & qu’après cela il s’en ira pour 
demeurer à Oranges , dans l’emploi Acade- 
mique qu’’on lui donne î II a été tout étonné 
quand je l’ai afTiué que Mr. lïaacus VolTius 
étoit à Paris , par ordre de fa Maîtreffe , la 
Reine de Suede , pour y acheter des Livres 
manufcrits &c, 11 le croyoit encore en Sue- 
de , & dît qu’il n’y a perfonnc en Hollande 
qui fçache que M. Voflius übit ici , & altom 
videtw fujpicari caufom ifi'tHS peregrinationis. lï 
s’eft bien fouvenu de me parler de M. du Rierj 
jé lui en ai dît ce que j’enfçavois, de comme 
vous étiez bien fâché contre cet homme > 
f[ui tôt mendacia tihi cenght 'maverat, 

Mr. le Chevalier d’Igby, Gentilhomme An- 
glois Catholique , fort zélé , fçavant & cu- 
rieux, avoit écrit en voyageant , comme il a 
fait beaucoup depuis 20. ans , & principale- 
ment en Italie , un Traité de l’immortalité 
de l’Ame en Anglois : quelqu’un l’a mis en 
Latin, & s’imprime aujourd’hui à Paris. C’efl: 
ce même Chevalier qui a écrit aufîi en An- 
glois contre l’Autheur du Livret intitulé, 
Religio Medici. Je voudrois ardemment que 
ce qu’il en a écrit fùtaufli mis en Latin , veu 
que j’ai bonne opinion de ces deux efprîts , 
encore que je ne voudrois pas jurer qu’en- 
tous deux' il n’y eût quelqu’extravagance ; 
J’ai veu ce dernier Livret en Anglois ; c’eft 
un in II imprimé à Londres l’an K543. 

Je ne fçai li vous vous fouvenez d’une 
chanfon , qui courut par toute la France il y 
a quatre ans , d’une certaine Madame l’Ef- 
calopier , femme d’un de nos Confeillers de 

la 
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la Cour, laquelle fut mife aux Feuillantines, 
d’où elle eft fortie , après y avoir été un an 
ou deux J elle s’étoit depuis cetems*là enfer- 
mée volontairement dans un autre Couvent 
de filles ici à l’entour , moyenant une pen- 
fion qu’elle y payort ,* mais enfin talis vit^t 
pertiffa, elle s’étoit remile dans le grand mon- 
de , & comme elle reconâmençoit à faire parr 
1er d’elle, fa.propre Mere , laquelle jufques 
icil’avoit favorifée contre fon mari, a obte- 
nu permiflTion de la faire arrêter , & de la 
faire conduire dans le Monaftére des filles 
penitentes, rue Saint Denis , ce qui fut exé- 
cuté le 20. de Juillet à 7. heures du matin s 
elle fut arrêtée cheï le Procureur , où elle 
alloit folliciter fon procès.* 

Touloufeapris le parti de Bourdeaux ; Ils 
veulent bien recevoir le Roi dans leur ville; 
mais à la charge, qu’il fe mettra à leur gar- 
de, félon leurs anciens privilèges, & que ce 
foit fans le Cardinal Maxarin , qui eft Au- 
teur de tous les maux de ta France. La 
Reine a mandé au Comte du Doraon , <5ou- 
verneur de Brouage , qu’il eût a venir à la 
Cour : Il a mande' qu’il avoit la goûte : On 
lui a mandé derechef que l’on îçàvoit bien 
qu’il n’étoit point malade, & que l’on l’avoit 
veu débout.* Il a mandé qu’il étoitvrai; mais 
qu’il ne vouloit point aller à la Cour, 
qu’il favoit bien qu’il y étoit haf ; qu’on 
le vouloit retenir prifonnier , & lui ôter fon 
Gouvernement , qu’il tenoit du feu Roi , & 
qu’il le vouloit conferver jufques à la Majo- 
rité du Roi. M. le Marefchal de la Meille- 
raye a mandé au Roi qu’il ne devoît point 
avancer plus près de Bourdeaux que Poitiers,' 
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qu’il falloit appaifer cette affaire par Traité; 
ou qu’autremenr le Roi n’en viendroit point 
à bout; qu’il étoitbefoin de trente mille hom- 
mes pour dompter Bourdcaux, qui autrement 
étoit indomptable. Les Députez de Bour- 
deaux ont ici parlé bien haut à M. le Duc 
d’Orléans , qui s’en eft mis en colère, &deux 
heures après il les a renvoyé reblandir & re- 
fiatterpar M. îe Tellier y Secrétaire d’Etat, 
corrrnie il a fait encore le lendemain par M. 
de Beaufort. Les mêmes Dép itez ont char- 
ge de faire de nouvelles propofitionsau Par- 
lement de Paris , lequel pour cet effet s’af- 
fcmblera mercredi prochain, qui fera demain. 
On dit que tous les Parlemens s’en vont? en- 
voyer desDeputeî àlaReine,pourlnidemaiv 
der la Paix generale oujullice de ceux qui em- 
pêchent qu’elle ne la fallè. . 

Je vois ici tous les jours deux honnêtes 
hommes fort fçavans, quifont logez enfem- 
•ble chez un riche Marchand de foye , dont 
je fuis Médecin : l’un eft le fils unique de 
feu M. Gerardus Jo: Volîius , nommé Izaacus, 
& l’autre eft M. Samuel Bochart , Miniflre 
de Caen , lequel a fait un beau Livre in fo- 
lio , intitulé Phakgj qui efl fort doête & plein 
de belles curiofîtez , & l’autre in 4, pour le 
feu Roi d’Angleterre. Le Marchand qui les 
loge efl un nommé Mr. Bidal , lequel fournit 
tous les ans pour mille écus d’étoffe à la 
Reine de Suede , & cette année il en fournit 


pour cent mille , à caufe de fon Couronne- 
ment, qui fera fomptueux. Ce M. Vofïïus 


acheté ici grande quantité de bons Livres 
p®ur fa maitreffe. Il dit que fa Bibliothèque \ 

fera 
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fera la plus belle de l’Europe , & qu^elle lur- 
paflcra de beaucoup celle du Cardinal Maza- 
rin , que M. Naudd leur a fait voir depuis 
3. jours. Il cherche particulièrement plu- 
fieurs manuferipis. Je vous baife les mains 
de toute mon affeéHon pour être toute ma 
vie, Monfieur, Votre très-humble & très o- 
béïllant ferviteur. De Paris ce Z6. de Juil- 
let ié$o. 

LETTRE L X IL 

M ONSIEÜR, 

Depuis ma derniereje vous dirai que les 
Efpagnols font en Picardie à l’entour de la 
Capelle , avec une grande Armée , & entre 
autres de 14000 chevaux. J’ai bien peur qu’ils 
ne ravagent miférablcment notre pauvre Pro- 
vince , laquelle foudre cruellement il y a fl 
long-tems , ce qui fans doute arrivera, fi le 
Mazarin n’y met un autre ordre , & s’il n’y 
envoyé d’avantage de monde , au lieu qu’il 
s’amufe à chicaner ceux de bordeaux. J’ai 
rencontré notre voifin Mr. Henri qui efl: 
de votre Ville: Il connoît cet Anglois dont 
vous m’avez par ci-devant écrit: Je lui al par- 
lé de ces maladies rares , defquelJes il a fait 
«n livret , 11 m’a appris que ledit Livret a- 
voit été imprimé à Londres l’anpafl'é, qu’il 
n’en étoit venu qu’une demie douzaine à Pa*- 
ris, c’eft un in 12. de Lettre médiocre d’en- 
viron yo. pages & de î2. Chapitres: en voici 
le titre , ohjhvatiojics Mcdicit de ajj'c^ibus om'iffjiy 


I 
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A itbore Armhîo üoeùs Medice Doâorey onte hoc 
Froregis^ Ordintim , atque Exercituum Hihernia 
Archtalro. Lond'tni excudcbat ù'c. 1649. 

Le Samedi 6 . d’ Août les Chambres aflem- - 
blée au Parlement , après beaucoup de ter- 
giverfations , enfin le Duc d’Orléans y eft ar- 
rivé, quia promis fur la foi de Prince, que 
l’affaire de Bordeaux s’accommoderoit , que 
l’on ôtoit le Gouvernement à M. d’Efper- 
non , que l’on donnoit place d’affcurance à 
M. de Bouillon , à Madame la Piinceffe , 
amniiHe à tous ceux de Bordeaux , & même 
à ceux qui avoient traitté avec l’Efpagnol , 
& qui s’étoient retirez en Efpagne & autres 
conditions qui ont été enregUtrées & leuës 
tout haut par deux fois : tout cela n’a pas 
néantmoins contenté le Parlement ; l’Aflein- 
blée a été remife au lundi S. toute affaire cef- 
fante , afin de délibérer fur cette dépofitîoii 
du Duc, d’Orléans , dont la femme eft fort 
groffe & tantôt prête d’accouoher. Si c’éft 
un fils aufîi vaillant que fon Pere , Dieufçait 
fi la France manquera de grands Capitaines: 
Enfin le Parlement s’eft tenu à la parole du 
Duc d’Orléans , qui a promis & engagé fa 
foi de Prince, & tout ce qu’il a de vaillant , 
de faire donner la Paix à Bordeaux ; & néant- 
moins on croid ici que le Mazarin ira plus 
loin , s’il peut en devenir le maître avec les 
Troupes du Roi , & qu’il ne s’arrêtera point 
à la parole du Duc d’ürleans , qu’en cas 
qu’il ne foit point le plus fort. iVlr. VolTius 
s’en eft retourné en Suede , Il a ici acheté 
pour dix mille livres , de Livres , & de plus 
a traitté avec M. Petau , Confciller de la 

Cour, 
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d’une fiennc Bibliothèque , laquelle vient de 
feu M. fon Pcre. pareillement Confeiller. Il 
y a là-dedans quantité de beaux à. bons ma- 
nuferipts ; il en a accorde , moyenant qua- 
rante mille livres, dont il en a délivré trois 
mille comptans ,à la charge qu’ils -font per- 
dus , fî la Reine de Suede ne veut tenir le 
marché qu’il en a fait. 

Il y a du bruit en Hollande , le Prince d’O- 
range eft contre la Hollande pour les autres 
Provinces ; il a voulu alîîeger Amfterdam ? 
mais l’affaire s’eft mife en Traité , & s’acom- 
mode. M. Naudé travaille à un Traité ex- 
près , qui fera grand & entier , tle ortu & att~ 
tiquitâte Typograpbia. On prend ici force vo- 
leurs qui ont volé fur les grands chemins, 
& meme les deniérs du Roi : Laplûpart font 
gens de qualité ; entre autres il y en a un Maî- 
tre des Comptes , fils d’un Préfident des 
Comptes , que j’ai autrefois traité malade , 
d’une grande famille de Paris ; Nous avons 
ici une grande quantité de fievres continues, 
malignes, pourprées avec affoupiffemens, rê- 
veries , parotides vermimeufes , desquelles 
jîéantmoins il en meurt fort peu. 

Les Efpagnols font au tour de Retel & dç 
Reims , en nombre de plus de vjngt mille 
hommes, où fe commettent tous les forfaits 
& toutes les défolations imaginables ; Nos 
gens y font aufli en fort petit nombre qui 
font autant de mal que les ennemis mêmes : 
va mliora. Je fuis de toute mon ame, Mon- 
lieur , Votre très-humble & très-obéïffant 
ferviteur. De Paris ce iz. d’Août 1650. 

P 





33^ Lettres de Güi Patin 

i / 

LETTRE LXIII. 
IVIoNSIEUR , 

Je vous envoyai ma dernîere vendredi 1 2 . 
jour d’Août , par la voye de Monfieur Fal- 
connet , à qui j’écrivis un mot par occalîoii 
d’un de fes amis que j’avois ici rencontré. 
Le Sieur Beda des Fougeraisn’cfl point mis 
au rang des honnêtes gens ; Il eft Chymiftc 
& Empyrique , & fait ce qu’il peut pour ga- 
gner avec effronterie & impudence , laiis af- 
laifonner fon fait de nulle prudence. 11 af- 
fure de guérir tout le monde ; il fait rage de 
promettre de fon côté, & d’en fçavoirbien plus 
que tous les autres ; que tel & tel ne fçavent 
quefaigner & purger, mais que lui a de grands 
fecrets , &c. Sic omnibus & fiugulis detrahen- 
do omnium odioàignus venii. Quand il changea 
de Religion, en cas qu’il en ait quelqu’une, 
fon Pere même dit qu’il ne s’en étonnoit 
point, qu’il l’avoit reconnu impie, luxurieux, 
& idolâtre de l’argent. Et un Miniftre dit. 
La quilh nous a quitté^ nous n'y avons rien perduy 
les Papiftes n'y ont rien gagné , car c'ejl un fripon, 
& véritablement je tiens pour très vrai ce que 
ce Miniftre a dif. Il a par ci devant été 
grand donneur d’Antimoinei mais il en a été 
fi mauvais Marchand , qu’il s’en eft retiré. 
Il ne laifte pas néantmoins de promettre mer- 
veilles à tous ceux qu’il rencontre difpofez 
& capables d’être trompez par' lui , qua qui- 
dem omnia de Elia Ueda funt verijjirna , je n’ai- 

- ' ' me 
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me ni à mentir ni à medire , au(Ti n’eft-ce 
point par principe de médifance que )*en par- 
ie , mais en pure vérité , afin que vous le 
fçaehiez , & que vous connoifliez ce perfoii- 
nage qui eft grand valet d’Apothiquaires , & 
grand cajolleur de belles femmes , desquelles 
il a quelquesfois été fort maltraitté ^ ut'mam 
fapiat in poflermi . M Ravaud m’avoit dit tout 
ce que vous me mandez de Vi;torio Siri; je 
ne doute pas qu’il ne flatte beaucoup le Ma- 
zarin, mais il a beau faire , Jium cmque decut 
rependtt pojii-ritas^ dit quelque part Scaliger le 
Pere de Cardan. Si le Mazarin fe fait 
craindre aujourd’hui, il elt alfuré qu’un tems 
viendra qu’on ne le craindra plus , ôc que 
l’on dira de lui » & de quelques autres tyran- 
neaux qui font près de lui , d’étranges vérî- 
tez. ■ Je loue fort l’éloge qui a été donné 
à Ovide parmi moderne ,qui l’a élégamment, 
& véritablement appcllé , compeudimn ingenio- 
rn>n. C’étoit uii honnête homme , à moa 
gré , & un bel efprit J’aime fort à voir , à 
caufe de lui , ce qu’un certain de Lingende 
a mis au devant des Metamorphofes en Fran- 
çois... 

Ovide , c*cji h tort qne tu veux mettre Augujle 
Au rang des Immortels , 

'Ion exil nous apprend, qu'h étoit trop injujîe^ 
Pour avoir des Autels. 

Je le relîroîs volontiers s’il m’étoit permis, 
j’entends fi j’en avois le tems , car pour la 
difpenic du Pape , j’en fuis bien guéri ; aufli- 
bien que de toutçs les autres fanferluches Ro- 


Digitized by Google 



Lîttres de Gui PATm 
maines & Papal incs , quihus muliercnlaram de- 
l'wentur met'tunîur ingénia Pour la mort 
,dc ma belle Mcre , e.lle dl allée devant , nous 
irons après. 

Oninia traiijthant , nos ihimas , ihitis , ihunt 
Ignari , gnari^ conditionc pari. 

Quand Monficur Merlet eut pris le même 
chemin , il n’y eût point eu grande perte, 
m2LïS , Jic erat îVi/rtUJ ,il faut prendre patience, 
^uan’loquideni fie plaçait Superis. M Moreau 
cfl fon grand conlultant, & à beaucoup d’au- 
tres , mais il eft tout autrement plus utile à 
3ioustous, & à toute nôtre Faculté, quetoU' 
te cette Normannique 

Moniteur üoehart s’en eft retourné à Caen, 
trois jours auparavant que M. Voffius partit 
<i'ici pour s’en retourner en Suede II eft 
fort bon homme dans l’entretien , & un des 
plus fçavants du monde dans la connoif- 
fancc des Langues Orientales , mais à la 
femonce de la Reine de Suede , il travailloit 
ià UIL Livre de anitnantibus fact a fit iptura. 

Pour Nouvelles de Bordeaux , je viens d’ap- 
prendre qu’ils ont pendu dans la Ville un Ca- 
pitaine qu’ils avoient prifonnicr du Régiment 
de Navailles, en revanche de ce que le Ma- 
réchal de la Millcraye , & le grand Prevoft 
de l’Hôtel avoi^t fait pendre le Capitaine du 

Château .de que le Chevalier de la 

Valette avoit lété bleffé à l’attaque de Tlfle 
de St. George, & qu’il étoit mort de fablef- 
fure , mais que néantmoins le Traité de la 
T,£Ûï de Bordeaux s’avançoit fort. Ce fera 

>inç 


Digitizeci 



1 


à Charges Spo M. . 

une nouvelle dont j’auray grande joye, quand 
elle fera certaine Le Clergé qui eft ici af- ' ’ 
femblé , envoyé des Députez à la Reine pour 
lai redemander la liberté du Prince de Con- 
ti. Que 11 elle ne le veut rendre , protefta- 
tion de ne point donner un fol au Roi , aa 
lieu de quatre millions que l’on en vouloit 
pour les affaires du Roi, Je me recomman- 
de à vos bonnes grâces, & fuis. Votre trè&- 
■huinble & très-obéilfant ferviteur. 

LETTRE LXIV, 

Monsieur, 

Mccredi t7, Août, à 4. heures du matin. 
Madame laDucheffe d’Orléans accoucha d’un 
fils, qui fe nommera M le 'Mncefans queue, 

& celui qui eft eu la Baftille fera nommé le 
Prince de Gpndé. Je prens la hardiefle de 
vous charger d’une petite commilfion. à la 
prîere d’un honnête homme de mes amis , 
qui eft en peine de fçavoir li vous ne connoif- 
fcz perfonne à Lion, qui foit natif de Heau- 
jeu en Beaujolois , qui nous apprenne quand 
Guillaume Paradin eft mort Doyen dudit 
Beaujeu r & Claude Paradin fon frère Chanoi- 
ne au même lieu: fi on pourroit fçavoir l’an, 
le mois ,& le jour de leur mort , s’ils font morts 
audit lieu, & s’il n’y a point d 'Epitaphe pour 
l’un , ou pour l’autre Si vous pouvez ei> 
découvrir quelque chofe , vous m’obligerez. 

Le 27. d’ Août mourut en cette Ville une 
vieille Dame nommée Mad. la Marquife de 
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Maigneks , propre fœur de notre vieux Ar- 
chevêque. Elle étoit veuve depuis plus de 
cinquante trois ans &- belle Meredu Maré- 
chal de Schombcrg en premières nôces. H 
a cpoufé en fécondés noces Madame deHau- 
tefort. 

L’Affaire de Bordeaux eft une fiifée qui 
ji’ert pas aifce à démêler; & ce grand feu ne 
"s’éteindra pas fî aifément. II y a les intérêts 
de la Ville & du Parlement de Bourdeaux a 
compofer , ceux de Madame la PrincefTe , 
ceux de Mr. de Bouillon, de Mrs, de la For- 
ce , l’autorité du Roi à conftrver , qmquo 
wodo^ qu’en ce ne feroit qu’en image, ut fit 
tavi quant |W0Ç|U.cÀu>tH0v , magnoque terrer i pofteris , 
les petits intérêts du Mazarin , qui veut ga- 
gner par tout peu ou prou , utfaciat rem , fi 
'non rem quocuwque modo rem ^ & Mr. Defper- 

3ion, qui avec toute apparence n’en peut-être 
doresnavant que très mauvais Marchand , a- 
près tant de bruit qu’il a fait & tant de dé- 
fordre qu’il a caufé. 

Je fuis bien aife que vous ayez veu Mr. 
Sorbiere : c’eft un honnête homme ; Je ne 
doute point que vous n’ayez parlé de moi; 
inaisje l’attribue à votre affeêlion de tous deux 
envers moi. Pour mes Conférences auxquel- 
les j’employe deux heures d’une après dînée , 
une fois la femaine , cela eft bon pour des 
Echoliers , qui en peuvent quelquefois profi- 
ter de quelque mot . & fur quelque queftion 
& controverfe de medecine ; mais il y a per- 
du fon tems , quand il a pris la peine d’y af- 
fifter, je lui en ai l’obligation, auffi-bien qu’à 

bonté de M. Duprat, qui m’a fait cet hon- 

R«Uf 




à Charles Spot^. 3’4i 

Réur de m’y amener un tel Auditeur. Si 
je vous y avois découvert ou entre-veu , je 
penCe que Vous m’y auriez rendu muet, comme 
k devint Guillaume Budé devant l’Empereur 
Charles Quint ; Ce font de petits & légers 
Entretiens , que je prens plaifir de donner à 
mes anciens Echoliers, pour les fortifier dans 
la bonne méthode, bien qu’à vous dire fran- 
chement la vérité , j’aye grand regret du peu 
de loifir que j’ai de refte de mes vifites , & 
que j’ai très peu de loifir pour mettre là , qui 
n’y ell pas tant mal employé , quand je voi 
ce que vous en dites , que vous fouhaiteriez 
d’etre à Paris pour jouir d’un fi agréable di- 
vertiirement , & en devenir plus habile hom- 
me je ne puis m’empêcher de rire , vous y 
perdriez votre temps. Quand vous me traî-' 
tcz ainlî , je me fouviens de ce que difoit 
Jofeph Scaliger en fes E pitres quelque part 
au bon & innocent homme Cazaubon, vel- 
hm îibi ejfe difcipulus , &néantmoins Jokph 
Scaliger étoit bien un autre homme que Ca- 
zaubôn. Ainfi j’avoue que je pourroîs bien 
être votre Echolier encore fort long-tems • 
& croi facilement que tout ce que vous a- 
vez oublié me feroit grand bien : mais , fie 
fïaeuit Superis, 'Il me faut contenter de la pe- 
tite portion qu’ils m’ont faite , donec in majo- 
remmokm aàougeatut. 

Nous avons ici quantité de fievres conti- 
nues malignes ÿ mais je ne vois ni vcroles ni 
rougeoles. Pour empêcher les tâches de la 
petite verole , nous nous fervons ici fort fré- 
quemment de l’huile d’amandes douces tiede 
tiréefaiis feu,êc feu M. Pietre enfaifoit grand é- 
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tat; mais je penfe que le meilleur remède de 
tous , eil de faigner hardiment dès le com- 
mencement du mal : ad contemperandum fervo- 
rem & extinguendam acrmomam fangutnis exube^ 
rantii ex utrnque bafilica : & d’eïluver. les dou- 
2e premiers jours du mal les yeux & le vifa- 
gc du malade , ex aqua optima tepida ; qualem- 
hic hobemusjèquanicam ^ afin de procurer l’é- 
vaporation de cette humeur maligne enfermée- 
fous la peaUi. Je m’en fers très heureufement 
non nmiijis frequentibus enematii , ne ab excrenten- 
ioruui iopiafupra modam for défiant vifeera , a 
quihus tota ilia fatida eluvies in babitam corporis 
déponitttr aiqtte effrmditur. 

Après l’huile d’amendes douces, la poma- 
de de lard fondu , & l’eau de rôles eft 

ici fort en ufage ; de aqna mille florttm , nibil 
mdivi î mais cet Auteur que vous me nom- 
mez Mr. RivIere , m’eft fortfufpeél, il n'efl: 
guère IçavaHt , mais il eft grand Charlatan , 
ufque ad infamianu Si lapefte cef eà Marfeil- 
le, elle s’accroit fort à Rouen : il eu eft mort 
cinq Confeillcrs de la Cour. M. Miron le Con- 
lèiller qui en arriva hier, m’a ditaujourd’hui,, 
que depuis iç. jours il en eft mort quatre 
mille de toutes conditions , pauvres & rU 
ches. 

Le Dimanche 28. d’Août il y eut ici' grand'' 
Bruit par toute la Ville, & grande émotion, 
fur la nouvelle qui eft arrivée que le Maré- 
chal de Turenne envoyoit fon Armée en de»- 
ça. Le lendemain lundi 29. lés trois Prin- 
ces ont été enlevez & tirez du bois de. Vin- 
cennes, par ordre du Roi , & fans palTer par 
Paris ;h ont. été conduits par 300^ chevaux 
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k ont pafTé la Seine dans des bateaux vers 
Virry, pour de là gagner . juvify, Montar- 
gis , Orléans & entin Loches. Il ne m’im- 
porte où, & encore moins au Mazatin , au 
Duc d’Orléans, & à la Reine même; pour- 
veu qu’ils n’échapent point. Ce même Lun- 
di après midi ; on a tenu une grande aflem- 
blée à l’Hôtel de Ville afin de pourvoir à; 
la confervation de la Ville , entre autres cho- 
fes , il y a été ordonné que dès le lendemain 
on commencera de garder les portes , félon 
l’ordre de chaque Colonelle comme l’on 
fàifoit durant lefiege de Paris. Lemardi ma- 
tin 30. d’Août le Parlement s’eft alTemblé a- 
Vec bonne intention ; mais ils n’ont pas con-- 
du aflfez généreufement,. à caufe du Duc d’Or- 
léans , qui s’y trouve foigneufement' , & qui 
y rabat les coups du mieux qu’il peut, en fa- 
veur du Mazarin qu’il aime trop; Les trois 
Princes font encore à Marcoulîi à 9. lieues 
d’ici, qui efl: le lieu, où ils furent menez & 
dépofez le même jour qu’ils furent tirez du 
bois de VincenneSi. M. de Sainte Marthe, 
l’aîné des deux juméaux , qui ont fi heureu- 
fement travaillé à l’Hiftoire Généalogique d& 
France , eft ici mort âgé de 77. ans le mer- 
credi feptiéme de Septembre; 

On avo'it ici mis fur la preffe un petit Li- 
vre in douze , intitulé P Harmonie &c. Il é-i 
toit contre le Mazarin fa vie fa fortune & 
fon Miniftére; il alloit même contre l’hon- 
neur de la Reine, le Lieutenant Civil ladé- 
couvert, l’a fupprimé , &er; a fait emprifon- 
ncr les Imprimeurs , duquel néantmoins juf. 
qu’à préfent il n’a pù découvrir ni apprendre* 

P 4 qui- 


Digitized by Google 



344 Lettres »e Gui Patin 
qui en étoit l’Auteur. L’on m’a dit que l*on 
enfoupçonnoit un jefuite, qui étoit fortpal^ 
lionne pour le parti de M. le Prince: ceque 
je ne croi point, veuque ces bons Peres font 
trop fins pour être embarquez dans quelque 
parti, fi ce n’eü lorsqu’il eft de beaucoup le 
plus fort , & qu’il y a manifefie apparence d’y 
pouvoir profiter , ce qui n’eft point encore 
au fait de MelT les trois Princes ernprifon- 
nez. 

Le Maréchal de Rantzait mourut ici le 14. 
de Septenibr J ; le voilà hors de peine d’obte- 
iiir récompcnfc de fon Gouvernementde Dun- 
kerque , que l’on lui bta durant le liege de 
Paris. On l’avoit mandé , afin qu’il vint a- 
vcc quelques Troupes , afin d’augmenter & 
de fortifier le parti des alïïegeans. Dès qu’il 
fut à Saint Germain , on l’arrêta prifonnier , 
d’où, enfin il a été délivré. Le Mazarin adi» 
à un homme , que je connois , qu’on ne l’a- 
voit tiré de Dunkerque que par finclTe , & 
fous prétexte de l’employer au fiege de Paris.* 
mais que la vraye raifon étoit la peur qu’on 
avoir eu qu’il ne rendît Dunkerque à l’Èfpa- 
gnol, dont il étoit entré en Traitté , par le 
moyen d’un Moine déguifé, qui alloît & re- 
venoit fans être connu ^ mais dont on avoit 
ici eu avis à la Cour. Si ce foupçon eut été 
vrai , on n’eût pas manqué de lui couper 
le CoL , 

Il y a du bruit de nouveau en Provence, 
fur ce que le Comte d’Alais ne veut point 
obéît au commandement qu’il a reçû d’aller 
à la Cour. Le Roi veut être obéi : lui d’ail- 
leurs n’oferoit y aller ^ fur la peur q'u’il a 
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<f’y être arrêté & de perdre l'on Gouverne- 
ment. Sur ce different la Provence _eft par- - 
tagée en deux. Aix ert fort contre lui , T ou- 
lon pour lui, &c. 

M. le Duc d’Orléans a ici fait affcmbler / 
de fçavans hommes , pour fçavoir d’eux com- 
ment il falloir nommer fon fi-Is.- Divers avis 
furent propofez : entre autres fut retenu & 
approuvé celui que donna Mr. Bignon , 
Advocat General, qui cfi: un homme incom- 
parable ; lequel prouva, par pluiieursraifons, 
qu’il devoir être nommé, le Duc de Valois', 

& ce nom lui eft demeuré. M. le Duc 
d’Orléans fait grand état dudit Monfr. 
Bignon, comme font auffi tous les fçavans., 
qui le connoiffent , vere entm ejl abyff'us erudï- 
tionU. 

Les Mazarîns ont pris le Fauxhourg de St.' 
Surin de Bordeaux, qu’ils ont tôt après aban- 
donné , n’en pouvant faire leur profit. Les 
Bourdelois y ont perdu quelques hommes ; 
mais la plus grande perte eft bien du côté des 
Mazarins , veu que plufieurs Officiers y ont 
été tuez, dont néantmoins je regrette la per- 
te. Cette prife n’avance en rien les aft’aires 
des afllegeans-, qui ne viendront point à bout 
de Bordeaux , s’ils ne font bien d’autres prou- 
eflès, Mr. le Maréchal de la Meilleraye 
leur a mandé qu’il entreroit dans la Ville 
malgré eux;- Ils lui om remandé, que quand il 
voudroit y venir , qu’ils lui ouvriroient les 
portes à lui & à fon Armée; mais qu’il n’o- 
feroit pas prendre la hardieffed’y entrer. En 
voilà allez pour le coup. Je vous baile les 
mains & fuis de toute mou aftèêliofl Mon- 
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iîcur, Votre trcs-humble , &c. De Paris ce- 
Vendredi i6. de Septembre lôfo. 

LETTRELXV. 

jM O N s I E U R ,, 

Je VOUS envoyai deux [Lettres enfermées' 
enfetnblcs le vendredi lé. de Septembre, tou- 
tes deux dattées du même jour , & depuis ce 
teinps-là je vous dirai que nouvelles nous 
font venues, qu’il y a ùnefurfeance à Bour-^ 
deaux pour fix jours , durant lesquels on trai- 
te de paix; nos Députez y font des plus em- 
ployez , c’eft choie certain® que le Mazarîn. 
ne f^auroit prendre la ville , les habitans y 
font trop refolus , outre les fecours qu’ils 
ont de divers endroits , l’armée du IVlazarin 
eft même bien délabrée & diminuée de; plus 
de cinq mil hommes, depuis qu’ils ont com- 
mencé à faire des attaques. JVleiricurs de la 
Force leur amènent du fecours desSevennes, 
& le Comte de Tavannes de plufieurs autres 
endroits^ Cela obligera le Mazarin de lever 
le fiege, s’il n’eft déjà levé , puisqu’il n’y a. 
nulle apparence qu’il puilTe prendre la ville,. 
& même je ne doute point que M. d’Efper- 
non n’en perde fon Gouvernement de Guyen- 
ne tout à fait à ce coup, fans jamais y reve- 
nir , ni lui ni les fiens^ Pour le Livre du 
f ere Caufîîn , que je vous ai envoyé depuis 
peu^, je vous donne avis qu’il ne s’en vend, 
ni ne s’en eft encor vendu aucun de deçà. 
Mjiis pour venir à la. yuue ddCtée du j6». 

de. 
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db Septembre, je me plains feulement devons 
pour le prcfent d’une chofe, c’eft qu’elle elï 
trop courte* Vos Lettres font en mon en* 
droit ce qu’étoient les oraifons deDemofthenc S' 
à Cicéron & celles de Cicéron à Pline le 
jeune & à Quintilien , optima qm longijjitna. 

Il y a du bruit en Languedoc, & particu- 
lièrement ài Nifmes-, d’où TEvéque a été 
chaffé. Ceiüt de Bordeaux demandent la li- 
berté des Princes , & la perte du Mazarin , à 
. quoi la Reine ne confentira jamais : elleatrop- 
de peur des premiers , & chérit trop le fécond. 
Les autres articles ue font pas fî griefs , & 
font plus aifez à accorder , de forte que tout 
eft encor douteux»- Il faut attendre le boi- 
teux , pour fçavoir la décilîon de cette gran- 
de affaire. L’Archiduc Léopold avoir fait 
du bruit fur la: frontière , & avoit menacé: 
d’entrer bien avant de deçà , fi onnevouloit ' 
entendre à la paix generale. On Pavoitpris 
au mot, on lui avoir promis de lui envoyer' 
des Députez-’ qui avoient été nomméz , fea- 
voir Meffieurs le Nonce du Pape , & le Ve* 
nitien Contarini pour Médiateurs , avec Mr. 
d’ Avaux pour Député ordinaire, fauf à y en- 
voyer par ci après pour extraordinaire quandî 
il feroit befoin , & que la cloche feroit fon- 
due, M. le Gardé des fcéauxi ou M. le pre- 
mier Prelîdent ou Mr. ServienCjOnefperoitici 
la paix par cette voye , mais 'tout eft rompu». 
L’Archiduc Léopold a avoué au Nonce du 
Pape qu’il n’avoit point charge de traitter. 
M. d’ Avaux étoit à moitié chemin , où il at- 
tendoît fes palfeports. Je penfe que c’eft une 
'fiiielle efpagnole de dire qu’il n’a point char- 
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gc de trakcrdela paix , lorsqu’il voit les car» 
tes fort brouillées à Bordeaux. Laréponfeque 
l’Archiduc Léopold a faite au Nonce du Pa- 
pe a été écrite par lui-méme à M. le Garde 
des fceaux , qui en a .reçeu la Lettre ce ma- 
tin par un Courier venu tout exprès. Ledit 
Archiduc Léopold fe retire de la frontière de 
Champagne où il étoit , & fait mine de vou- 
loir raffembler fes Troupes, pour en faire un 
corps d’Armée , afin d’affieger quelque ville, 
comme Rocroy ou Guife , qu’ils manquèrent 
' à prendre il y a quatre mois. M. le Duc 
d’Ângouleme, pcre du Çomted’Alets, Gou- 
verneur de Provence, eft mort ici de 24 de 
Septembre, âgé de 77. ans. Il étoit fils nar* 
turel du Roi Charles neuvième, & de Marie 
Touchet , laquelle fut depuis mariée à M. 
d’Entragues Seigneur du Chateau de Mar- 
coully , où eft aujourd’hui retenu en prifou 
Mr. le Prince avec fes deux compagnons. Ce 
JM. le Prince , depuis qu’il y eft s’y ennuyé 
y devient fort meiancholique : il a les jambes 
enflées : il a été faigné trois fois & purgé 
jaufli pour cet effet. Aujourd’hui 27. de Sep- 
tembre , fur les onie heures du matin ', eft 
arrivé de la Cour un Courier à M. le Duc 
d Orléans, qui l’a aflùré que la paix deBor- 
•deaux cil faite : le bruit en a aulïî-tôt été 
répandu par toute la ville , & tout le monde 
l’a cru comme tout le monde ledefire : les 
conditions de la dite paix ne fe difentpoînt 
encore , c’eû toujours beaucoup que la paix 
foit faîte , que toute la Province de Guyen- 
ne foit pacifiée , & que le Roi revienne à Pa- 
jtis avec toute la Cour, qui eft ce que je vois 



à Charles s TON. 

être ici particulièrement defiré par les mar- 
chands , qui ont befoin que les courtifans 
foient ici pour débiter leurs denrées. La mê- 
me nouvelle porte que le Roi & la Reine fe- 
ront ici le 21 du mois prochain , où s’ils ne 
font à Paris , que tout au moins ils feront à 
Fontainebleau, Amen. Je viens de recevoir 
une lettre de M. Garnier votre confrère., par 
laquelle il me donne avis que l’on imprime à 
Lion contre moi. Ne ièroit-il pas à propos 
de prefenter requête en mon nom à Mr. vo- 
tre Lieutenant General , pour faire , par fon 
authorité , failir ce libelle diffamatoire , foie 
qu’il foit achevé d’imprimer ou non. Je l’ap- 
pelle ainfi , à caufe du titre , fans en fçavotr 
davantage , à la charge que les dépens lèront 
en mon nom , & que je vous les rendrai 
au plutôt. J’écris une partie de ce que je 
penfe de ce libelle, & du deifein de cet E- 
crivain, à Mr. Garnier , pour répondre à la 
lîenne. Je vous prie d’en conférer avec lui , 
& qu’il vous monftre ma lettre , combien 
que l’Autheur & l’Ouvrage ne méritent peut- 
être point que tant d’honnêtes gens s’en 
mettent en peine. ' J’auroisl>ien envie de fça- 
voir qu’elle ett la mouche qui a piqué cet 
homme , & qui l’a porté à m’attaquer , veu 
que je ne fçais qui il eft, imo nej'ciebom «d- 
tum homimm àïes diem docchit, L’Archevê- 
que & Eleéteur de Cologne eft mort. Le 
fils du Duc de Bavière neveu du défunt , lui 
veut fucceder en tant de beaux bénéfices , en 
.vertu de quelque provifion. Le Chapitre de 
Cologne s’y oppofe,. voulant conferverfespri- 
'Viles & libertez anciennes : ils veulent prendre 

P 7 . pour 

.a 


Digitized by Googlej 



g.5'0' Lettres de Gui PXTm 
pour leur EleÔeur l’Evêque de Verdun , pu- 
rent du Duc de Lorraine ’, qui fera le plus 
tort s’il s’en mêle, quand même l’Empereur,, 
& le Duc de Bavière voudroient s’en remuer^ 

Les Anglois font les maîtres en EcofTc, 
après la grande Bataille qu’ils y ont gagnée 
ils ont auflî pris Edimbourg,~horsmis le Châ-- 
teau, mais je penfe qu’ils prendront tout à la. 
fin. Je vous baife les mains , A fuis de toute 
mon affeélion , Monfieur , Votre &c.. le 30. 
Septembre lôyo 

L E T T R E L X- V II- 

Monsieur',- 

Depuis ma demiere , la paix de Bourdeaux 
eft faite ; le Roi , la? Reine, le Mazarin y- 
font entrez , & y ont été fort bien reçeus.- 
JVladame là Princefle a veuja Reine , laquel- 
le a mené par la main le petit Duc d’Anguyen 
au Roi. M. de Bouillon a veu le Mazarin,. 
l’a entretenu & a touché chez lui : ils font 
grands amis. Les Princes ont quelque Li- 
berté plus qu’ils n’avoient , & Mr. le Tel- 
lier les a été vifiter depuis qu’ils^font à Mar-- 
coulTy. 

Leopardus a’ été un très excellent homme;, 
& un des plus fçavants de fon temps. Il é- 
toît flamand , natif de Fumes, grand grec, 
efeholier de Clenard. Il fut principal du 
Gollege à Berg S, Vinox. La première par» 
tie de fes Mifcellanées 'a été imprimée in 4, 
à part; C’eft-ce que vous avez veu , & puis 
après la feceade l’a été inT befaiirocriticoGru- 



à C h a r r e s S f o n. ? fi 

f*yt. Il eft mort l’an 15^67. avant que d’é- 
tre vieux. Il fut appelle à Paris pour y être 
ProfelTeur du Roi , mais fa femme qui n’y 
voulut pas venir , le retint en Flandres. Il 
y a une Epigramme greque à fon honneur, 
iti Emendationibui noth Dan. Heinfti , in Ma- 
ximini Tyrii dijjertatiomhus de l’Edition de Ley- 
den 1607. in 8. avec un petit ^E loge Latin,, 
& pueras., dam viveret., docebat., fie mortuus vi- 
ras quotidie fuis docet feripiis-. Quand vous é- 
crirei à M. Sorbiere , faites lui mes recom- 
mendations s’il vous plaît. J’ai veu en cette 
Ville un Mr. Galatein , Médecin de Bordeaux. 
Environ l’an 1634, Je lui avois' prêté le livre 
des Eaux de Forges de feu Monfieur Coulî- 
not. Il me difoit en ce tems-là qu’il avoit 
connu M- Bouvard en quelque voyage du 
feu Roi que c’étoit un pauvre homme, d’au- 
tant qu’il ne fçavoit que fon Galien. Il eft 
Vrai, difoit-il, qu’il le fçait bien. Tous ces 
Gafçons font Laudatores , ^ Jjoc efi de 
patria:. Le premier Médecin de Mr. le Duc 
d’Orléans s’appelle , comme vous dites , 
Brunnier; il vît encor, & eft fort vieux. J’ai 
céans un Livre pour vous de M. Mentcl de 
Origine Typogr aphia, zvec un Livre de M. de 
Saumaife & quelques autres. Pour la que- 
relle d’entre Memeurs Mentel & Naudé, je 
fiais , aufli-bien que vous , de l’opinion de 
Mr. Naudé , qui eft trop fage & trop habile 
homme pour tenir le. mauvais parti , & fe 
bander contre la vérité. Pour M. 'Mentel , 
il eft mon ami, à ce qu’il dit,, mais il eft un 
peu trop infatué de la bonne opinion de foi- 
même , forte de gens que je n’aime point. 

Cqü» 
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Confervez hardiment votre pere Cauiïîn , fl’ 
n’eft point encor en vente , il eft encor fup^ 
primé , Dieu merci , & les bons Peres , aU' 
moins le vôtre , ne fera point chaftré. J’ai 
aujourd’hui apris que IcLivredeM. Amand 
contre moi, eft un in 4 . qui fera gros, &ne 
peut être achevé lî-tôt : qu’il eft intitulé à- 
chaque page. Patinas verberatus^. Voilàun ti- 
tre manifeftement fatirique, injurieux, fean- 
' daleux , & diffamatoire. Je vous prie d’en? 
conférer avec MefÏÏeurs Garnier & Falcon- 
net, & de leur dire que je crois qu’il faut a- 
gir contre lui & contre l’Imprimeur , nominc 
injuriarum , ce tiltre étant purement diffama- 
toire. Je ferois bien curieux de fçavoir pour- 
quoi cet homme m’en veut , & quel .tort je 
lui ai jamais fait, ou à lui , ou aux liens. Le 
Pere Jarrige jefuite, qui s’étoit défroqué à la 
Rochelle, & qui de là s’en étoit allé en Hol- 
lande , a encor changé d’habit & de Religion, 
& s’eft refait Jefuite. 11 a paffé de Hollan- 
de en Flandres , d’Anvers à Paris. Il a été 
ici; quelque temps , & puis s’en eft retourné à 
la Rochelle. Leur General lui a permis de 
choiftr telle Province qu’il voudra il a fait im- 
primer ici un vilain & chétif defaveu , dont on 
ïi’a point fait grand cas. Meffieurs les Maîtres 
de Requêtes font ici le Procès à quelqucsClercs 
du Palais qui ont fait de faux fceaux. Les Ef- 
pagnols ont alïiegé Mouzon près de Sedan. 
J’apprens que le Mazarin craint ici quelque 
chofe, & qu’il voudroit bien n’y pas revenir, 
Meffieurs de Beaufort & nôtre Go.adjuteur 
lui font peur , après avoir fi long-tems gou- 
verné feu Mr. le Duc d’Orleaos. , cheï le? 


dl'.:. ' -Il 
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quel le Mazarin fait revenir M delaRîviere, 
grand Aumofnicr dudit Duc, afin de fefervir 
de lui contre les embûches de ceux qui ont 
du crédit fur l’efprit de ce Prince, & qui font 
Anti Mazarins , qui pourront néantmoins 
alFez tôt être malheureux , veu le peu de rai- 
fon qu’il y a de fe fier à ce Prince, qui eft 
Il facile, & que la Reine ne manquera pas de 
gagner , auflî tôt qu’elle l’aura veu : & ainlî 
nousfommes en état de voir id l’Hyverpro- 
chuin , encor quelque coup de tonnere tom- 
ber fur la tête de quelqu’un, j’entens des grands 
& des plus gros. 

Summa petit livor , perjîant ahijjtttia venti^ 

La Cour eft une petite Afrique fujette à 
produire des iiouveautez , par le moyen def* 
quelles, les uns reculent, & les autres avan- 
cent. Pour '•moi je demeurerai envelopé 
dans mon manteau de patience , donec mrau- 
tatio veniat. Je vous baife les mains de tout 
mon cœur , & fuis , Votre très-humble & 
trcs-obéiïfant ferviteur.de 18. Octobre i6yo. 

LETTRE LXVIL 

< . 

IM O N s I E U R, 

Ma dernîcre Lettre fut du lourde St. Luc. 
18. d’Oêtobrc , avec celle de M. Moreau. 
Nouvelle eft venue que M. de Villequier a 
fait entrer dans Mouzon 400 hommes , lef- 
quels fans doute empêcheront que les Efpa- 
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fës trois nieces Nos affaires vont mal en 
Catalogue y les Efpagnols s’y remettent , & 
nous ne leur réfiftons point comme il faut. 
M. le Duc de Mercœur fe plaint de ce qu’on 
l’à envoyé là. fi loing, pour le rendre ridicu- 
le. 

Le- Samedi ig. d’Odobre à onze heures du 
foir , trente hommes armez attaquèrent le 
caroiTe de M. de Beaufort , dans la rue faint 
Honoré, près de la Croix du tiroir; ils vou- 
lurent arrêter le carolTc, ils ne pûrentlefaire,. 
ils tirèrent fur le cocher qui fut véritablement 
bleffé , mais néantmoins il n’arrêta point.. 
Comme ils approchèrent du carofïè en tirant 
dedans , ils tuerent un Gentilhomme qui y 
étoît, un autre fut bleffé ,. Mais M. deBeau* 
fort n’y étoit point, & ainfi ils ont perdu leur 
coup. Ce carofTe l’alloit requérir à l’hôtel de 
Montbazon , où il avoit fait collation. Je 
penfe que vous croyez aifémentque je ne fuis 
pas autheur de cette a£Uon- mais il n’eft pas 
malaifé de deviner d’où vient l’entreprife ; quoi ' 
qu’il en foit, & de quelque côté qu’-elle vien- 
ne, les afTaffins ont manqué leur coup, &M^ 
de Beaufort eft fauvé , c’eft à lui à fe parer 
dorefnavant de ces rencontres, & à fc retirer 
de meilleure heure, s’il ne veut une autrefois 
être attaque , car fans doute on ne le man- 
quera pas , ces gens-là qui ne craignent paS' 
le ferain font gagez pour tuer du monde. 

Le même jour , famedi au foir , un Cou- 
rier venu de la Cour , apporta nouvelle que 
la Reine étoit demeurée malade à Amboife , 

& qu’elle y avoit été faignée deux fois pour 
un jour i Qiielques. jours auparavant elle a- 

voiL 


Digitized by Google 



a Ch ARLES s PO N. 35:7 

J’écrirai exprès à M. Gras , & le remercierai 
de fes Livres. Le thefaurus criticus Crttteri' , 
ou bien Lampas ftve fax artitwi liheratiHmz^tn 
üxgTos voIuiTies in 8 imprelîlon de Francfort. 
Ce beau Recueil faft par un habile homme^ 
eft un (.ormeopin & contient grande quantité 
de plufieurs très bonnes chofes. Quelques 
uns font palTer pour une continuation ou 7 
tome un . . in 8 qui font des remarques & 
des Notes de . . , . fur Plaute; adverj'usja- 
ni Gruteri cMvïlIationes <iyc. Ledit livre eft in- 
titulé Analeêîa Plautiana &c. trana/furtî «623. 
Si jamais vous en trouvcï , il mérite d’être 
achetté. Il fait* merveilleufement froid en 
la rue Saint Jaques , tous fe plaignent du 
mauvais tems , non éfi ujque ad unum , même 
Je plus hardi d’entre eux , qui eft M.Cramoi- 
fy , fait tout ce qu’il peut pour ne rien entre- 
prendre. Je vous allure que leP. jarrige n’eft 
pointmort llapalféparici&aparléà un hom- 
me qui me l’a dit ; peut être bien qu’à lai fin 
les Jefuites l’empoifonneront . ils font allez 
méchants pour cela , utinam meliores fiant in 
foflerum. On imprime en Hollande chez Mef- 
fieurs les Elzevirs un Livre curieux d’unfça- 
vant Efpagnol , fous le titre de dupitci terra ; 
l’Autheur eft Jofephus Gonçalez de Salas. 
Je ne fçais lî ce ne feroit point le même qui 
a fait imprimer l’an 1629. un Petrone avec 
des Commentaires & indice perpetuo in 4- à 
Francfort. Madame la Maréchale de Goes- 
briant a fait faire l’Hiftoire de la vie de fon 
mari. Elle en a vers foi la copie toute entiè- 
re & toute achevée , prête d’être imprimée, 
•ii ne tient plus qu‘à de l’argent qu’elle doit 
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cer à l’iniprimcur. C’eü encor affez , Veu 
que les CourtU’aus ne fçavent guéres ce que 
\c’eft que de payer leurs dettes , & de recom- 
penfer ceux qui leur ont rendu (ervice. Nous 
avons ici tout de nouveau veu le Requête faite 
par M. Naudé in 4. contre les Benedidlins, 
touchant l’Auteur du hi\ïc de I /ni tut ione i.hrifli. 
Elle elt excellente , je V43us l’envoirai dans 
le premier paquet. 

Le imiiie M» Naudé irfa dit qu’à Geneve 
l’on iiT.primoit l’Hilloire de feu M. le Fréli- 
dent de l'hou , traduitte par un jadis iviinif- 
tre. Je penfe que c’elt un Provençal nommé 
M — duquel j’ai entendn*dire il y a long- 
tcins qu’il travailloitàla tradudliondecebeau 
Livre i Je dis beau , car je penfe que c’eft 
le plus beau & le plus eicellent Hilloriea 
qui ait jamais écrit, & le prêter*, à Thucidi- 
de , TiteLive, & Tacite. On a pris un 
prifonnier de ceux qui ont attaqué le Carof- 
fe de Mr. de Beaufort lamedi dernier î Un 
antre bleffé mourut hier à l’Hôtel Dieu de 
là bleffure , & confelfa des vols qu’il avoir faits ; 
mais ne nomma aucun complice. Je ferai 
toute ma vie, votre, &c. le Novembre lôyo 

LETTRE LX VIII. 

[Monsieur , 

Depuis ma derniere , qqî fut du vendredi 
4. de Novembre, j’ay été élû Doyen de no- 
tre F' acuité pour deux ans , & pour être Suc- 
çdfeur à Sù. Pietre , qui s’eft tort bien ac- 
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quitté de cette ( harge per tnfegrum h'tenn'wm}. 

Je voiurois bien être allure de tn're à peu près 
cominc 1 II y , ex tilo decanatu jlntio humer ii nu is im- 
pofitum grave omis ^ dtin^mam farcinam. Je 
ferai néantmoins tout ce que je pourrai pour 
m’en acquitter, & ne lairai point, s’il vous 
plaît, de m’entretenir <iuelque!>tbis avec vous 
per literas anmi imerpretes ^ que li je vous écris 
un peu plus rarement , daus hoc occupaUoni- 
jbus fiieis quas jchola noflré Jludtum adaugehit , & 
ne fera point faute de bonne volonté, & je . 
^rois que vous ri’en doutez pas, 

Le lundi 7 de Noven bre le Roi , la Rei- 
ne. le Mazarin. & toute la Cour arrivèrent 
à Fontainebleau de leur voyage de Bourdcaujc. 

Le Mazarin voudroit bien ne pas revenir à 
Paris, mais aller à Froye , y faire palier 
•l’Hyver . fous ombre de faire aflîeger Rhe- 
tcl & en challer les Kfpagnols , qui fe font 
.cantonnez dans la Champagne , tandis que le 
Mazarin chicannoit Dourdcaux en faveur de 
Mr. d’Epernon. Même les Efpagnols ont pris 
aufli Mouzon petite Ville près de Sedan , 
qui leur fervira de retraitte à faire des cour- 
tes bien avant dr voilà comment la Guerre 
entretient la Guerre. Le Siégé de Bourdeaux 
a ruiné la Champ agne & à tous ces jeux il 
li’yaque leMinil'tre qui y gagne, puis qu’il y 
.trouve fon compte On a pris trois des voleurs 
qui attaquèrent le Carofle de Mr. de Beaufort , - 
ils ont été mis à la quellion , & en fuite ont 
.été condamnez à être rompus tous vifs à la 
.Grève. Le iSt de Novembre le Roy , la 
P.einc , & le Mazarin avec eux , dans la Ca- 
,ï.9fTç .4a ,arxiyçieû£ à Faxis fur les cinq 
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Votre Monfieur McifTonnicr m’a fait l’hon- 
rcur de m’écrire par un de vos Libraires , 
nomme du Han , & m’a envoyé deux petits 
Livres de fa façon. Quand vous le verrez , 
je vous prie de lui faire riies recommandations, 
& de raftùrer que je lui ferai réponfe; je fê- 
lai toute ma vie, Monfieur, Votre très hum- 
ble & trcs-obéiïTantferviceur ce i8. Novembre 
165-0 


LETTRE LXIX, 

M ONSIEUR, 

Je vous envoyai ma dernîere, laquelle n’é- 
toit que d’une bonne page , le vendredi 18, 
de Novembre, par la voye de M. Falconnet, 
avec une Lettre pour M. Meiflbnnier, &uii 
Catalogue de nos Doéleurs , que j’ai fait fai- 
re félon* la coutume, depuis que je fuis Do- 
yen. 

Le famedi 19. de Novembre nous avons 
perdu ici un excellent homme nommé Mr. 
il’ Avaux , frere de M. le Préfident de Mef- 
mes: 11 étoit revenu de Fontainebleau mala- 
de d’une fievre continue , avec une fluxion 
fur le Poumon. Notre Compagnon Mr. Pie- 
rre le traittoit, où furent appeliez en conful- 
tation M. Sognin Médecin de la Reine , & 
JVlr. Braycr ; tous trois avoient bonne efpe- 
rance de fa guérifon : quelque parent y am- 
mena M. Vautier , lequel promit de le gué- 
rir d’un breuvage qu’il lui donneroit , & a- 
vec le confcntementdeceuxquiy étoientpré- 
fent, uno Vietuo intercedente^ feâfruJlrànHevtet 
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Le pauvre homme avala l’antimoine fur la 
l)onne foi, & la qualité de M Vautier, une 
heure apres il commença à crier qu’il brû- 
loir , & qu’il voyoit bien qu’il croit cm- 

poilbnné , qu’il avoir grand regret qu’on 
eût permis , qu’il eût pris ce dangereux 
remede , comme aulîî de n’avoir point fait 
un l’cftament. Apres que ce poifon lui eut 
bien remué les entrailles, il mourut en vou- 
millant trois heures après l’avoir pris. Il cft 
fort regretté par la Ville, où on dit tout haut 
qu’il a été empoifonné par ordre du Mava- 
rin , qui lehaVfloît, depuis la commiffion qu’il 
avoir eue de Plénipotentiaire à Munlter , joint 
qu’il le craignoit aulTi , à caufe qu’étant du 
Confeil d’enhault , où il ôpinoit généreufe- 
inent, il réliftoit fortement au hlazarin , en 
quoi il etoit ordinairement fuivi du Dued’Or- 
leans . qui le chérifloit fort , & lui donnoit 
grand crédit , par les carelles qu’il lui faifoit. 
Le Roi 'fçaehant fa mort , en a pleuré : je 
penfe qu’en récompenfe , le Ma^arin enaété 
bien aife; M. le Préfident de Maifons , fur- 
Intcndant des Finances , étant le lendemain 
vilité par M. Vaultier, lui dit voilà deux fur- 
Intendans des Finances , que l’Antimoine a 
tué cette année; Monfieur, je vous prie que 
je ne taüé -point le troilîéme. Il entendoit 
Airs. d’Efmery & d’Avaui. Ce dernier ne fut 
jamais marié, & n’a jamais accepté aucun bé- 
néfice , combien qu’il fût fort dévot ; Il ne 
lailfe point tant de bien que l’on penfoit, & 
de fait il étoit fort liberal. Il avoir été Con- 
feiller au grand Confeil , AmbalTadeur à Ve- 
nife , extraordinaire à Rome , en Allemagne 

l’an 
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l’an 1637 , 'où il dcmeuroit ordînaîremem à 
Hambourg, puis fut envoyé en Pologne, où 
il fil laPaixavcc les Suedôis: revint enDan- 
nemark , & puis à Paris; Enfin lut envoyé 
Plénipotentiaire à Munfter , où la Paix étoit 
faire par fon indufirie, lî le ÎVlav.arin , qui veut 
pêcher en eau trouble , ne l’en cür empêché 
& n’en eût rompu le Traité , qui étoit prêt 
d’être ligne. Jl elt ici merveillcufemcnt re- 
gretté détour le’ monde , & l’antimoine aufll- 
bieii que ceux qui le baillent, font l’abomi- 
nation du public. Le Mazarinqui veut avoir 
la réputation de grand Capitaine, faifoitcou- 
rir le bruit qu’il partiroit aujourd’hui avec 50. 
mille pifiolcs , pour s’en aller commander 
l’Armée de Champagne, & reprendre Retel ; 
mais le voyage elt difi'eré , à caufe d’une inr 
difpolTtion qui elt furvenue à la Reine. Le 
Duc d’Orléans grondoit & faifoit le mauvais, 
de ce qu’on avoir oté les Princes de Marcou- 
cy & emmené au Havre. Sed hac certamwA 
tanta , pnlveris exigui jaâu cattiprelfa quiefcent» 
On lui a tant donné d’argent qu’il en elt ap- 
pailé , après avoir bien marchandé, & la cou- 
pe de quelques bois, dont il tirera encore 
quelque chofe de bon. Le Mazarin elt ici 
en colère contre deuxperfonnes, l\avoirMr. 
de Beaufort & Madame de Montbazon : Le 
Coadjuteur a fait fa paix. On a mandé au 
Comte d’Alais en Provence, pour la derniè- 
re fois , qu’il obéïHè , & qu’il v icnne en Cour, 
ou qu’autrement les Communes lui courront 
fus. 

La Reine fe porte mieux , mais le voyage 
rompu, que le Cardinal fc prometioit de 
: . Q 2 faire _ 
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T aire en Champagne pour le Retel : Le Com- 
pagnon Tent bien que s’il s’cl‘>igne, & quitte 
Ion Fort^ c’eft chofe certaine qu’il Icroit en 
grand danger, tant pour ce qu’il eft forx haï, 
que d’autaïU'plus qu’il doit craindre du côté 
des Princes. Madame la Princeire Douai- 
rière e(t fort malade à Chàtillon fur t-oin. On 
dit ici que fon Médecin Guenaut (quieftun 
grand empoifonneur Chimique ) lui a fait 
prendre trois fois de l’antimoine j mais je ne 
ia tiens point encore échapée pour cela ; Je 
fçai bien qu’il e(ï hardi joueur & téméraire 
entrepreneur. Enfin , à force d’en parler, le 
3Vla2arin eft parti jeudi matin , premier de 
Décembre , bien accompagné. Il nous obli- 
geroit fort , s’il pouvoir ne point revenir. 
Le vendredi , à la Mercuriale du Parlement, 
en a préfenté à la Cour une nouvelle Re- 
quête pour les Princes, de la part & au nom 
de Madame la PrincclTe la jeune , & de fon 
fils le Duc d’Anguien , &.a été ordonne 

qu’elle feroit communiquée à Meff. les Gens 
du Roi , afin d’en rapporter les Conclufions 
à la Cour Mercredi prochain 7. de ce mois. 
Voilà de la befogne délicate pour le nouveau 
Procurenr General , que nous avons, qui eft 
M. Fouquet , par ci-devant Maître des Re- 
quêtes. Ce même jour Vendredi 4 . de Dé- 
cembre mourut , après avoir quatrefois pris 
de l’antimoine de la main de Guenaut , grand 
empoifonneur Chimique , Madame la Prin- 
cefle Douairière à Châtillon fur Loin , âgée 
de SS- Il n’y a que la. jours qu’il é- 

crivoit à M. Vautier, qu’il falloir avouer que 
rajitinioiue eft un grand fecret pour les gran- 
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des maladies , & le vrai remède des Princes. 

Plût à Dieu que tous les Princes qui nous 
font mal en eulfeut pris amant qu’elle. On 
parle ici^de quelques difpofitîons qu’elle a 
faites avant fa mort, qu’elle fait Mr. le Pré- 
lîdent de Nefmond ion Exécuteur de Tella- 
ment : qu’elle donne à Guenaut, qui l’aem- 
poifonnée d’ Antimoine (mais la pauvre fem- 
me ne lefçavoit point) mil écuss qu’elle fait 
prèfent à Madame de Châtillon j chez qui 
elle eft morte , de quinze mille livres de ren- 
te &c. Je ne doute point que ce Teftament 
là ne s’imprime quelque jour, comme dorcs- 
navant l’on imprime tout. Je n’attends plus 
de Livres de Lion que l’Hiftoîrc de BrelTe, 
de laquelle vous me donnerez s’il vous plaît 
quelque nouvelle pur vos premières. La 
Princeffe d’Orange peu de jours après la mort 
de fon mari, a accouché d’un fils, à qui les 
Hollandois ont donné de conféré la Charge 
de leur General , afin d’empccher toute autre 
brigue: Je viens de lire votre Epitre pour le 
Feineuii à Mr. Moreau. Faites moi le bien 
de m’apprendre, pourquoi en la 2. page, vous 
mettez ces deux mots enfemble , Ph£Üo Apol^ 

Uni } n’eft-ce point tout un? quelle ncccfli- 
té a t’il de les mettre tous deux enfemble ? ' 

Ejufdem Epifl. pag. 5" le paifage d’italique, qui 
commence par Plurci , de quel Auteur eft-ii ? 
s’il cil de Feineus , la citation marginale. eft 
donc faufle. A mon premier loifir j’exami-* 
nerai ce Livre , en lirai tout exprès cinq ou 
fix des plus grandes maladies. 

Le famedi 3 de Décembre furent rompus 
ici à la porte de Paris deux autres voleurs, 

Q. 3 de 
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de la Troupe de ceux qui attaquèrent le Ca- 
rolFe de M. de Bcaufort , & qui le vouloient 
tuer: En voilà déjà cinq , fans ceux qui par 
çi-ap'rcs feront attrape?.-, & que l’on cherche 
par .tout avec beaucoup de diligence. Les 
Chimi (les antimoniaux de la Cour ont ici tué 
depuis 8. jours ou au moins depuis la mort 
de M.,) d’Avaux , une Madame de Gilliers 
femme d’un Maître d Hôtel de chez le Roi , 
une Madame Ga/.eau , fille d’un maître des 
Comptes ; elle éioît âgée de 30. ans& grolTe. 
L’antimoine , que lui donna des Fougeries, 
l’a fit accoucher d’un eiirant do cinq mois, 
& mourir peu d’heures après , di ftct/uu, un 
Mr. de Mirepoix , que iVI. Riolan & Mr. 
Maurin traittoient, au grand Vitupère de ce 
ppifon. Mr. Riolan a deffein de mettre 
bien-tôt fur la prdlè un Traitté qu’il achevé 
tifu Emeticorum , où il parlera contre l’anti- 
moine. Il s’en va aulii fiire imprimer un 
Livre François, lequel fera intitulé Cur'ieufei 
recherches de PUnherJtié de Ÿ arts j de fin Anùquité 
de fies Privilèges , où il y aura quelque chofe 
de particulier touchant notre Facultés .Quand 
ce bon homme parle de ce fien Livret, il en 
paraît tout réjoui. Depuis huit jours on m’a 
envoyé dans un pacquet , où il y avoit une 
Epigramine contre l’antimoine , & trois hom- 
mes qui en abufent , dont les deux font de 
notre Faculté, le 3. n’en eft point, je m’é- 
tonne comment cm n*y a pas aulTî compris 
le Sr. Beda des Foiigerais , qui cil lui tout 
fcul prefque aulïl méchant que les trois au- 
tres , combien que Guenaut foit Neqnifjînns, 
peut-être que le Pocte l’a épargné à dellcin 

. ( non 
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( non pas qu’il s’amende , car il eft pécheur 
perverti ) en intention de le traitter une au- 
trefois tout feiil félon fon mérite. Il y en a- 
voit dans le pacquet que l’on m’a lailTé céana 
douze exemplaires- Je vous en envoyé un: 
je ne fçai pas qui en eft l’Auteur j mais d’au- 
tres & plulîeurs en nombre en ont par la Vil- 
le à ce que j’apprens je vous donne avis 
que le 3. de ce mois Mr. Joft le Libraire m’a 
rendu tout ce que vous lui aviez envoyé pour 
moi le mois pallé, fçavoir l’AllIedius 
&c. Je me fouviens de l’avoir mis ci-deffus. 
J’ai ouï dire déjà plulîeurs fois dedeçaeequo 
vous me mandez du nouveau Livre de M. 
Harneus. Cet Oeuvre fera curieux. Ahî 
qu’un habile homme , comme M Riolan, 
Moreau ou Pietre , en teroient bien ici un 
très beau & très aifément ex tam frequenti fec^ 
tiom Cadavenm. 

Je vous remercie de tout ce qui eft conte- 
nu en votre Lettre , «St vous prie de conti- 
nuer à m’aimer. J’ai ce matin confultcavec 
M. Moreau , pour le fils aîné du premier' 
Prélîdent de la Chambre des Comptes : H m’a 
chargé de vous faire fes baifemains, & vous 
prie d’aüèurer Mr! Huguetan qu’il a reçeu le| 
Feineus qu’il lui a envoyé, & qu’il l’en remer* 
de. Je lui écris un mot de ma part pour le 
même delfein , que vous m’obligerez dè lui 
faire tenir , comme auffi à vos deux Collègues» 
à l’un defquels je dois remerciment , & à 
l’autre réponfe. Exeufez de tant de peines 
que je vous donne» Je vous faluë de 
toute mon atfeélion . & fuis de toute mon a- 
me , Moniteur , Votre très-humble & très- 

Q 4 obeif- 
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obéiïTaiit Serviteur.' De Paris ce 6. de Dé- 
cembre i6so. 

LETTRE LXX. 

^Monsieur, 

« 

Je vous écrivis mardi 6. Décembre , & a- 
vois enfermé dans votre Lettre trois petites 
Lettres pour Mrs. Gras , Garnier & Hugue- 
tan. Je ne fuis point en peine fi vous les 
leur avez fait difiribuer, car je m’y attends 
bien , ^vicie quam J’ecure tecum ngam : Je fuis feu- 
lement en peine de votre fanté & de toute 
votre familleg, & vous demande quel travail 
entreprend aujourd’hui M. Huguetan ? Im- 
primera- 1- il bien tôt le Lexicon Martini , que 
je lui ai délivré dès le mois de Juin. Je me, 
fuis rencontré ce matin cheï un riche Mar* 
chand dans la rue de Aubry le Boucher , nom- 
mé M. Heliot, où il y avoir un beau jeune, 
homme Lyonnois , nommé Mr. Sarrazin, a- 
vec lequel je fus fort prié de déjeuner ; ce 
que je fis tant plus volontiers, lorfquejefçûs 
qu’il étoît Lyomiois : j’avois intention de lui 
parler de vous, ce que je fis tout à l’heure , 
Il me témoigna bien qu’il vous connoilToit 
fort bien , que vous étiez fonhofte & fon voi- 
lïn : je beus à votre lànté , il m’en fit raifon ; je 
lui reparlai de vous ; mais ch notre entre- 
veuë je le trouvai merveilleufement retenu. 
& modéré: je ne fçai fi c’eft fimplicité , fu- 
perbe , ou bétife ; Après lui avoir témoigné, 
chaudement mon inclination & l’amitié que 



à Charles Spon. ^ Vi 
j*avoîs pour vous , cette froideur m a déplu » 
& l’appellerai comipe il vous plaira : C eit 
peut être fon humeur de faire ainii par tout , 
j& de paroître li fage , »obis non licet ejje^ tant 
' Jevefit y mujai qui colimus. amsnwres. N ave?; 
vous point encore fçea, quand & en quel an 
& quel âge Mr de Frines eft mort à Mont- 
pellier. Je* me perfuade que ces gcns-la n’oiic 
guéres été curieux de tenir des Mémoires de 
leurs Profefleurs./ A peine y a-t-il eu un 13 a- 
chclier ou Licentié > & à plus forte railon « 
un Doélcur en nos Echolcs depuis 300. ans 
& par de là , duquel je ne puifle bien due 
quelque chofe, voire même du moindre \ je 
penfe que c’eil qu’ils ont perdu de leurs re^ 
giilres depuis les guerres. _ 

Le Maiarin eft allé à Reims « a' fait ame- 
ger Retel , qui bien tôt après s’eft rendu a 
lui. Comme les Efpagnols ont avancé pour 
tâcher de faire lever le fiege , la ville étant 
rendue, ce qu’ils ne fçavoient pas , les nôtres 
ont été au devant d’eux , labataillea étédoii- 
néc , rude afîàut de part & d’autre. Enfin 
les Lorrains, conduits par le Comte de Lb^ 
gueville, ne s’étant bien fpurret dans la mefléo 
& la Cavalerie d’Efpagne n’ayant pas affez. 
avancé, la bataille nous eft demeurée avec for- 
ce prifonnîers & force bagages. Elle eft du 
1 5» de Décembre, Le Maréchal deTurennes- 
s’eft retiré de la meflée avec trois mil che- 
vaux , & s’en eft allé vers Bar le Duc en 
Lorraine. Tandis que cette bataille fc do nno’fy 
k; Maxarin étoit dans Reims couché dans 
fon lià , fous ombre d’avoir la goûte. Le 
MiWatia eft. allé à Soiflons , d’oùonditqu’it 
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n’ofe revenir, pour la crainte qu’il a de tant 
d’ennemis que fa tiranniq lui a faits; d’autres 
difcnt que c’ed àcaufe qu’il fçait bien qu’il 
y a du bruit entre la Reine & le Duc d’ür-» 
leans ,* lequel lui a témoigne favorifer les fron- 
deurs du Parlement., Mdl' de Beaufort & 
le Coadjuteur, grands & puilFans Ennemis du. 
IVlazarin , duquel eo nomine^ la bonne fortune 
branle bien fort. On dit que la Reine ell en- 
core au lit plus foible que malade; qu’elle a des 
inquiétudes , inc fine canfs, qu’elle a quelque 
relie de flux de ventre & des hemorrhoïdes , 
mais qu’elle pleure fouvent , à caufe que le 
Duc d’Orléans- ne veut plus fa-re pour Ma» 
anrin tout ce qu’elle déliré de lui. 

M. le Prelîdent de Mefmes, qui étoit Prelt- 
dent du Parlement & frere aifné de feu M. 
d’ Avaux , que l’Antimoine tua le mois paiîc, 
mourut hier ici âge de 6 q. ans d’une flevre 
continue maligne , avec afloupilfement & rê- 
verie, froid aux entremiteï & perte de paro- 
le : C’etoit le plus riche homme de la robe. 
J1 avoit plus de cinquante mil écus de rente 
en fonds de terre; il ne lailïé que deuxfilles 
bien riches. iVlr. Renier notre Collègue , qui 
a fait la difledlion de cet homme , qui avoit 
le foye au côté gauche, & la Rate au droit, 
en fait un petit difeours qui fera imprimé, 
à ce qu’il m’a dit ce matin. Les jfefuites 
& les Janfeniiles continuent toujours leurs 
libelles les uns contre les autres. 

Le Parlement aujourd’hui matin a donné 
arreft , après pUifieurs Alfemblces , que très 
humbles remontrances feroient faites à la 
Reine ÿcc. q[ue li ces reiuontraaees ne pro- 
duis 
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diiifent n’en, il s’aflemblera de nouveau. T ont 
cela regarde la liberté des Princes , pour la- 
quelle Gaftoii ne fçait de quel colle le ran- 
ger. Vale quod fncis y me amare perge. Je 
vous donne le bon jour, bon foir & bon an, 
& vous fuplie de croire que je veux être tou- 
te ma vie. Moniteur , Votre très humble & 
tres-obcïlTant vServiieur. De Paris ce vendre- 
di 30. de Décembre lôfo. > 

LETTRE LXXI. 

M ONSIEUR, 

Je vous écrivis ma dernîere par la polie le 
mardi 16. d’Aout , laquelle étoit de quatre 
grandes pages , & vous envoyai un certain 
imprimé in 4 fur la mort de feu mon bon 
ami Mr. Nandé, que je regrette àtoute heu- 
re- ün a donné avis à Madame d’Eguill on 
de ce que feu M. Rigaud avoit dit de fon 
oncle le Cardinal deRichelicu, dans la vie de- 
M du Fuy, pag. 39. Elle y a donné ordre , 
& en a fait refaire le carton, en faifant ôter 
le mal qui y étoit , & y faifant mettre des 
louanges de 'ce Tiran ; il y en a encore un 
autre , où l’on a changé quelque chofe en 
faveur du Maïarîn au bas de la page f 8 Je 
vous envoyé Tuii & l’autre , afin que le met- 
tiez dans le votre. ' 

Je vous invite derechef, & vous fuplie de- 
v'q -^s fouvenir de feu notre bon ami M, Nau- 
dé ,qui a été un excellent perfonnage & vrai- 
ment homme d’honneur : Vetui & covÿms , 

Q 6 ■ i>- 
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gencrofus & fidus amicns. J’apprcns qu’il y a. 
ici plufieurs fçavansqui travaillent fur ce me- 
me delfein. 

Mais voila que je reçois 'la votre du ii. 
d’Aout, de laquelle je vous remercie , avec 
celle de M. Guillemin. Je fouhaite à M.. 
Garnier une heureufe délivrance de fa fiè- 
vre tierce , quod fruflra fperabit , per topica Ô* 
amuUta. Evacuantia. ad hoc requit untur. 

A ce que vous me racontex du Charlatan 
Damafcene, je reconnois que votre Magiftrat 
n’ell point plus fage que le notre : j’ai pitié 
du genre humain » lorsque je vois tant de de- 
îbrdres , néantmoins je n’y fçai aucun reme- 
de. jQuanidiu erunt homines t tanidiuvigehunter-^ 
roret & hurejès. Mais de quel pays vient vo- 
tre Damafcene. Je m’imagine qu’il eft Pro- 
vençal, Gafeonoudu Languedoc i car voila 
des Provinces à Charlatans. 

Je vous remercie de vos quatre vers , en 
l’honneur de Mr. Naudé ; j’aurai foin de les 
faire inferer dans le Recueuil qu’on en fera 
ü vous voulez en faire encore d’autres , ou 
' quelque profe félon votre loifir , vous le pou- 
vez hardiment entreprendre , le temps ne vous 
preffe point. Le pauvre ami étoit de tel mé- 
rité, que i’en porterois volontiers le deuil fur 
le dos & publiquement aufîi-bien comme 
je le porte dans le Cœur. 

Le Roi eft parti aujourd’hui au matin a- 
vec la Reine , le Mazarîn & belle Com- 
pagnie, pour aller coucher à Con'.piegne oiV> 
fe rendra Pigneranda Plénipotentiaire d’Ef- 
pagne , pour y traitter d’un accord ; lequel 
fera tout au moins une trêve qui fera un a- 
tthciniiicmeut à la pais generale* Eiflf , fiat 

l’oni 
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l’on a envoyé contentement à ceux deBordeauXy 
& le Parlement demeurera dans leur ville. 

Le Cardinal de Rets eft encore dans le 
bois de Vincenneî. Le mois prochain il fe- 
ra mené dans Pierre-Ancife , & le Roi vien- 
dra palier quelque temps dans le boisdeVin- 
cennes, pour aller à la challe par tout là à 
l’entour. Le Cardinal a cherché un Méde- 
cin qui fe voulût cnrermer dans la prifon a- 
vec lui i Enfin il en a trouvé un , après que plp- 
fieurs l’ont refufé,: Mr. Vacherot s’eft enfermé 
avec lui, moyenant 4000. 1. par an qu’on lui 
promet, & dont on lui a avancé la première 
année. Ce Cardinal ne perdra pas tout fon 
argent ; il a afl'ez bien & heureufement ren- 
contré en ce choix-là. Mr. Vacherot eû fça- 
vant, d’un riche entretien, &debonnccom- 
nie; il eft même un petit débauché, il boit 
allez volontiers & emplit aulli fon Capuchon, , 
& par après il dit merveilles. C’eft un grand 
garçon d’environ ^4, ans , homme veuf qui 
n’a qu’un enfant. 

Clinchamp , qui étoit un des Lieutenants 
du Duc de Lorraine , eft mort de fievre con- 
tinue dans l’armée du Prince de Condé. Et 
le Chevalier de Guife , qui étoit du meme 
parti eft mort à Cambray d’une double tier- 
ce. Madame la PrincelTe'de Condé, avec 
fon fils le Duc d’Anguien , & quelques-Offi- 
ciers , s’eft embarquée à Bordeaux , s’eft rc- 
pofée à Belle Ifle en Bretagne , & puis eft 
allée chercher fon mari : elle eft arrivée à. 
Dunkerque, à ce que portent les lettres qui 
en viennent. Le Cardinal de Rets a tout à 
^refuiié de bailler là deiniflioûde l’Arche- 
. Q P . vêchc 
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véchd de Paris , & qu’il ne la «donnera 
mais , même il a donné charge qu’on le drfe 
à tout le monde ' 

La Reine d’Efpagnc eft accouchée avant 
terme; elle droit grolfe d’un garçon: Qu’elle 
perte pour cet entant ! que tant de belles Cou- 
ronnes La Maréchalle de Rantzau , aiant eu 
envie de fe rendre reiigicule , a demeuré di- 
vers temps en plufieurs Monafteres , enfin 
elle s’eft mi fe & réduite aux Filles bleues, où 
elle a pris l’habit le 9 de ce mois , qui eft 
un fpectacle , auquel font courues prefque 
toutes les femmes de l^aris. Voila un lieu 
d’honnéte retraite pour une veuve de Maré- 
chal , laquelle n’a guère de bien. 

De Couipiegne le Roi ell allé à Amiens ^ 
pour en faire prendre la poïïéliion du Gou- 
vernement à M. l’Eminentifiitne J qui efl en fi 
belle poHure de bonne fortune que tout lui 
vient à fouhait : De là il ell aile à Abbeville. 

Je vous rends grâces des beaux vers , que 
j’apprens que vous avez encor faits en l’hon- 
neur de notre bon ami feu Mr. Naudé ; 
j’aurai foin en temps 6 c lieu de les faire met- 
tre dans le Recueud qui s’en fera. J’apprens 
que plulieurs fe mettent en état d’en faire , & 
même qu’un nommé Petit en fait imprimer 
une Elegie in 4. c’elt M. JVlcntel notre Collè- 
gue qui me l’a dit ce matin. 

, J’apprens que 'celui qui adonné avis à la 
Duchelfc d’Efguillon , de ce que M. Rigaut 
avoit mis dans la vie de feu M. du Puy con- 
tre le Cardinal de Richelieu , & au Maiarin 
de l’autre palfage , ell un certain Prêtre fort 
intereflé nommé Mr. du Saufîai, Curé de Sr. 
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Leu & St. Gilles, & Official de Notre 'Dame 
de Paris. C’eft lui qui a fait ôter ce qu’il y 
avoir de bien , & qui y a remis le galimatias 
que je vous envoyé, & tout cela parHatterie, 
pour tacher d’attraper uu Evefché, qui eft ce- 
lui de Tou 1 en Lorraine , auquel il a été nom- 
mé par la Reine ante alkjuot annos , & dont 
iiéantmoiin il ne peut venir à bout, le Muller 
Papa ne voulant par lui eu donner les Bulles 
&c. 

M. Thomas Bartolin m’a écrit de Dane- 
mark, & ma envoie un lien petit livre nou- 
veau Intitulé cfuhia anatowica de vafts IhvPha- 
ticis^ lequel même il m’a dédié: je l’ai tout 
à Pheure, <5c fur le champenvoié à Mr. Rio- 
lan , qui Dus doute l’examinera & le control- 
lera , pour faire mettre à la tin de fen livre 
qu’on imprime in 8. 

"Vous feriez urand plailîr à M. MeyfTonnîer 
de lui procurer de la fagelFe & du repos d’ef- 
prit ; Je vous prie de ne lui rien dire de moi 
ni en bien ni en mal, pourveu qu’il ne m’é- 
crive plus, jcl’en quitte. 

Mr. Bourdelot m’elt venu vifiter deux fois 
céans ; On le void patfer par la ville dans une 
chaire fuivi de trois ellaffiers; il fc vente d’avoir 
fait des miracles en Suède , ( mais je penfe 
que ce font du tels miracles que ceux des Je- 
luîtes au lapon )& qu’il y amerveilleufement 
gagné. ' Pour moi , il ne m’a rien dit de pa- 
reil , il fe doute bien que je ne le croirois 
point: Néantmoins je tiens pour certain qu’il 
a fait tout ce qu’il a pu pour s’y enrichir : 
car il ne penfe qu’à cela : vous lui écrirez fi 
vous voulez i mais coi^tne il u’eft pas hom- 
me 
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O£lobre. Le26.dudît eftmortà 9. Heues d’ici 
Mr. le Garde des Seaux de Chateauneuf , â- 
gé de 74. ans , Il avoir de bons bénéfices * 
defquels le Mayarîn héritera : corruptio unius 
efi generatïo alterius , ainli il n’y a rien de per- 
du : quod «en capit Chrijlus , rapit fifeus. Il eft 
mort ici depuis deux jours un Jacobin refor- 
mé, nommé le PereGoard, qui avoir laré- 
.putation d’étre fort fçavant ; c’étoit lui qui 
travailloit aux livres grecs de l’Hiftoire Bi- 
2antine , dont on avoir commencé l’Editiori 
à l’Imprimerie du Louvre : Il eft ici fortre- 
grcté de plufieurs honnêtes gens qui l’ont 
connu. 

Le Mazarin fait ici travailler un homme à 
l’Hiftoire de cequis’eft palTé depuis l’an 1647, 
Et on dit qu’il veut la faire imprimer , & en 
François & en Italien. 

Voila la nouvelle qui vient d’arriver , que 
Rocroi s’eft rendu au Prince de Condé ; & 
que plufieurs braves de notre parti ont été tuez 
devant Mouzon, entre autres le jeune Com- 
te de Rouci, neveu du Maréchal de Turen- 
jie, un Comte de Montgommory & plufieurs 
autres. Par le moîen de la prife de Rocroi, 
voila les Efpagnolsen garnifoii pour tout l’hi- 
ver , le printems qui vient dans la 
Champagne. Ah Dieu que de malheurs pour 
un homme : 

Uuius oh furïas AjacU OïUi. 

Il paroit un Religîo Medici in 8. imprimé à 
Strasbourg, avec des Commentaires faits par 
quelque A llemand non habet aurem Ba nvom ; 

c’efl: 
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c’cft un maître homme qui a de l’efprît , de 
l’étude & beaucoup de lefture! il approche de 
refprit & du mérité de fon orii^innl , en faî- 
fant abftraétion des mauvaifes qualitez que cet 
Anglois a dans fa cervelle melancholique. 

Les Hollandoîs s’apprêtent plus que jamais 
à]faîre une rude guerre , &à refîller puilLm*' 
ment aux Anglois.* Ils ne veulent point d’ac- 
cord pour la paix , & plu 'leurs ont ici grande - 
apprchenlîon pour eux, qu’ils ne puilTent nC- 
fez heureufement faire bonne & utile guerre 
contre un enncmi’fi puifîaiu, tel qu’ed l’An- 
glois. Les Efpagnols ont permis au Prince 
de Condé, de mettre dans Rocroî tel Gou- 
verneur qu’il lui plaîroit ; Il y a mis Mr. de 
Boutcville fon parent, qui avoir été par ci-de- 
vant dans Bellegarde. 

J’apprens que M. Heinftns le jeune eft re** 
tourné d’Italie , par les SuilTes k par l’Alle- 
magne en Hollande, où il a» trouve fon bon 
homme de pere tfuvitaxr.t adbiic Jpirantem r 
C’ed qu’il cfl: en demence il y a plus d’un an. 
Ledit Mr. Nicolas Heinlius a fait imprimer 
un petit volume de les poefies Latines d’où 
îl a retranché une Elegie qui étoit contre M. 
de Saumaîfe , à caufe de la niort qui eÙ fur- 
venuëà ce grand homme; quoi quiet, m eximitm 
ep'egiumqnc fetdum Inudo Jivc hocfcccrit pbitojb- 
phice Cbrijliatiù , ftvc feccrit jubenU itiipC' 
rante Suerhnnm Rigméi , qtitt Sahnafuim tawqueitn 
magnum fu!m coluit , ^ fer 'io redamanit. Le Doc- 
teur Bourdelot fe Lit ici porter en cliaife, 
fuivi de quatre grands ctlafîicrs; il n’en avoit 
par ci-devant que ixoh ^ fed n panels diebus qtiar- 
tus accefftt : depuis , dil-ou , que le Mazarin 

Lui 
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lui a donné , d’autres difent , qu’iTn’a que 
promis, une Abbaye de 4000. 1. de rente. Ne 
voila pas du bien d’Eglife bien colloqué éc 
dignement employé? < 

Le onze d’Odobre dans la rue St. Antoi- 
ne , devant & tout joignant la Porte de la 
Baflüle, ont été étranglez & rompus deux hom- 
mes, accuiez d’avoir attenté à la vie du Car- 
dinal Mazarin: l’un s’appclloit Ricou , l’au- 
tre Bertault grand maitre des eaux & forelU 
de Bourgogne, qui tous deux cabaloient ici 
pour le Prince de Coudé. On dit qu’il y*en 
aura encore untroificme nommé Joli qui n’at- 
tend que l’heure , & que ceux-ci ont encore 
fort chargé. Quatre jours auparavant près de 
Pointoife , fut égorgé par trois" voleurs , un 
Confeiller d’Egliïe du Parlement de Rouen , 
qui venoit à Paris. Le Valet de ce pauvre, 
qui s’échapa de leurs mains , a dépofé des 
chofes contre eux*, qiii font connoitre qu’ils 
font venus à Paris , où on les cherche avec 
beaucoup de diligence, 

La Princeife de Coudé avec Ton fils leDuc 
d’Anguien, de Bordeaux font allez en Breta- 
gne, de 11 à Dunkerque, à Bruxelles, & en- 
fin font arrivez à Rocror. 'où elle aétéreceué 
avec quantité de coups de Canon. 

Il y a dans Anvers une grande mortalité 
pour une fievre continue , maligne , qui en 
tue fi grand nombre , que les marchands ont 
écrit de deçà, qn’i's ne peuvent plus envoyer 
des marchandifes faute d’ouvriers , qui tous 
presque font morts de cette maladie epidemi- 
que , )’en ai veu lettre d’Anvers , entre les 
mains d’im marchand de Tapiflèrie en gros 
qui en taie ici grand trafic. Les 
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Les Lettres d’Angleterre portent qu’il y a 
révolté de la Noblelle , 6c d’une partie de 
l’armée contre GromveT. Malheur & fédi- 
tîon par tout > niais point de paix. 

On a céans envoyé votre lettre qu’avîei 
donnée à ce jeune homme d’Hambourg > El- 
le eft dattée du 24, d’Aout palfé, qui eft , 
comme vous avez remarqué, la malheureufe 
datte de cette fanglante journée que nos bons 
hiftoriens , ( in quibus familiam daeit Ihuanus ) 
ont appellé Lanienam Pariftenfem: Ce fut une 
Reine mere niece d’un Pape , une rufée Ita- 
lienne , & le Chancelier de BiragueMilanoîs, 
qui en furent caufe ; Miferable journée qui 
fit bien du mal , 6c qui a produit d’horribles 
confcquences. 

Le R oi doit arriver à Chalons aujourd’hui. 
Je me recommande fort à vos bonnes grâces, 
& fuis , Monlîeur , Votre très-hiumble & 
très-obéilïànt Serviteur. De Paris ce mardi 
ai* d’Oétobre i6yj. 

LETTRE L X X I Ù. 

< - \ 

M onsieur; 

Pour repondre à votre derniere , que je 
rcçeus hier , j’ai été malheureux depuis 18. 
mois. Je perdis l’an palTé mon cher ami feu 
M. l’Evêque de Belley , 6c feu Mr. Miron 
le Maitre des Comptes. Outre notre guerre 
& ma maifon des champs qui fut pillée , où 
il y eut de la perte pour moi de plus de 200. 
écus , mon pauvre jardinier mourut en deux 
_ . iü-urs 



à Charles Spon. ^ 
jours de la peur, que je racheterofs de gran- 
de chofe: & cette année j’ai perdu mon pro- 
cès ou j’ai moins perdu que gagné en toute 
façon , Oté le temps que j’ai mis à la follici- 
tation , & que j’aurois mieux employé j mais 
j’ai bien fait une autre perte par la mort de 
mon bon & cher ami Mr. fsaudé , pour 
lequel je voudrois avoir donné dix mil livres, 

& le tenir céans dans l’entretien particulier, 
comme je l’ai eu autrefois. Faut donc pren- 
dre courage , une autrefois nous gagnerons. 

Le temps eû pour les mcchans , les Ghican- 
neurs, les voleurs, les Charlatans, les Parti- 
fans & autres pelles du genre humain, lesjgens 
<ie bien n’ont qu’à fe cacher , &c. 

L’antimoine ell ici fort décrié. La g. fille 
de Guenaut fut enterrée le i8. de ce mois, 
âgée de 2i an. Elle eft morte en couche de 
fon Z. enfant : fon bourreau de Pere ell fi 
méchant, qu’en cette dernière maladie , elle 
a par fes ordres , pris fix fois du vin Eméti- 
que. Je penfeque cet homme ell enragé , ou 
qu’il a le diable au corps. La plupart des fa- 
milles fe plaignent de ce poilbn : néanmoins^ 
Guettant & quelques autres fe piquent d’en 
. donner, & difent en fcmocquant ,7/ u'ejîpat 
Jt viauvais (]ne Von dit. S'il n'ejl bou pour ceux 
'tpui en prennent, il efi bon pour leurs heritiers. Ils 
fe jouent de la vie des hommes, par l’impu- 
nité qui régne par tout. Dieu nous garde 
tous deux de telle drogue & de tels Méde- 
cins. 

L’in 4 . du Gazettîer pour l’Antîmoîne elt'-. 
gros d’un doigt : c’eft un méchant livre, & 
un miferable galimathias de Gazette ; vous 
. n© 
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Lettres dê Gui Patin 
ne* r.iurc 7 , jamais vû deux heures , qu’il ne 
vous tall'e pitié , il aura fa réponfe quelque 
jour, combien qu’il ne la mérité pas ; mais 
c’cit ah 11 que le peuple foit détrompé: d’hoii- 
iiétcs gens s’en mêlent, & que vous nehaïf. 
fez pas. Noire Mr. le Clerc qui ell un bon 
compagnon , dit qu’un homme ne triomphe 
jamais , qu’il n’en ait bien tue à la guerre, 
& que c’eft ainlî que l’Antimoine triomphe. 
Tachez d’eviter les procès. Les Juges ibnt 
ravis que tout le monde tombe dans leurs piè- 
ges. Quand je dis à notre Rapporteur, en 
l’allant remercier le jour meme de 1 arrell, 
que depuis 20. mois que ce procès avoitduré, 
(lequel pouvoir être termine en un quart 
d’heure) il s’étoit fait beaucoup dedépenfe, 
il me répondit gravement & magillralemcnt, 
• Monfieur mon ami , perfonne ne plaide à 
bon marché, vemo gratis litigat Vmifiis. Et 
quand je demandai au l’relident qui le dit fort 
mon ami, quo jure , j’avois été condamné aux 
deux tiers des dcfpens , veu que je n’avois 
point oficncc ni méfait à perfonne, il me ré- 
pondit que i’avois péché dans les formes , ü 
bien que pour les formes j’ai perdu mon pro- 
cès. Ces MclTieurs font de vrais mocqueurs. 
Ce même Prelîdent, comme s’il devoir quel- 
que jour avoir affaire de moi, ma mandé par 
un ami commun , qvt’il ne prétendoit point 
avoir perdu mes bonnes grâces , a>/ poyulusn 
phakras &c. Je fuis las de vous écrire de ces 
badineries. Stultus ejl lahor ineptiarnw. 

La querelle eft auffi grofl'e que jamais, en- 
tre les Anglois &les Hollandois ; & comme 
le commerce en eft empêché, beaucoup de 

cho- 
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à Charles Spo N. 3S7 

es en renchcrilîent de deçà Le Comte de 
Harcourt , qui a entre fes mains Brixac & 
Philisbourpj, étoit ibllicité de s’accorder avec 
le Prince de Condé , mais on l’a retiré de ce 
précipice ; il cft en état de rentrer au fervice 
du Roi , duquel il n’eft forti qu’en haine du 
Mazarin, qui le chicanoit Je vous proteüe 
que je ferai toute ma vie. Moniteur , Votre 
très humble & très obéVlfant ferviteur. De 
Paris ce 21 Oftobre «65?, Je pleure incef. 
famment jour & nuiél: Mr. Naudé. üh la 
grande perte que j’ai faite en la perfonne d’uiv 
tel ami , je penfc que j’en mourrai , li Dieu 
ne m’aide. Ce 25'. de Novembre 

L E T T R E LXX I V. 

]M 6 N S I E U .R , 

. Tous les ports de Hollande & d’Angleterre 
font fermez pour 40. jours , tandis qu’ils 
traittent enfemble pour s’accorder Le Com- 
te d’Alais , par ci-devant Gouverneur de Pro- 
vence, eft ici mort le 13. de Novembre, llell 
le dernier de la race deS' Valois : Il étoit le 
cher ami de M. Galfendi ; il ne laifle qu’une 
fille mariée à M. le Grand.Chambellan , ca- 
det de la Maifon de Guife. Ce Comte d’A- 
lais étoit le plus fçavant Gentilhomme de 
France: Il avoit chez lui un Medicaftre Chi- 
mifte , qu’il avoit emmené de Provence , qui 
dit voyant fon maitre malade , que ce n’é- 
toit rien. Comme le mal augmenta , on y 
'’appella un des nôtres , qui dit que c’étoit 
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Îjf.ttrïs de Gui Patin 
un Catharre Ibttbquanr, & qu’il le falloitfaî- 
gner au plutôt , & avoir du confeil : ce que 
ce Provençal refufa d’abord . & puis après y 
fit venir deux autres ouvriers tels que lui , 
qui lui donnèrent de l’Antimoine , cujus va- 
pore vtaligno fiatim extinéîm fuit , per flihium 
Jiigias ebrius haujît aqnas. 

Il n’a été que trois jours malade: aînfi par 
poîfon chimique paflent les Princes en l’autre 
monde j mais il n’y a pas de quoi les regret- 
ter bien fort , puisqu’ils le veulent bien , vo- 
lenti enim patîenti mn fit injuria : 'Ces gens 
ne font-ils pas bien malheureux de faire pro- 
vifion , & de garder des Charlatans en leur 
famille. Le Roi' fera ici de retour dans la 
fin du mois. Ceux de Ste. Monehoud com- 
mencent à traitter, pour fe rendre. Faites- 
moi la faveur de m’indiquer l’endroit, oùjo- 
fcph Hall parle des eaux minérales ; j’aimecet 
Auteur qui a été un excellent homme , j’ai 
autrefois parcouru tout Ton Livre qui abonde 
en fort bonnes penfécs. Vir fuit hcne anima-' 
tus , egregià doéîus , ncc puhlici fajwris : qui olim 
mihi fuit in ddhiis M. Garnier me vient céans 
vifîter fouvent, je le mene quelquefois à nos 
Echoles & ailleurs ; il eft fort fage & fort ci- 
vil. M.Sorel me vient voir céans aufli fou- 
vent : il a un livre fur la prefTe; mais cela va 
fort lentement à fon gré. H aune politique 
& une morale à donner au public, qui ne font 
point marchandife commune : Il ert homme 
de fort bon fens & taciturne , il n’y a gueres 
que moi qui le falTe parler, & avec qui il ai- 
me à s’entretenir. Je ne fuis point fçavant 
comme lui, mais nous fommes fort de même 



k Charles Spok. 389 
humeur, & de même opinion prefque en tou- 
tes chofes î II n’eft ni bigot ni Mazarin ni 
Condé. Depuis le 4. Juillet de l’an pafleque 
nous y perdîmes le bon M. Miron , qui étoit 
fort fon ami , il ne m’en parle jamais que les 
larmes ne lui en viennent aux yeux , quoiqu’il 
foit bien Stoïque. 

Mr. de Lefclache eft un autre honnête hom- 
me un peu plus vieux , qui fait des leçons en 
François de la Philofophie d’Ariftote , où il 
eft fort fuivi & fort verfé ; On dit même qu’il 
y gagne beaucoup , les jeunes Seigneurs de 
la Cour le vont entendre , & quantité d’au- 
tres honnêtes gens , qui illuftrent fort fon 
auditoire. Il court , fous fon nom ,une logi- 
que & une phifîque qu’il defavouë , & pro- 
met de faire imprimer quelque jpur. 

Pour le Sr. du Han Je^ui fçai fort boit gré 
de fe fouvenir de ce Livret de Guulidmus /■'«- 
teanui qui eft un excellent Autheur m quajiione 
di^cillmfu Je le recommanderai fort à mes 
Auditeurs dans mes Conférences , lefquelles 
je recpramencerai , Dieu aidant, ce Carême, 
lorsque les jours commenceront à être grands, 
& un peu pluslongs. Pour l’Epitre, vous la fe- 
rez toute telle qu’iJ vous plaira, & y direz ce que 
vous voudrez, maisje vous prie de mettre au ti- 
tre Gaidoni Paîini Doéîori Medico,P ariftenfi, ^ fa- 
luberrima Y acultatït Decauoi & aftnqu il n’y ait 
point de faulTeté , vous la daterez s’il vous 
plait du 24. d’Oélobre 165*2 , d’autant que je 
l’étüis encore alors. Je fuis fort de votre 
avis pour l’addition des trois chapitres de la 
Pharmacie de feu Mr.Coufinot, duquel vous 

R fe- 
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590 Lettres de Gui Patin 
îcreT, honnorable mention s’il vous plait, à 
ciiufe de fon mérité. Cet appendix fera va-, 
loir le livre de Mr, du Han. 

Je penfe que vous aveï raifon d’être démon 
avis touchant les traductions : la pluspart ne 
valent rien , & la meilleure eft toujours fort 
imparfaite au prix de fon Original. Nous a- 
vons ici depuis peu une nouvelle traduétion 
de Juvenal en vers François ; je n’entends 
gueres bien ce Latin ,maisje vousjure, cnco- 
îe moins ce nouveau François; je fuis dans 
le même fcntiment pour un Auteur que je re- 
■vere fort, qui eft le Tacite. Il y enadiver- 
fes tradudions , defquelles pas une n’exprime 
la moindre partie des nobles fcntimens de ce 
Maître homme , qui a été un Original des 
bonç Efprîts: in eodem cevfu repeno, toutes au- 
tres 'traductions & de Cicéron & de Seneque 
& de tant d’autres ; il y a plus de huit mille 
fautes dans le Plutarque d’Amiot : laverlîon 
de Pline , par du Moulin , n’a jamais été 
bonne ni 'louée de perfonne , non plus que 
celle de Mathiole par du Pinet, quthus pofttis, 
j’ai grand regret de n’avoir exactement apris 
la langue Grecque ; tândifque j’étoîs jeune, 
& que j’en avoîs le loîlîr, cela medonneroît 
grande intelligence des Textes d’Hypocrate 
-& de Galien, lefquels feuls j’aiineroîs mieux 
entendre que fçavoir toute la Chimie des Al- 
lemands , ou bien la Théologie Sophiftique 
des Jefuiftesj Adieu doncles traductions dont 
1V1. Naudé , ctijus tnemoria fit inhenediâione ^ ne 
vouloifouïr parler , & n’en goutoit aucune# 

Le Dates Phrygius vivoit devant Homère: 
il elt iufailliblemeüt perdu , Çf; ce que nous a- 

vons 
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à Charle s S?ON. 39* 

vons de lui eft fans doute fuppofé. 

Pour mon procès ,c’efl: une infamie du fie- 
cle; mais clic n’cft pas unique. Guenaut fe 
vante d’en avoir fait lui- même l’arreft avec 
fou gendre , qu’il avoit donné lui-meme pour 
Avocat à l’heritier : ( eu quoi il fait grand 
honneur aux Juges, de la trop grande facilité 
desquels il a vilainement abufé.) On m’a 
fort confeillé de prendre contre cetarreftune 
, requête civile, qmd fihftty je ne veux point 
d’autre procès , la fol licitation en eft trop 
pénible : j’aime mieux me repofer , étudier 
céans , ou aller voir des malades. Un de 
mes Juges même m’a dit que j’eulfe -gagné 
mon procès en un autre Tribunal i mais que 
la Tournelle eft trop déréglée > que le Rap- 
porteur étoit tropfort contre moi (c’eft lare- 
commendation qu’on lui a faite de la Cour, 
à laquelle H a le bruit de ne manquer jamais: 
lui même a dit que la Reine lui avoit fait re- 
commander le bon .droit, de Chartier &c. ) 
non ejl mihi tanta illa pecunia , c’eft Guenaut 
qui l’a tout avancé, & qui a perdu trois fois 
autant que moi : Ce fout de ces gens qui fe 
brûlent pour échauder les autres Chartier 
eft plus gueux qu’un pauvre peintre, dix mil 
écus ne paieront pas fes debres, pour ce que 
j’en connois , lans celles que je ne coimois 
pas. Le Greffier , m’a fait voir qu’il y a eu ' 
en cette affaire cinq Rapporteurs nommez , 
que la corruption dufîecle a fait changer l’un 
apres l’autre , pour enfin en avoir un qui fît 
ce que voudroit Guenaut: que la Reine même 
en aparlé, laquelle n’ajamaisfeeu de l’affaire, 
que ce que Guenaut lui en a fait dire , par 
•l’organe des Charlatans qti font à la ^Cour : 

R * " qua- 
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39^ ' Lettres de Gui Patin 

quatre Juges ne vinrent point ce jour là au 
Palais , à quibui fperabatn plurimum : l’un fut 
malade, l’autre alla aux Champs, l’autrcfai- 
foit donner la queftion à un Criminel , l’au- 
tre y vint trop tard $ il y en eut quatre pour 
moi & fix contre , l’un defquels fe montra 
fort paflîonné pour l’antimoine contre moi. 
Je parle au nom d’une Faculté de cent & 
oou2e hommes , contre l’antimoine pour le 
bien public, & ces Mrs.les Juges me condam- 
nent aux dépens , defquels je fuis quitte. Sed 
fiultas eft labor tôt ineptiorum. Dieu nous garde 
de procès , de chicanes & d’affaires d’autruy. 
/ilieHÎs rebut negkûis , proprias caremut , & ve- 
nons à quelque chofe de mèilleur. 

‘ L’antimoine n’ell pourtant point rentré 
en crédit , il e(l autant décrié que jamais , 
on n’en donna jamais fi peu 5 il eft miferable- 
ment décrié , connu un dangereux poifon , 
tant par ceux qui l’improuvent fort i in gai- 
ius nomen profiteor tneum , que par ceux mémo 
qui en ont abufé, en le donnant par ci-devant 
à toute forte de gens , & en toute forte de 
maladies. Le fils du Gaiettier s’y eft caffé 
le ne2 , fon Livre eft ici fort négligé & mé- 
prifé. Le Libraire m’a avoué que Guenaut 
en a payé l’impreffion , fans quoi il ne l’eut 
jamais imprimé ; Ne voila pas de bonne mar- 
chandife .?* l’antimoine , Guenaut & le Ga2e- - 
tier avec tous les Charlatans qui s’en ^fer- 
vent. O facunda eulpa facula ! ce n’eft plus la 
Republique de Platon , in qua verfamur , nous 
fommes trop embourbez tn faceRowali. Mais 
il faut attendre patiemment la Réponfe à ce 
Libellé. • ' 

Ponç 
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à Char LES Spo«. * 39? 

Pour votre Chirurgien Lombard, ileftvrai 
que M. Falconct me la recommandé : eoquc 
«ow;w , je voudrois bien le pouvoir fervir; 
mais je vous dirai en fecret'& en ami , que 
je ne fçai comment il pourra être receu: car 
je l’ai moi-même interrogé ,• il nefçait rien du 
tout , & m’étonne même comment cet hom- 
me a pû fe refoudre d’entreprendre une telle 
affaire .* il ell venu céans deux fois me voir , 
& une autrefois il y vint avec deux Moines 
Auguftins , me propofer le delfein qu’il avoit 
de gagner par argent, ceux qui dévoient l’in- 
terroger : Je leur fis voir à tous trois que ce- 
la ne fe pouvoir faire, & lui lavai fort -la tête. 
Il y a des gens qui croyent ? que l’argent fkit 
tout: fe fçai bien le contraire: On m’a vou- 
lu autrefois gagner ainfi ; mais on n’en a pii 
venir à bout , & je ne fçai comment celui-ci 
fortira de ce Labirinthe. Je vous parle en 
ami & en fecret : j’aime mieux juftice que 
toutes chofes : qu’elle fe faffe , ou que le 
monde periffe. La Juftice & la vérité font 
fort belles : mais aufli font-elles fort haïes, 
par l’iniquité du fîecle , auquel Dieu nous a 
refervez. J’ai pareillement regret que M. 
Falconnet ïbit engagé dans cette controverfe, 
de laquelle , je ne puis voir comment il eu 
aura bonne iffuë. 

Le deffein que vous avez donné pour la pre- 
mière page du Livre de M. du Han , me fèm- 
ble fort beau. Je vous prie de lui faire mes 
recommendations , & qu’il falfe en forte que 
le livre foit bien correét , afinqu’il foit tant 
mieux reçeu : j’en procurerai le débit , tant 
qu’il me fera pofTible , afin qu’il n’ait point 

R 3 le 


Digitized by Google 



394 Lettres dé Güi Patin 
le regret de m’avoir cru. Envoyeï-moî uAc 
copie de cette taille douce , dès qu’cllc fera 
faite s’il vous plaît. 

Notre maitre Bourdelot s’eft vanté à un 
de mes amis en Secret, qu’il auroit l’Abbaye 
qu’on lui a promife, qu’il y avoir entre nous 
& la Sucde quelque grabuge , <jtw compnftto , 
il deviendroit Abbé ( mon Dieu que le bien 
d’Eglife eft mal employé) mais que fi ce gra- 
buge ne s’accordüit point , & qu’il y fallût 
envoyer un homme de deçà , qu’il efperoit 
d’avoir la commifiion de cette légation. Hé- 
bien le Compagnon n’a t il point bonne opi- 
nion de fa perionne pour le fils d’un barbier 
de Sens? n’eft-ce point le boD'Cfprit qui en- 
noblit les hommes? ne fcrcï-vous point tout 
étonné, voire mcinc tout ravi de joyequ'ind 
vous l’entendrez nommer Monfieur dt Bourdelot 
Ambajfodeur pour le Roi 1res Chrejlkn , vers la 
Serenijjime Reine de Sucde. Voila ce que vaut 
l’ambition d’un homme, &unefprit miftique 
relevé, .methaphifique, tel quecelui-là. 

Mr. iboui d’Attichi, neveu du Garde des 
féaux de Marillac i. Moine de régula Minime- 
rum 2. Evêque de Riez en Provence , - 3 . & 
aujourd’hui Evêque d’Autun , eft ici pour 
faire imprimer Elogia Cardinaliam pietate Illuf- 
trium'i en deux Volumes latins in folio', il en 
doit traîtter cette femaine avec M. Cramoilî. 
Le Cardinal de Richelieu n’y fera* point, par 
Ja haine que lui porte cette famille, àcaufe 
de la mort du Maréchal de Marillac. Il y a 
ici un Lionnoîs nommé l’Abbé de Pure, 
qui y fait imprimer en Latin , la vie du feu 
Cardinal de Lion , votre Archevêque. On 

y 



à C haRles Spon.' 
y imprime aufli un Catalogue des fimplesdu 
Jardin Botanique de Mr. le Duc d’Orlcans 
à Blois, où ce bon Prince demeure coicment, 
fans parler de venir à la Cour. Le Prince 
de Gondé elt à Rocroi malade d’une double 
quarte , fervari tuedico debuit illc fuo. Les rieurs 
ne font plus ducoté de Bourdelot, j’apprends 
de bonne part que Bourdclot n’cft point bien 
avec la Reine deSuede, & qu’il cil en grand 
. danger de n’êire ni Abbé ni Aniballadeur , 
qu’elle a écrit contre lui à la Cour, & en ce 
cas là que deviendra ce Palladin de bonne 
fortune , qui par ci devant ctoit barbier & dis 
de barbier ? 

^// tofifir fuiras tôt a noti(Jtmus tirhe 
fastes itsrum» CinnamesUonfor iris. 

Enfin il eft temps de ceflfer, ce que je ferai 
avec proteftation que je ferai toute ma vie, 
Monlieur , Votre très-humble & très -obéi f- 
faut ferviteur. De Paris ce mardi ay. de No- 
vembre i6yj. 

LETTRE L X X V. ^ ’ 

]Monsieur, 

Depuis le y. de Décembre que je vous en- 
voyai une Lettre de 3. pages avec une légen- 
de de nos Doéteurs Antimoniaux & une Let- 
tre pour M. Guillemin touchant leChirurgien 
Lombard , duquel il m’avoit écrit , je vous 
dirai que le Prince de Condé cft fort mal à 
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^ Lettres de Güi Patin 
Rocroî de fa double quarte , & qu’il devient 
enfl(5. 

Je vous remercie du beau Chapitre des eaux 
de Spa. Dans les Epillres mellées de Jofeph 
i|al , cet Autheur eftuu fort honnête homme 
vir bonus ^ prudens firiptor ctnanûa uaris'. Je 

tiens pour vrai tout ce qu’il a dit en ce cha- 
pitre, in quo pauca quidem demultisi fed optima 
protu it. ^ Ce Livre ifa-t il jamais été mis en 
Latin ? il en efl digne tout à fait ,& mérité d’ê- 
tre lû en toutes lang les. Janidudusn mihifor- 
dent amba ilia virgines Lipfiana , que Dominicus 
Baudius en fes Epitres , Kekerman in lib. de 
natura é^preprietotibns biftoria , & Mr. du Mou- 
lin dans ion accomplîilément des prophéties 
ont fî hardiment décriées., 11 y en a même eu 
des nôtres qui s’en fontmocquez. J’ai donc 
lû tout ce Chapitre fur le champ ,à caufe de 
. vous, mais avec profit & plaifir. 

J’apprens que M. Sourbille eft en Avignon, 
prêt d’aller à Rome, où il prétend faire gran- 
de fortune , c’eft qu’il fe fou vient de ce vers 

- renommé & vanté par Augufte. 

\ 

Romanos rerum dotninos gentemque potentem, 

^ Puisque la richeflè de Rome eft Evangé- 
lique , & la pauvreté d’Orange Evangélique 
pareillement ,ue fait-il pas mieux en celiecle 
fuperftitieux & malheureux de préférer la ri- 
cheiïe à la pauvreté. Nitnc plurimus aura venit 
honor. Il change de religion, & on lui baille 
de l’argent de retour , n’eft-ce pasfigne que celle 
qu’il quitte eft meilleure que celle qu’il prend.? 
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On luî promet fans doute quelque groflepen- 
fion : quis nîfi mentis iiiops oblatum rejpuit aurum^ 
C’eft grande pitié que de l’homme s’il n’eft 
fage & à peu près content ? tantum religio po~ 
tuitfuadere malorum , quapeperitjkpe fcelerofa atque 
itnpia faâa. 

Je ne vous ai point flatté M. Sorel , tout 
ce que je vous en ai mandé eft très vrai , ce 
que vous reconnoitrezaifément par la leèlure 
de fes eçuvres; fi vous les avez, et entr’au- 
très par fon anti-Roman , autrement nom- 
mé L$ Berger extravagant , & par fa philofo- 
phie qui eft en 4. volumes in 4. laquelle il 
cherche jà faire imprimer tout autrement meil- 

- leure. 

Je vous' remercie du commencement en 
taille douce du livre de M. du Han, cela fe- 
ra forf gentil, & les trois chapitres de feuMr. 
Coufinot rendront ce livre plus recommanda- 
ble. 

Pour l’édition de la Pharmacopée de feu 
JVÎr. Coulînot, fi vous la jugez digne de voir 
le jour ,vous ne Rauriez manquer. Sa vcuv« 
qui eft fille de M. Bouvard eft ma bonne a- 
mie. Il a un gendre nommé Mr. de Gues- 
clin Gonfeiller au grand confeil , & un fils qui 
eft fçavant & riche bénéficier, avec lefquels 
tous j’ai une étroite amitié , & qui vous don- 
nent tous affeurance de faire tout ce qui vous 
plaira pour l’honneur du défunt.' ]evousfu- 
plie d’aflTeurer encore une fois M. du Han 
que j’ai bonne envie de travailler & de coo- 
pérer à la dîftribution de fon Livre. 

L’affaire de votre chirurgien Lombard , 
^bus Wtth’, quo ftt autem raiturm bumor , 

- R S 
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ncfcio iju'u umfjtiitqtie p^irs nititur rati(mthtts qua~ 
nm ambages dtrïment ipfijucîhes , qui font du 
bien d’autrui large couroye , quand ils veu- 
lent. 

Je m’attends à vous pour la theîe de Zu- 
ric, mais le tout s’il vous plaît à votre com- 
modité. Les Janfeniftes de deçà ne fe tien- 
nent pas vaincus, ils ont bonne efperancede 
remonter fur leurs Belles. Il y a des gens 
à Rome qui leur.donneiit de quoi efpcrer,en 
dépit des Carabins qui font fortis de la bra- 
yuete du pere Ignace , & de tout le crédit 
qu’ils ont acquis en ce pays de corruption, 
•par leurs petites finefles fpirituelles. 

L’Evêque d’Angers cil propre frcredcMr. 
Arnaud Doéleur de Sorbonne, gfand Janfe- 
•niilc, qui a fait le Livre de la frequente com' 
•iTHinion , & qui favorife ce parti là , mais je 
-n’en ai rien ouï dire davantage, horsmis que 
j’apprens que l’Archevêque de Sens , les Evê- 
ques de Beauvais & de Commingesi ont tous 
trois fait publier quelque chofe dans leurs Dio- 
cefes , contre cette Romanefque Bulle, qtu 
tji veré bulla bullata , fous le nom de protefta- 
tions contre la bulle &c. 

Les fievres pourprées fe doivent- guérir par 
• méthode aulTi-bien que les autres maladies: 
Extra ilium metbodumnullaeflfalus. Je ne vous 
puis rien dire de l’opinion de Zewelferus in 
Pbarmacopeofn Auguflonam , je l’ai prêté à M. 
Riolan,il a trouvé quelque chofe là-dedans^ 
contre l’antimoine. 

On dit ici que le Prince de Contî viendra 
..bien tôt, & qu’il y a efpcran ce qu’il epoufera 
une des nieces du Cardinal Mazarin. ^ 

' , Ua 
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Un de-mes amis m’a depuis peu apporté un 
beau volume in 4. de la ville de Lcyden,iii- 
^ titillé Joantiis Antonida Vander Linden Doâoris , 
àr FrofejJoris tnedicina praâica ordinarïi in Academ» 
J.t 4 gdum fSatava, Medicina Tdhifiologica^ nova ac- 
curataque tnethodo , exopiimts quibujque AuÛori-^ 
bus contraéîa ^ propriis ohjèrvotionihus iocupletata 
Amfitlodami apud Joannem a Ravejlein 165}, 
C’eft- un prcient ,, que l’auteur m’envoyepar 
cet ami , qui lui a maintefois parlé de moi. 
Quand je pourrai trouver occafion de lui en- 
voyer quelque petit prefent de deçà, je tâche- 
rai de m’en acquiter. Il y a en tout le livre 
884. pages. Nullus in toto libro efi Itukx ^ neque 
copitum^ neque a Iphabcticus , ce qui eft fort in- 
commode : tous les anatomiftes y font fou- 
' vent cîteï , & eutr’autres -nos bons amis, 
Hofmaniius , Riolan & Bartholin & ce très 
fouvent. Ce Livre devoit être intitulé , 
Medicina Philologica ^ Et j’ai trouvé après l’a- 
voir lû que tout ce Livre n’étoit que de la 
crème fouetée , que cet homme étoit un hom- 
me doâe ; mais que c’étoit écrire , de Anoto- 
micis non enatomicust que je n’ai rien apris" en 
tout ce gros volume. Les Inllitutions de feu 
M. Hot'man y font fouvent citées. 

• Mr. Riolan fait un Genton de plus de deux 
cent Auteurs qui ont écrit de Venenotaftibiina- , - 
tura , & qui ont depofé quelque chofe contre 
fa malignité. Cette drogue eft fort décriée 
de deçà ; il n’y a plus que ceux qui peuvent 
fe refoudre à voir la mort de ceux de qui ils 
efperent d’heriter , qui en permettent l’ufage: 
fi bien que ceremede femblera à la fin êtrein- 
ftitué & établi in .gratiam btrofktatum , . des 
t K 6 fils 
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fils & filles qui ont hâte de fucceder à leürs 

parens &c. 

On a ici chanté un Te Dettm fort folemnel 
dans notre Dame en prefence;du Roy, de la 
Reine, du Mazarin & des Cours Souveraines, 
pour la reprife de Ste. Menehoud & l’extinc- 
tion de la guerre Civile. Maintenant on ne 
parle plus que de nouveaux impôts pour avoir 
de l’argent & entr’autres d’un Parlement à 
Poitiers France, miferable France! jufques 
à quand feras-tu miferable! je vous baife cent 
fois les mains, & je fuis de toute mon ame, 
Monfieur , Votie.trcs humble & très-obéïf* 
faut Serviteur. De Paris ce i6. de Décem- 
bre lôyj. 

LETTRE LXXVL 
]V[ O N S I E U R, 

’ Il court ici une pièce fort fecrete, en deux 
demies feuilles , imprimées touchant le mé- 
rité de quelques uns de nos Docteurs qui 
^ ont , par la Cabale de Guenaut , figné que 
‘ l’antimoine eft un excellent remede. je vous 
les envoyé, afinque vous les lifieï, & les gar- 
diez fort fecretement, fans[ es montrer à per- 
fonne, je ne les ai que d’hier au loir. Je ne 
fçai pas encor au vrai qui en ell le propre Au- 
teur; mais je croi que c’ell M, Mcrlet.lepe- 
re , & même on me l’a aifeuré. Il y a là- 
dedans beaucoup dé ebofes, que je lui ai ouï 
dire: jont qu’il hait fort l’antimoine, & Gue- 
naut encore davantage. Vous verrez là de- 
dans 
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à^ns propadiumjchola nojîra y infamïamfaculi. 
Aulfi à vous dire vrai tous ces maitrcs Signeurs 
font le fretin & la racaille de l’Echole , qui 
la! plupart en ont honte , & en font en une 
extrême confulîon. Les gens de bien n’en 
demeureront point là. On travaille à repon- 
dre au Gaïettier, combien que toutfon livre 
foitunfi miferablegalimathias, & qu’il ne mé- 
rité aucune réfutation. A mefure qu’il 
s’en fera quelque chofe de nouveau , je vous 
en ferai part, dès qu’il fera venu à ma connoif- 
fance. J’entends parler de diftiques en vers 
latins contre les mêmes Signeurs , tandis que 
le bon homme M. Riolan écrit tout de bon 
contre cette Gazette antimoniale & contre 
Mr. Guenautaulîi, &même encore quelques 
autres qui font du bon parti. 

Toute votre ville de Lion efl fort en émo- 
tion , touchant le Chirurgien Lombard, tant 
pour que contre fa. réception : je ne fçai pas 
ce qui en arrivera, & ne le puis deviner; mais 
je Içai bien ce qui en devroit arriver: Le par- 
ti de la Juftîce & du bien public devroient 
être préférez à tout avantage ou interet par- 
ticulier. 

- Le mari & la femme qui ne purent être pen- 
dus à la porte de Paris , Vendredi dernier., 
-pour le tumulte que les Laquais y excitèrent 
( dont il y en eut de tuez en bon nombre , 
plufieurs de bleflêz & quelques uns faits prî- 
fonniérs ) furent hier, en plein midi , aumê- ' 
me lieu pendus & étranglez , pour montrer 
à cette racaille de laquais qu’on ne les crai- 
gnoit point. Le corps de la femme a été 
porté en nos Echolcs , pour en faire l’anato- 
R 7 mie. 
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me. Il y a encore en prîfon quantité d’au- 
tres voleurs , desquels on inftruit le procès: 
Tout cela vient d’une retraitte qui ctoit dan^ 
le Fauxbourg St. Germain. Ce meme jour 
a été Tcçeu avec grande pompe dans le Par- 
lement , & dans le Châtelet Mr. Seguier , 
par ci-devant Confeiller de la Cour , en la 
Charge de Prcvoft de Paris , à la place d’un 
lien cou fin qui mourut fort vieux il n’y a 
qu’un mois. 

J’ai vû aujourd’hui M. Riolan , qui mord 
à la grappe , lorsqu’il parle de l’avancement 
de fou ouvrage contre l’antimoine : je lui ai 
promis de vous écrire, & de vous prier delà 
part de vous indiquer qui' font les Médecins 
Allemands , Italiens ou autres de votre con- 
iioiflance, qui peuvent en leurs eferits avoir 
blâme ce poifon. Je tous prie de vous en 
Ibuvenir , vous l’obligerez & moi pareille- 
ment , qui fommes tous deux de vos bons 
amis. 

Mr. Marion que je vis'hicr, fe recomman- 
de fort à vous. Le vieux Doéteur Mulot, 
Doyen de la Sorbonne, âgé de Sy. ans , eft 
ici mort depuis 3, jours d’une imflammation 
de poumon. Il ctoit jadis Confellèur du Car- 
dinal de Richelieu. 

: On vient tout prefentement de pendre deux 
inlignes voleurs de grand chemin à la porte , 
de Paris , dont tout le monde bénit tout hau- 
tement la bonne & courte juftice, que Mrs. 
du Châtelet, & fur tout le Lieutenant Cri- 
minel, font à ces gens-là. 

- Il y a ici un Hermite déguifé » prifonnîer 
dans la Conciergerie j condamné par de Bail- 
li 
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Il de Ste. Geneviefve, à être pendu & brûlé 
pour Sodomie , vols & alTaffinats. On dit 
qu’il a révélé plulieurs complices. On par- 
lera de lui la femaine prochaine. Exculez 
moi d’un fi mauvais entretien , & en atten- 
dant un meilleur, croye2 que je ferai toute 
ma vie, Monficur, Votre très-humble &obeïf- 
fant Serviteur. De Paris ce Vendredi 5. Dé- 
cembre i65’3. 

Le Comte d’Armagnac fils du Comte de 
Harcourt a été enlevé d’ici. On ne doute 
point que ce ne foit par l’ordre du Perc qui 
medire de faire quelque rébellion contre le 
*Roi, avec les|deux Villes qu’il a de Pirifac & 
Philisbourg, n’aiant pas /ait fon accord par 
ci-devant. Un Moine d’Angleterre a écrit 
tout fraîchement fort hardiment pour les Jaii- 
‘ fenilles contre la Bulle du Pape. 




LET- 
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LETTRE LXXVII. 

IMonsieur, 

Je vous envoyai ma derniere le i6.de De; 
cembre > depuis laquelle ceux de Touloufe 
ont donné Arreft contre l’Intendant qu’on 
leur a envoyé , lui faifant commandement 
de fortir de la Province &c. Le Confeil a 
calTé cet Arreft , & a envoyé tout exprès un 
Huiflier de la chaine, portant interdiéUon au 
Parlement, & commandement au premier Pré-* 
lîdent , au Procureur General , & au Con- 
feil 1er Rapporteur , de venir à la Cour ré- 
pondre de leurs faits : Ils n’ont pas pris le 
chemin de fe fouméttre à ce nouvel Arreft , 
que le Parlement a cafté par un autre ; nou- 
veau commandement a été fait à l’Intendant 
de fortir de la Province, & defFenfes au pre- 
mier Prclidcnt , au Procureur General , & 
au Rapporteur de défemparer la Ville. Le 
Parlement a tant plus hardiment pris cette 
réfolution , qu’il en eft d’accord avec les E- 
tats de la Province, t]ui conjunâis viribus agunty 
contre ces nouvelles entreprifes du Confeil , 
lefquelles ne tendent qu’à avoir de l’argent , 
& eux travaillent au foulagement de leur Pro- 
vince. 

M. le Chancellicr a été au Palais de la part 
du Roi , pour commencer le procès du Prin- 
ce de Condé , à la charge que le Roi même 
y viendra, quand il ferabefoin. Votre Chi- 
rurgiea Loœbaid a été éxaminé , approuvé 

_ & 
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& reçcu par quatre Médecins & 4. Chirurgiens, 
qui avoicnt été norntuez par M. le Procur 
reur General du grand Confeil, chez lequel, ' 1 

& près lequel il a infailliblement trouvé puif- ' 

lante faveur. j 

11 eft ici mort un vieux Jefuîte , nommé 
le Pere Dinet , qui étoit.Confeffeur du Roi ÿ- 
Voilà une bonne place Vacante pour un Moi- 
ne qui voudra fe damner , dans le défordre 
qui régne aujourd’hui à la Cour. 

Le bâtiment nouveau du Bois de Vincen- 
nes eft achevé ; le Roi ira y demeurer le mois 
prochain , mais l’on en enlevera auparavant 
le Cardinal de Rets; On parle de Pierre An- 
cife. Le Pape a nouvellement écrit pour fa 
liberté au Roi, à la Reine, & au Mazarin^ 
quid autem fwt prajlitura iflhac Pontificia diplo~ 
mata , adhuc nefcitur. Le Prince deCondé eft 
encore malade : même Guenaud dit qu’il a 
pris trois fois de l’Antimoine. Je m’étonne 
ft cela eft , comment il n’en eft pas mort. 

C’eft peut-être par la régie d’Aufonne, lors- 
qu’il parle de cette femme adultère, laquelle 
voulut empoifonner fon mari. ' 

Et quiim fata voîunt bina venena juvant. 

Trois Médecins de la Ville deRheims ont 
été mandez à Rocroi, pour l’y voir, qui l’ont 
trouvé fort enflé , & ils ont fort mauvaife o- 
piiîion de fa gucrifon : Il a encore la fievre 
quarte avec grande difpolition a l’Hydropi- 
lie. Quelqu’Ancien a dit que les venins é- 
toient bons à quelque chofe , & que l’on a- 
voit trouvé par expérience qu’au moins fer - 

voient- 
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voient-ils dans un Etat à fe deffairc de ceux 
qui tourmentent les autres. 

. La Troupe ftibiale & ftigîale eft ici fort 
fcandaliféede la légende, queje vous envoyai 
dans ma deriiiere : ils font fort en peine d’en 
découvrir l’Autheur, afin de le mettre en pro- 
cès » & d’en tirer réparation d’honneur. Qui 

qu’il foit ,je ne le tiens pas fort bien caché, 
puisque cela a pafTé par les mains de l’impri- 
meur, qui pour quelque récompenfe pécuniai- 
re le peut déceler. Plufieurs en ont étéfoup- 
çonnei ; j’en ai eu ma part ; mais le foupçon 
a pall'é, & eft allé fur d’autres: il eft encore 
fort mal-aile de fçavoir qui en eft le vrai Au- 
teur i quoi que celui que je vous ai mandé 
en foit -plus foubçonnéj la piece eft un peu 
trop bafte & chetivc pour ce que méritent 
ces infâmes & lâches âmes, qui pour de Par- 
lent ou des promefîès fe font laiflez gagner 
à Guenaut , & ont figné que l’antimoine eft 
un remède innocent. O mares ! o Tempera ! 
ekclamet MeVicerta perijfe frontem de rebas. On 
leur apprête des réponfes ; ils feront traitez 
comme ils le méritent. • 

Mr. Duprat,qui m’eft aujourd’hui venu voir, 
avoit delfein d’acheter une nouvelle Charge, 
qui n’eft pourtant pas encore établie , & la - 
quelle ne vaudra jamais rien , qui eftde Mé- 
decin par quartier chez Mr. le Duc d’Anjou, 
frère du Roi : c’eft-, une nouvelle invention 
que des Princes àyent des Médecins par 
quartier : Il n’y a jamais eu que le Roi qui. 
en ait eu: cela n’a rien valu,& n’a pû rcüflîr 
chez M. le Duc d’Orléans ; d’autant que 
nous n’avons pas voulu çonfulter avec eux, 

^ quel- 
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quelque juffiori' que ■ M. le Duc d’Orléans , 
nous en ait faite: ce qu’onfcra chez le Duc 
d’Anjou ne vaudra jatnais mieux , même c’cft 
aujourd’hui une chetive Charge chez ‘le Roi, 
d’autant que depuis 8.' ans , ils n’ont rien re- 
eeu de leurs gages , & qu’il faut fuivre le Roi 
tous les ans , en quelque'^ Pais qu’il aille ; 

& aihfî abandonner la pratique de la Ville ; 
qui eft plus fûre & toujours bonne. Je lui 
ai ôté cette fantailîe de rcfprit , & croi lui 
avoir rendu' un bonfervice; il peut colloquer 
fonargent en meilleur endroit , car il ne le 
peut pis mettre qu’à la Cour, uhiotmïajunt 
incetta ■& infida. Un homme de bien ,tàge 
& réglé , ne doit point penfer ^ la Cour : 
joint qu’à caufe’ de fa Religion il auroit de 
la peine d’y être reçeu , txeat aulâ qui volet 
effe pias. Si on m’avoit- donné uiie de ces ,, 
Charges pour rien, je n’en voudroi» pmnt , 
aîterius non fit qui fuus ejje potefi, Des Chy- 
miftes donnent cette devife à Paracelfe , qui 
n’a jamais été qu’un impofteur. Il vaut 
mieux qu’un honnête homme la prenne pour 

* foi- 

J’ai aujourd’hui deux petits Livrets impri- 
mez à Londres, qu’un mien ami m’a envoyé 
du même lieu. Voici le litre du premier, 
Obfervationes tnedica , de ajfefîihus omijjii Au^, 
Arnaldo Boetio medicine Doélore , ante bac Prore^ 
gis ordinum , atque ExerciUtum Hibernia Archiatroi 
jam vero Lutetia Parifiorum niedico Clarijfinto 
Lundini 1649. Voici le titre du fécond, An~ 
glts riagelîuni^ feu Tabes Anglica numeris omnibus 
infiméia , nhi omnia qua ad ejus tutn cognitionens 
cum cnrathnem pertinent , dilucide aperiuntur: 

Auâcre 
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Auciore Theophilo de Gareueieres D. Medico , Lan- 
dmt 1647, C’eft de cette efpece de Ptifîc, 
que les Anglois appellent maladie de con* 
lumption a malt ^ ficcit^te Pultnonis, 

^ viens d’apprendre de bonne part , que 
le Comte de Harcourt a refait fon accord a- 
vec le Roi , qu’il rend fes Villes & quitte 
toutes fes prétentions fur Brilàc & Phîlips- 
bourg au Roi , moyenaiit la Fere , qu’on lui 
donne , avec cent mil écus , le Gouvcrne- 
mcnt d’Auvergne, & deux Abbayes pour fon ' 
nls.^ Le Duc d’Orléans ne veut bouger de 
Blois & d’Orléans , & ne veut point venir à 
la Cour J que le Mazarin n’en forte & dis- 
paroilTc. 

Le prétendu accord des Anglois & des Hol- 
landois eft rompu , & y a grand changement 
en l’atfaire, la chance a tourné, les Anglois 
penfoient être les plus forts ; mais il y a du. 
rabais; la Reine de Suede , en laquelle ils 
efpéroient beaucoup , s’eft rangée avec le Roi 
de Danemark contr’eux pour les Hollandois, 
ce qui donne grand changement à l’afFaire. 
Vous fçavez que le bon Jofeph Scaliger , qui 
fe connoilToit en gens, & qui a été en tout 
un homme incomparable , novam banc denio^ 
niorum catervam vocabat rnendaciffinium hominam 
genm. Ces gens là ne mentent que pour ga- 
.gner , & pour tromper quelqu’un. Des trois 
Libelles , l’un fera pourrons , & l’autre pour 
votre ami, qui en a tant d’envie, avec mes bai- 
femains , s’il vous plait, RoJanàusMareJius^Auéior 
Epijiolarum Philologie arum , qui eft un petit Li- ' 
vret in 12. que je vous ai par ci-devant en- 
voyé, mourut hier ici d’une fievre continué, 

. . ex 
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ex àiaphthora palmenis , âgé de 6o» ans j II en 
avoit deux autres volumes tout prêts d’être 
mis fous la prefle : ce qui pourra fe faire par 
ci-après. Il étoit beau frere du vieux M . Mer- 
let. 

Je vous envoyé l’Epîgramme qu’a fait M. 
Augier le Prédicateur, fur l’antimoine triom- ' 
phant du Gazerer. Tant de gens lui en de- 
mandoient des copies , qu’il a mieux aimé le 
faire imprimer. L’Epigramme a une appro- 
bation univerfelle , comme l’antimoine eft 
ici univerfellement détefté de tous les honnê- 
tes gens , n’ayant plus pour fon parti que 
des Charlatans , Empiriques , Apothîquaires 
& autres telle Canaille. 

Depuis quelques jours eft ici mort une très 
riche femme , veuve d’unTaraeux Partifan. 
C’ell Madame de Brctonvilliers: elle eut quel- 
que tremblement & fe plaignit de la tête.* on la 
mit fur un lid: , ( elle étoit alors en vifite 
chez la Ducheffe de Lorraine ) On lui donna 
un lavement laxatif, dans lequel on ajouta 4. 
onces de vin Emetique , cela la fit aller par 
haut & par bas* De plus on lui donna de ce 
même poifon par la bouche ( à eomitu grava^ 
twr caput) il s’en enfuivit une fort grande éva-, 
cuation , la tête fe chargea fort & mourut 
au même lieu en fix heures. Je tiens pour 
certain que l’antimoine la tuée : les Charla- 
tans qui penfent s’exeufer allèguent qu’elle 
avoit un abfcès à la tete : li cela étoit ( mais 
elle n’a pas été ouverte) on lui a donc très 
mal-à-propos donné de l’antimoine? fes qua- 
tre Operateurs furent Vignon, Guenaut,des 
Fougerais & le Gazettier , c’eft le premier 

def 
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dus quatre qui jii’a conte tout cela aujourd’hui 
fio)i fine fenfu peccati. . Et voila comment ces 
Mrs. les Antimoniaux fe j'ouent de la vie des 
hommes , & comme imprudemment ils en- 
voient en l’autre monde leurs pauvres mala- 
des^ avec leur poilon * fous ombre d’avoir 
des remèdes fecrets particuliers, qui fontdes 
termes de Charlatans, a quibusdecipiuntM idio- 
ta tam îogatt quam lunicnti. Les grands veu- 
lent être trompei , & les petits ne fçauroient 
s’empêcher de l’être. Je vousfupplie de croi- 
re que je ferai toutemavic, Monfieur , Vo- 
tre très-humble & trcs-obéilfant ferviteur. 
De Paris ce Mardi 30. Décembre 1653. 

' PATIN. 
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